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PHILIPPE VAN TIEGHEM \
Par J. COSTANTIN *\

Les Annales des sciences naturelles ont été dirigées pendant
trente-deux ans par M. van Tieghem, qui est mort le 28 avril

dernier. L'Administration de cette Revue a pensé qu'une parole

d'adieu devait être dite à la disparition d'un tel maître.

Le savant illustre qui vient de mourir représentait, depuis

cinquante ans, la Botanique française, et, directement ou indi-

rectement, presque tous les botanistes de notre pays sont ses

élèves. Il a su mériter, par la noblesse de sa vie, par son

immense labeur, par l'importance de ses découvertes, le respect
de tous.

Il était d'origine hollandaise par la ligne paternelle. Son

grand-père, Louis-Bernard-Dominique van Tieghem, né à

Hondshoot, d'une famille originaire de la Châtellenie d'Aude-

naeerde, était un de ces administrateurs que Napoléon Ier avait

imposés à la Hollande, au moment du règne de Louis Bonaparte.
Lors de la chute de l'Empire, il voulut rester Français; legou-
vernement de la Restauration le nomma receveur des douanes

à Bailleul (Nord). Son fils s'allia à une des plus anciennes

familles de cette ville en épousant Mademoiselle Amélie Bubbe.

Le jeune ménage prospéra et cinq enfants (trois fdles et deux

fils; naquirent de cette union.

Philippe-Dominique faisait le commerce des toiles avec les

Antilles
; les exigences de son négoce rappelèrent à la Marti-

nique peu de temps avant la naissance d'un nouvel enfant.

A peine arrivé dans la colonie, atteint de la fièvre jaune, il

mourut le 6 janvier 1839. C'est trois mois après que naquit

Philippe van Tieghem, le 19 avril 1839, à Bailleul. Sa mère,

après lui avoir donné le jour, ne tarda pas à succomber sous le

chagrin qui l'accablait. Orphelin dès sa plus tendre enfance,

Philippe fut élevé par un oncle et une tante célibataires,
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Napoléon el Stéphanie Bubbe, puis plus tard par ses sœurs qui

se dévouèrenl pour faciliter sa carrière. Le lourd voile de deuil

qui pesa sur sa jeunesse s'allégea peu à peu, mais il garda

toute sa vie un caractère grave et sérieux, et la fermeté comme

la décision de son esprit tenaient à ce qu'il avait su de bonne

heure qu'il devail surtout compter sur lui-même.

Élevé au collège de Bailleul, il s'y distingua par sa vive intel-

ligence, sa capacité de travail et sou esprit d'initiative; il passa

brillamment sou baccalauréat, dès la classe de seconde, à

Douai, en l856,oùLacaze-Duthiers fut un de ses examinateurs.

AmuiI obtenu une bourse au lycée de Douai, il entra en mathé-

matiques spéciales et se prépara à l'École polytechnique.

L'exemple de plusieurs de ses camarades comme Gernez et

Mascart, l'incitaà préparer, en même temps, l'examen de l'Ecole

normale supérieure où il fut reçu d'emblée, second, au con-

cours tlf 1858.

Philippe \;ui Tieghem eut une inspiration heureuse en entrant

dans l'Université. 11 \ fut tout de suite apprécié comme il mé-

ritait de l'être, notamment par Joseph Bertand, et lorsque, àsa

sortiede l'Ecole, le directeur, Désiré Nisard, écrivit à son oncle

Napoléon Bubbe pour le féliciter d'avoir un tel tils adoptif, le

jeune Philippe ('prouva une des joies les plus vives de sa

\ ie.

Parmi ses maîtresdela rue d'Uhn, van Tieghem fut prompte-
ment distingué par Pasteur, dont le nom était déjà illustre par
ses découvertes retentissantes sur la génération spontanée et

-m les fermentations, qui soulevaient tant de questions philo-

sophiques, laul de problèmes industriels et qui allaient ouvrir

une ère si inattendue et si extraordinaire à la médecine.
Ame chaleureuse, ce grand homme, mieux que tout autre, était

apte à goûter les qualités de celui qui travailla dans son labo-

ratoire, lorsqu'il eut conquis le titre d'agrégé des sciences phy-
siques «•! naturelles. Pasteur avait eu, à cette époque, une idée

féconde-et qui a eu une influence décisive sur l'évolution scien-

tifique de la grande École dont il était le sous-directeur : il fit

créer 1rs fonctions d'agrégés-préparateurs qui devaient per-
mettre de sélectionner l'élite et susciter une légion de tra-

vailleurs parmi les jeunes normaliens. Van Tieghem prit rang



PHILIPPE VAN TIEGHEM III

parmi les premiers élus de cette phalange, et fut nommé,
en 1861, agrégé-préparateur de Botanique et de Minéralogie.

En devenant ainsi botaniste, sous la discipline pastorienne,

Philippe van Tieghem se trouva, sans le vouloir, placé dans une

catégorie spéciale de naturalistes qui fut dès l'abord un peu

suspecte, surtout non classée, et, lorsqu'il présenta à la Sor-

bonne son travail sur la fermentation ammoniacale, Ducharfre

se déclara incompétent pour juger un mémoire de Chimie. Les

conceptions de Pasteur bouleversaienl la classification des

sciences : van Tieghem, qui souhaitait d'être naturaliste, devint,

un peu contre son gré, docteur es sciences physiques. Il a donc

été le premier représentant de la glorieuse phalange des pas-

toriens dont les noms sont connus de tous : Duclaux, Raulin,

Gernez, Gayon, Houx, Chamberlain!, ïhuillier, Metehnikofi, etc.

Entraîné vers la Botanique par une très ferme vocation,

van Tieghem prépara un second doctorat sous l'inspiration

deDecaisne. 11 conquit ce nouveau titre en 1867 par son travail

sur les Aroïdées, qui, selon Duchartre, était remarquable par

ses aperçus nouveaux en Anatomie et en Physiologie et consti-

tuait un travail considérable où abondaient les faits soigneuse-

ment observés. D'ailleurs, avant la conquête de ce nouveau

diplôme, la chaire de Payer devint vacante, en 1864, à la mort

de Dalimier, et l'administration, représentée par le directeur

Nisard et le sous-directeur Pasteur, n'hésita pas à mettre en

première ligne le nom de van Tieghem pour le poste de maître

de conférences de Botanique à l'Ecole normale où il fut

nommé à vingt-cinq ans.

Les sciences naturelles avaient, à cette époque, un rôle bien

modeste dans l'enseignement secondaire
;
aussi la place accordée

à la Botanique, rue d'Ulm, était très minime, et c'est dans une

petite pièce sous les toits que van Tieghem entreprit ses belles

recherches sur les Mucorinées, qui devaient surtout faire con-

naître son nom à l'étranger aussi bien qu'en France. Il com-

mença ces travaux seul, puis s'associa Le Monnier, son prépa-

rateur et son premier élève. C'est l'ensemble des mémoires et

notes sur les Champignons microscopiques (Mucorinées, Basi-

diomycètes, Ascomycètes et Myxomycètes) (1) qui classèrent

(1) Mucorinées (1872, 1873, 1877, 1878), Sterigmatocysiis nigra (1868), Basi-
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van Tieghem parmi les premiers cryptogamistes de son temps

et le conduisirent tout jeune, à trente-sept ans, à l'Académie

des sciences el bientôt au Muséum d'histoire naturelle, où il

devint professeur, en mai 1879.

Il avait, en réalité, beaucoup d'autres titres justifiant les

suffrages de ses confrères et de ses collègues. Il contribua, plus

que tout autre, à mettre en évidence les affinités des Bactéries

et des Algues bleues. La découverte du Leuconostoc mesente-

roides (1878). qui produit la gomme des sucreries en envahis-

sant les cuves des fabricants de sucre, lui fournit un argument
très décisif à cause de la ressemblance avec les Nostocs. Le

Bacille Amylobacter ! 1877-1879) (1) attira son attention, et il

mit en évidence non seulement sa morphologie mais son rôle

dans la fermentation delà cellulose et dans la destruction des

matières végétales. Il a prouvé plus tard que cet agent de

la minéralisation des matières organiques existait à l'état

fossile 1879) ;
Renault devait étendre. et généraliser ce résultat

important par l'étude de la multiplicité des espèces bactériennes

de la houille, et c'est par la présence de ces microbes qu'on

explique maintenant la formation de cette roche combustible.

L'ai trait des recherches physiologiques devait, à maintes

reprises, captiver l'attention de van Tieghem et mettre en

évidence toute la fertilité de son esprit original et chercheur.

Par so études de la germination fractionnée (1872-1873-1877),
il lit voir le rôle nutritif de la réserve alimentaire qui entre

dans la plantule et distingua nettement l'albumen vivant d'un

Ricin de l'albumen inactif d'une Céréale; la culture de cet

organe seul, l'emploi de pâtes artificielles pour nourrir l'em-

bryon manifestent une méthode d'investigation toujours ingé-
nieuse et pleine d'invention. On retrouve ces mêmes qualités

diomycètes us::;), Coprins (1875), Basidiomycètes et Ascomycètes (1876), Asco-
desmis (1876), Chaetomium [i816),Aspergillus et Sterigmatocystis (1877), Pénicil-
lium et Gymnoascus (1877), Momscus (1884), Oleia et Podocapsa (1887), Classifi-

cation de* Basidionncctcs 1893), Myxomycètes à plasmodes agrégés (1884),
Cœnonia 1884).

(1) Voir aussi : Fermentation gallique :18G8), Développement du Spirillum
amyliferum 1879 . Spores des Bactéries (1879;, Vibrion butyrique (1879),
Bactéries agrégées issu. Bactéries vertes (1880). Parmi les autres études
sur les Algues mentionnons la note sur les Volvocinées sans chlorophylle
[Scyamina nigrescens) (1880), Bactéries à 74° (1881), etc.
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dans les travaux sur la germination du pollen en milieu

gélose (1870-1886), sur la vie ralentie (en collaboration avec

M. Bonnier) (1880-1882) et aussi dans les recherches sur la

vie dans l'huile (1881) où certains organismes se développent
à l'abri de l'oxygène, fructifient et décomposent le milieu

ambiant par des fermentations particulières. La note sur la

maladie des Pommiers qui se trahit par l'apparition d'alcool,

substance que l'on retrouve dans les tubercules à l'air libre,

constitue un travail qui a contribué à établir un lien entre la

fermentation alcoolique et la respiration normale (1879).

L'Anatomie végétale, qui avait fait l'objet de la thèse de van

Tieghem sur les Aroïdées, avait une trop grande importance en

Botanique pour ne pas fixer à nouveau son esprit. Il entrevit

de bonne heure qu'il y avait, dans ce domaine, des recherches

immenses à faire et, peu à peu, il y absorba la plus grande par-

tie de son activité. L'analyse précise de son œuvre dans ce

domaine est absolument impossible tant elle est considérable :

elle rappelle les monuments édifiés parles Bénédictins.

La découverte des lois de symétrie de la structure des plantes

séduisit d'abord son esprit (1867-1869). Son mémoire sur la

racine lui permit de définir avec rigueur cet organe sou-

terrain (1871); armekde la définition anatomique des organes,

il put résoudre une multitude de questions litigieuses touchant

la structure, en particulier celle du pistil, dans un grand
mémoire qui parut dans le Recueil des savants étrangers (1

871
).

L'étude des graines, des ovules, reprise dans la dernière partie

de sa vie, devait le conduire à des conclusions très importantes :

c'est un fait intéressant à mentionner que, dans les travaux de

sa jeunesse, on voit apparaître les ébauches de tous ceux qui,

repris à l'âge mûr, devaient illustrer la fin de sa carrière, car

on peut dire qu'il est resté toujours sur la brèche, travaillant

jusqu'à sa dernière heure.

Ses recherches sur les tissus sécréteurs, ébauchées dès 1871,

ont été une mine extrêmement féconde
;
elles lui ont permis de

jeter une lueur inattendue sur les affinités véritables de cer-

taines plantes. Parmi les trouvailles les plus heureuses qu'il fit

ainsi, on peut mentionner la découverte de liens inaperçus

unissant les Pittosporacées avec les Ombellifères et les Ara-
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liacées (1872-1884). Il fut ainsi amené à mettre en lumière les

services importants que l'Anatomie est en mesure de rendre à

la classification : les preuves remarquables qu'il donna par ses

belles recherches sur les Gymnospermes, principalement sur

les Conifères, sont décisives à cet égard (1) et certaines des

leçons qu'il lit sur ce sujet au Mus'éum, sans jamais les publier,

sont restées célèbres.

Les études sur l'Anatomie expérimentale et l'action du milieu

-iules plantes, qui ont pris dans ces dernières années une si

grande importance, se trouvent en puissance dans les deux

mémoires de van Tieghem sur l'Utriculaire (1868) et sur la

Mosehatelline (1880). Le problème des plantes parasites, si

intimement lié aux recherches précédentes, est un de ceux qui

l'ont le plus passionné. Dès 1870, il pose les premiers jalons

dans cette voie par ses deux mémoires sur l'Anatomie des

fleurs et des fruits du Gui et des Santalacées. Mais c'est surtout

à partir de 1893 qu'il s'attache décidément à la solution de

cette question capitale avec un redoublement d'activité sans

pareille : les notes, les mémoires se succèdent sans inter-

ruption (2).

Le point de départ dont nous venons de parler sur les para-
sites a eu une extrême importance, car c'est ainsi qu'il a été

conduit à ces notions tout à fait nouvelles et intéressantes sur

les Inséminées, les Inovulées, puis sur les ovules uni ou bitegmi-

(i) Fleur des Gymnospermes (1869), Stachycarpus (1891), Céphalotaxus( 1891),
Pinus 1891), Abies (1891). Voir également ses travaux sur les Mélastomacées,

Mémécylées (1890-1891-1892). Aucun anatomiste n'avait sur les tissus une

compétence égale à la sienne. Ses travaux sur la polystélie (1886), sur l'iso-

stichie et la diplostichie (1*87|, sur les bourgeons quadrisériés (1887), sur les

racines doubles (1887), sur le réseau susendodermique (1887), sur le deuxième
bois primaire (1887), sur les tubes criblés extralibériens et les vaisseaux

extraligneux (1891), sur le tissu plissé (1891), sont tout à fait classiques. Com-
ment ne pas mentionner le grand mémoire sur les membres endogènes de
660 pages de 40 planches (1889) (en collaboration avec Douliot)? C'est en

s'appuyant sur une documentation aussi considérable qu'il a pu trouver les

grandes divisions des Stigmatées comme les Liorhizes et les Climacorhizes.
2 rieur du Gui (1870), Santalacées (1870), Thyméléacées (1893,) Nuytsia et

Gaiadendron (1893), Loranlhacées (1893), racines des Loranthacées (1894),
Classification des Lorantbacées (1894), Treubtlla et Elythranthus (1894),
Aciella (1894), Loranthacées dialypétales (1894), etc.; voir 1895 à 1898. —
P.alanophorées (1896), Santalacées (1895-1897), Hydnoracées (1897), Langsdor-
liacées (1907), Acrogamie et basigamie (1895-1897), Homœogamie (1896), etc.
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nés et sur les plantes à nucelle permanent ou transitoire, les

Perpariétées et les Traiispariétées. On peut affirmer hardiment

((ue, depuis les grands travaux des fondateurs de la méthode

naturelle, on n'avait pas entrepris une enquête aussi vaste.

C'est ainsi qu'il s'est mis à formuler une nouvelle classification

de l'ensemble des végétaux en s'appuyant sur l'ovule et sur la

notion de l'œuf (1

On demeure saisi d'étonnement devant le caractère gigan-

tesque de l'œuvre entreprise par un seul homme qui remanie

et bouleverse de fond en comble l'œuvre de ses devanciers. Il y

a certains traits de cette classification nouvelle qui méritent

une mention spéciale parleur caractère suggestif et inattendu.

A la base de ce grand tableau des Monocotyles et des Dico-

tyles, il a mis en lumière les Homoxylées qui ont, parleur struc-

ture, des affinités si remarquables avec les Gymnospermes ou

Astigmatées, et de plus on voit apparaître deux sortes de

grands groupes liés dune part au parasitisme (Loranthinées et

Santalinées), de l'autre au saprophytisme (Triurinées, compo-
sées exclusivement des Triuriacées, à affinités marquées pour
les Burmanniacées et les Orchidées). 11 semble que le grand
effort de van Tieghem^ aboutisse à une conclusion analogue à

celle qui fait jouer aux invasions répétées de Champignons un

rôle décisif dans l'évolution des plantes; van Tieghem est con-

duit par ses conceptions sur l'ovule et la graine, sans la cher-

cher, a une synthèse plus large encore, et il découvre quel rôle

capital a joué le parasitisme dans l'apparition des types infé-

rieurs d'Angiospermes ou Stigmatées. Cette vue profonde

couronne, dignement son œuvre.

Le savoir encyclopédique de van Tieghem, son éloquence
sobre et lumineuse devaient faire de lui un professeur admi-

rable
; partout où sa parole s'est fait entendre, il a su conqué-

rir ses auditeurs par la netteté de ses exposés, par la logique

(1) Inséminées (1897), Anlhobolinées (1897), Icacinées (i897), Heistérinées

(1896), Avicenniacées (1898), Simmondsiacées (1898), Cnéoracées (1898), Pen-
thoracées (1898), Coulacées (1897-1902), Actinidiacées (1899), Neumanniacées
(1899), Crucifères et Papavéracées (1900), Plombagacées (1900), Ochnacées

(1900-1907), Aracées (1907), Labiées et Borragacées (1907), Acanthacées (1908),

Tbunbergiacées (1908j, Pipérées (1908), Caprifoliacées (1908), Héliotropiacées

(1906), etc. Classification des Phanérogames fondée sur l'ovule et la graine

(1897-1898), Hypostase (1901-1902), Cristarque (1902), etc.
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de ses plans, par la chaleur persuasive de ses convictions, par
une compétence toujours au courant des faits les plus récents.

Tous ceux qui l'écoutaient devenaient ses disciples. Partout où

il a professé, à l'École normale supérieure (1864-1879), au

Muséum 1879-1914), à l'École centrale des Arts et Manufac-

tures (1873-1886 . à l'École normale des jeunes filles de

Sèvres 1885-1912 . à l'Institut agronomique (1898-1914), il a

provoqué un véritable enthousiasme et laissé une trace pro-

fonde.

Ses livres ont propagé au loin ses idées et ont étendu consi-

dérablement son champ d'influence. Par sa traduction du traité

de Sachs, il a initié notre génération à la science d'outre-

Rhin; mais il montra bientôt ce qu'était la science française, et

son Traité de Botanique est un véritable monument dont il a su

extraire l'essence dans ces Éléments dont les éditions répétées

ont fait pénétrer partout son nom avec les résultats les plus

nouveaux de la science la plus étendue.

Van Tieghem a donc eu une influence extraordinaire par le

rayonnement de sa parole, de ses écrits, et c^st surtout ainsi

qu'il a agi sur ses contemporains. Il travaillait comme un soli-

taire et paraissait au premier aspect d'un abord un peu fermé;

mais quand un jeune avait à s'adresser à lui, il était étonné de

l'affabilité, de la simplicité d'un si grand savant.

C'est un chef et un maître vénéré qui disparait. Il laisse

après lui le grand exemple d'une vie entièrement consacrée au

culte désintéressé de la vérité.



MONOGRAPHIE DES LEVURES
HAPPORTÉES

D'AFRIQUE OCCIDENTALE
PAR LA MISSION CHEVALIER

Par A. GUILLIERMOND

I. — INTRODUCTION

M. Mangin nous a fait l'honneur de nous confier l'étude des

Levures de la mission Chevalier. C'est la monographie de ces

Levures qui fera l'objet de cette étude.

Ces Levures ont toutes été isolées de la fermentation de di-

verses boissons alcooliques fabriquées par les indigènes en

Afrique occidentale. Sur les conseil de M. Mangin, l'éminent

explorateur les avait ensemencées et conservées par le procédé
préconisé par Hansen pour la conservation des Levures, c'est-

à-dire dans des solutions de saccharose à 10 p. 100. M. Cheva-
lier a rapporté de ses missions quatre cultures de Levures cul-

tivées dans ce milieu.

L'une de ces cultures, renfermant une Levure isolée de la fer-

mentation du vin de Palme (fabriqué avec le Palmier Elaeis

guineensis), s'est montrée stérile à nos ensemencements: elle

renfermait cependant un dépôt de Levures, mais celles-ci étaient

mortes et n'ont pu être cultivées. Les trois autres cultures, qui
renfermaient des Levures isolées du vin de Bili, du vin de gin-

gembre et d'un vin d'Elalis (côte d'Ivoire), ont été facilement

cultivées, mais se sont montrée impures : elles renfermaient

pourla plupart des Bactéries et plusieursespèces de Levures. Elles

ont été débarrassées de leurs Bactéries par des cultures sur moût
de bière additionnées d'acide tartrique, milieu défavorable aux

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e série . 1914, XIX, 1
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Bactéries, puis isolées selon la technique de Hansen. Les Levures

ont été d'abord diluées dans de l'eau stérilisée jusqu'à ce qu'une

gouttede la dilution examinée au microscope ne montre environ

qu'une seule cellule.

Une goutte de la dilution ainsi obtenue a été ensuite inoculée

à un certain nombre de llacons renfermant du moût gélose.

Par ce procédé, nous avons pu isoler cinq espèces nouvelles de

Levures. Les cultures des Levures de la fermentation du vin

d'Elalis ont donné le Sacccharomyces Chevalieri (nov. spec.) ;

celles de la fermentation du vin de Bili nous ont permis d'iso-

lerdeux Levures: Zygosaccharomyces Chevalieri (nov. spec.) elle

Saccharomyces Mangini (nov. spec). Enfin les cultures prove-

nant de la fermentation du vin de gingembre renfermaient

également deux espèces : le Saccharomyces Lindnerii (nov. spec.)

elle Mycoderma Chevalieri (nov;. spec).

TECHNIQUE

Nous nous sommes efforcé de caractériser ces Levures d'une

manière aussi précise que possible, en suivant les méthodes

instituées par Hansen et Lindner, c'est-à-dire par la description

des cellules du dépôt formé sur moût de bière, par l'étude des

caractères macroscopiques et microscopiques des voiles et

anneaux développés à la surface des liquides, par l'élude des

caractères morphologiques des spores et de leur mode de ger-

mination, par la détermination des températures limites pour

le bourgeonnement, la formation des voiles et la sporulation,

par la recherche des propriétés biochimiques de ces Levures

(leur action vis-à-vis des différents sucres), enfin par l'observa-

tion macroscopique de leurs cultures sur différents milieux solides

et surtout par celle des colonies géantes (méthode de Lindner).

L'action des Levures vis-à-vis des sucres a été déterminée

par la méthode des petites fermentations {Kleïnerfermentation)

(Lindner). Cette méthode a été critiquée récemment par Klô-

cker (1) (fui a montré qu'elle ne fournissait pas de résultats

précis et que la seule méthode sûre était la méthode beaucoup

plus compliquée de Pasteur. JNéanmoins, si la méthode de

(1) Klôcker, Comptes rendus des travaux du laboratoire de Carlsberg, 1912.
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Lindner ne peut fournir des indications très précises, lorsqu'il

s'agit de fermentation extrêmement faible, elle a le mérite

d'être 1res commode lorsqu'il s'agit de déterminer en gros

l'action des Levures sur les sucres.

II. — ETUDES DES LEVURES

Saccharomyces Chevalieri (nov. spec).

Origine.
— Cette Levure a été isolée des produits de la fer-

mentation d'un vin d'Elalis de la cote d'Ivoire. Dans la culture

qui nous a été confiée, elle était associée à un Bacille dont il a

été très difficile de la séparer.

Formes des cellules. — Sur moût de bière à 25°, cette Levure

forme un abondant dépôt blanchâtre. Examiné au bout de

24 heures, ce dépôt se montre formé surtout de grosses cellules

de forme sphérique ou ovoïde (PL I, lîg. I). Beaucoup donnent

naissance à des bourgeons allongés, parfois en forme de sau-

cisse, de telle sorte qu'on observe toujours, à côté des cellules

sphériques ou ovoïdes, un certain nombre de cellules de forme

allongée, mais les premières sont de beaucoup les plus fré-

quentés. Les cellules de cette Levure appartiennent donc au type

ellipsoideus.

Les dimensions des cellules oscillent entre 5 et 9 p de lon-

gueur sur 4 à 7 de large. Les dimensions moyennes sont

d'environ oy.,53 de long sur 4,14 de large.

Les cellules sont fréquemment réunies en petites colonies de

3 à 10 cellules bourgeonnantes. Les cellules les plus âgées de

ces colonies sont généralement sphériques ou ovoïdes, tandis

que les cellules les plus jeunes ont une tendance à s'allonger.

Au bout de trois semaines à un mois, l'aspect des cellules

reste le même (PL I, fig. 2).

La Levure présente des formes analogues en cultures sur

moût gélose et sur tranches de carotte, milieux où elle pousse
abondamment.

Températures limites pour le bourgeonnement.
— Les tempéra-

tures limites pour le bourgeonnement sont sur moût de bière :

minimum, un peu au-dessous de 5° (1) et maximum 40-41° C.

(1) N'ayant pas à notre disposition d'appareils nécessaires pour obtenir des
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Au voisinage des températures limites, la Levure présente les

mêmes formes cellulaires qu'aux autres températures.

Anneau. — La Levure forme sur moût de bière à 25-30°, au

bout dune dizaine de jours, un faible anneau sur les parois du

vase de culture : l'anneau est constitué par des cellules sphéri-

ques ou ovoïdes réunies par groupes d'assez nombreuses cellules;

on n'observe pas de formations mycéliennes (PI. I, fig. 3).

Sporulation et températures limites pour la sporulation.
—

La sporulation s'effectue facilement sur tranches de carotte,

sur gélose de Gorodkowaet sur bloc de plâtre.

Les températures limites pour la sporulation sur bloc de

plâtre sont : maximum 39-40° G, et minimum environ 8-10°.

L'optimum est situé aux environs de 25-30°
;
les spores appa-

raissent à cette température au bout de 12 heures.

Les spores sont au nombre de 1 «à 4 par asque : elles sont

sphériques et ont un diamètre de 2u,5 à 3a, 5 (PI. I, fig. 5).

Germination des spores.
— Leur germination (PI. I, fig. 0)

est généralement précédée de processus sexuels analogues à

ceux que nous avons décrits dans la Levure de Johannis-

berg II
(

1
j.
Dès le début de la germination, les spores se gonflent :

la paroi de l'asqne peut se résorber aussitôt, mais souvent elle

persiste pendant les premiers stades de la germination. Environ

un quart de spores germent isolément par bourgeonnement

ordinaire, sans copulation préalable (PI I, iig. 6, d et g).

Toutes les autres s'unissent deux à deux au moyen d'un canal

de copulation (e, /'
et de i à o) : le bourgeonnement s'effectue

alors en un point quelconque de la zygospore qui résulte de

cette copulation, mais le plus souvent il se produit au milieu du

canal de copulation. La copulation s'opère en général entre les

spores d'un même asque ; exceptionnellement, on constate des

copulations entre des spores appartenant à des asques différents-

voisins de l'un de l'autre.

Aspects macroscopiques des cultures en milieux solides. — Sur

temperaturesfroid.es constantes, nous avons dû profiter des jours dlii ver où
la température était à peu près constante. Aussi les températures minima de

bourgeonnement et de sporulation n'ont pas été déterminées avec autant
de précision que les températures optima.

(i) Guilliermond, Recherches sur la germination des spores et sur la conju-
gaison chez les Levures. Hev. gén. de Botanique, 190o.



LEVURES RAPPORTÉES D'AFRIQUE OCCIDENTALE 5

gélose au moût en stries, le S. Chevalieri produit au bout de

trois jours une traînée d'un blanc légèrement grisâtre, à bord

aminci et légèrement sinueux. Au bout de quinze jours à un

mois, la colonie est blanche, d'aspect humide. Son centre est

épais et à bord un peu onduleux : on y dislingue une série de

parties surélevées, ramifiées, qui forment à sa surface une sorte

de réticulum grossier. La périphérie de la colonie est amincie

et à bords légèrement onduleux : chaque ondulation est elle-

même finement festonnée. De nombreux et fins rayons par-

courent toute la périphérie de la colonie qui présente en même

temps un certain nombre de zones concentriques épaisses et

sinueuses.

Sur gélose au moût en piqûre, la Levure développe une colonie

en forme d'entonnoir. La surface offre un aspect très humide;
elle est épaisse au centre et amincie à la périphérie. Le canal

s'amincit progressivement en profondeur pour se terminer en

pointe. Il est formé de deux régions d'aspect différent : une

région supérieure, qui renferme un axe épais avec de petites

digitations latérales ramifiées et festonnées, et une large zone

périphérique transparente et traversées par de gros rayons qui

se terminent en pointes vers l'extérieur. La région inférieure ne

présente pas de structure déterminée.

Colonie géante.
— La colonie géante sur moût gélose, au

bout de quinze jours à 2o°, est très développée, sphérique,

légèrement humide et présente une couleur d'un blanc gri-

sâtre. Elle est constituée par une partie centrale granuleuse,

chagrinée, d'aspect un peu mésentéroïde, et par une partie péri-

phérique mince et transparente, qui comprend elle-même deux

zones : une zone interne, parcourue par d'épais rayons irrégu-

lièrement orientés et se terminant en pointes, et une zone

externe, lisse et à bord un peu onduleux.

Au bout de deux mois, la colonie offre une couleur d'un gris

jaunâtre, café au lait. Elle est brillante et humide. La région

centrale présente de grosses granulations proéminentes, rondes,

rarement lobées, entremêlées à de petites. Ces granulations sont

très nombreuses, très serrées et orientées de telle sorte que par

leur ensemble elles donnent l'impression d'un réticulum confus
;

mais ce réticulum n'a jamais la nettelé que nous rencontrerons
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dans les S. Mangini et Lindnerii que nous étudierons plus loin

et dont les eolonies géantes rappellent beaucoup celle du

S. Chevalîeri. Le centre de la colonie est donc plutôt granuleux

que réticulé. Le bord de cette région centrale est épais et

ouduleux. La région périphérique de la colonie est transpa-

rente et d'une couleur gris jaunâtre beaucoup plus claire que
la région centrale. Elle comprend : 1° Une zone interne très

large, traversée par de larges rayons saillants qui vont en

s'élargissant à mesure qu'ils se rapprochent du bord et ont une

forme triangulaire. Le bord de cette zone est onduleux, formé

de prolongements correspondant aux rayons triangulaires et de

dépressions correspondant aux parties plus minces qui séparent

ces rayons ;
2° La colonie se termine par une zone externe très

mince et très étroite à bord onduleux et uniformément et

finement festonné.

Sur gélatine ou moût de bière à 20°, au bout d'un mois, la

colonie géante est ronde, grosse comme une pièce de 2 francs,

d'un blanc jaunâtre clair. Le centre est un peu surélevé et orné

de granulations de dimensions variables
;

il est entouré d'une

large zone traversée par des rayons épais qui s'étendent jus-

qu'au bord de la colonie. La périphérie de la colonie comprend
deuxminceszones : l'une interne, d'une couleur plus blanche, et

l'autre externe, allant en s'amincissant jusqu'au bord. Ces deux

zones sont parcourues par des rayons épais qui sont la conti-

nuation des rayons qui prennent leur insertion vers le centre

de la colonie. Le bord de la colonie est finement festonné et

renferme en outre de larges sillons.

Au bout de quatremois, la colonie est assez étendue et offre une

couleur d'un jaune café au lait, pâle, et un aspect pâteux, qui la

distingue très nettement des colonies géantes des S. Mangini et

Lindnerii que nous étudierons plus loin et qui sont d'une cou-

leur jaune plus foncé et ont un aspect plus visqueux. Elle

présente une partie centrale un peu surélevée, renfermant des

granulations de dimensions variables, parfois lobées. De cette

partie centrale partent un certain nombre de rayons épais qui
s'étendent jusqu'au bord de la colonie. Ces rayons sont d'ordi-

jiaire réunis par paires, séparées chacune par un canal, et les

deux rayons de chaque paire, d'abord très rapprochés ou même
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confondus, s'écartent à mesure qu'ils se rapprochent du bord

de la colonie, de telle sorte qu'ils délimitent entre eux un espace

triangulaire moins épais qui proémine à l'extérieur en une sorte

de lobe. La partie périphérique de la colonie offre des rayons
moins marqués que les précédents et des traces de striations

concentriques alternativement hyalines et opaques. Le bord est

finement festonné et montre de larges sillons qui correspondent
aux espaces compris entre les deux rayons d'une même paire.

La gélatine n'est pas liquéfiée au bout de six mois.

Au point de vue microscopique, les colonies géantes sur

moût gélose ou gélatine sont constituées par un grand nombre

de grosses cellules rondes ou ovoïdes, avec quelques cellules

allongées, renfermant souvent des spores. Ces cellules sont sou-

vent réunies en files de deux à trois. On ne trouve aucune forma-

tion mycélienne (PI. 1, fig. 4).

Action vis-à-vis des sucres. — Le S. Chevalieri présente les

caractères d'une Levure haute. Elle provoque une assez forte

fermentation du moût de bière. Elle fait fermenter active-

ment les saccharose, dextrose, lévulose et d. mannose, et ne

semble avoir aucune action (1) sur les d. galactose, maltose et

lactose.

Nous dédions celte'Levure au vaillant explorateur qui l'a

rap po rté e d
'A frique.

Saccharomyces Mangini (nov. spec.)

Origine.
— Cetle Levure a été isolée des produits de fermen-

tation du vin de Bili, fabriqué à Conakry (Guinée française), où

elle se trouvait avec une autre espèce que nous avons désignée
sous le nom de Zygosaccharomyces Chevalieri. Le vin de Bili,

d'après les renseignements que nous a fournis M. Chevalier, est

une boisson préparée avec les tubercules d'une Mélastomacée,

VOsbeckia grandiffora : on fait cuire les tubercules, puis on les

(i) L'action de cetle Levure et des suivantes vis-à-vis des sucres n'a été

étudiée, dans cette Levure comme dans les suivantes, que par la méthode de

Lindner. Cette méthode n'est pas très précise, quand il s'agit de très faibles

fermentations. Nous n'avons tenu compte ici que des résultats obtenus sous

un très grand nombre d'essais, mais nous croyons cependant devoir faire

quelques réserves sur les résultats négatifs.
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coupe en morceaux que l'on dessèche au soleil, puis que l'on

réduit en poudre avec un pilon. On place la farine ainsi

obtenue dans un récipient avec de l'eau et on la laisse fer-

menter pendant trois ou quatre jours.

Forme des cellules. — Sur moût de bière à 25° C, le S. Man-

g'mi forme un dépôt blanchâtre abondant. Examiné au micro-

scope au bout de 24 heures, le dépôt se montre constitué par
des cellules ovales ou rondes, qui ressemblent beaucoup au S.

ellipsoideus (PI. II, fig. 1). Cette Levure se rattache donc aussi

au type ellipsoideus, Les cellules sont solitaires ou parfois

réunies en colonies bourgeonnantes de deux à quatre cellules.

Elles sont plus petites que les cellules du S. Chevalieri; leurs

dimensions varient entre 3 et 7
y.

de largeur sur 3 à 10 de

longueur. Les dimensions moyennes sont environ 4
ka,4 de

largeur sur 6;j.,75 de longueur. Les cellules conservent les

mêmes formes après quinze jours.

Les cellules de la Levure présentent des formes semblables

sur moût gélose et sur tranches de carotte (PL II, fig. 2 et 3).

Températures limites pour le bourgeonnement .
— Les tempé-

ratures limites pour le bourgeonnement sont, sur moût de bière :

minimum un peu au-dessous de 5°, et maximum 40-41° C. La

forme des cellules est la même aux températures limites qu'aux

températures optima.
Anneau. — La levure forme sur moût de bière, au bout de

onze jours, un faible anneau sur les parois du vase, mais ne

donne pas de voile.

Sporulation et limites de températures pour la sporulation.
—

La sporulation s'effectue facilement sur tranche de carotte, sur

gélose de Gorodkowaet sur bloc de plâtre. Lesasques renferment

de une à quatres spores sphériques, de 2 à
2;;.,

5 de diamètre

(PL II, fig. 4).

Les températures limites pour la sporulation sont, sur bloc

de plâtre : minimum environ 8-10°, et maximum 39-i0° C.

L'optimum est situé au voisinage de 25-30°.

Germination des spores.
— Les spores germent exactement

comme celles du S. C/ievatieri. Environ les trois quarts d'entre

elles subissent une copulation au moment de germer. Les autres

germent isolément sans s'unir (PL II, fig. 0).
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Aspect macroscopique des cultures en milieux solides. — Sur

moût gélose en stries, à 25°, la Levure développe au bout de trois

à quinze jours une traînée blanche, humide, saillante, à bords

amincis. Le centre est un peu surabaissé et le bord légèrement
sinueux. Après un a deux mois, la colonie est humide et légè-

rement grisâtre. Le centre est épais et granuleux ;
la périphérie

estparcourue pardes rayons saillants et parfois aussi par de fines

zones concentriques peu marquées. Le bord est mince et ondu-

leux; chaque ondulation étant elle-même finement festonnée.

Sur moût gelosé en piqûre, au bout de quinze jours à 25°, la

colonie offre la forme d'un entonnoir. La surface est humide.

Le canal est très mince et se termine par une fine pointe dans

la profondeur. La partie supérieure du canal est munie de pro-

tubérances latérales.

Colonie géante.
— La colonie géante, sur moût gélose à

20° au bout de 15 jours, est très développée, d'un blanc légère-

ment grisâtre, un peu humide. Le centre offre un aspect réti-

culé, mésentéroïde; la périphérie est formée de deux zones :

1° une zone interne, parsemée de rayons saillants et épais,

irrégulièrement espacés et qui se terminent en pointes; 2° une

zone externe, mince, transparente, à bords onduleux.

Au bout de deux mois, la colonie est d'un gris jaunâtre,

couleur café au lait, moins humide et moins brillante que la

colonie géante du S. Chevalieri. La partie centrale présente
une sorte de lin reticulum formé par de nombreuses surélé-

vations discoïdales, parfois lobées et ressemblant à des cellules

de Levures en voie de bourgeonnement. Ces épaississements
limitent de petits alvéoles et présentent dans leur ensemble

l'aspect très net d'un réseau. La partie centrale se termine par
un bord onduleux et finement festonné. La partie périphérique
de la colonie comprend comme précédemment deux zones :

Tune, interne très large, d'abord épaisse, se termine en s'abais-

sant brusquement vers la zone externe
;
son bord est finement

festonné et présente en outre de larges échancrures. Cette

zone est parcourue par de larges rayons surélevés, irrégulière-

ment orientés, s'amincissant en se rapprochant du bord ;

quelques-uns se terminent un peu avant d'arriver au bord de la

zone; les autres vont jusqu'au bord. La zone externe est très
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étroite, mince et transparente; elle présente de lins rayons

peu marqués; son bord est ondnlenx et et finement festonné

et présente en outre de profondes échancrures.

La colonie géante sur mont gélatine à 20°, au bout d'un mois,

csl ronde, de la dimension d'une pièce de deux francs. Le

centre est blanc, un peu surélevé et offre un contour lobé. Il

est entouré d'une zone interne d'un blanc plus grisâtre, puis

d'une zone externe d'un gris jaunâtre, terminée par une sorte

de bourrelet saillant. La périphérie, qui est limitée de la

partie centrale par ce bourrelet, est formée d'une large zone

blanchâtre amincie, qui est traversée par de fin rayons. Le

bord est finement festonné et présente de larges sillons.

Au bout de quatre mois, la colonie est d'un jaune plus foncé,

olive, et offre un aspect visqueux, ce qui la distingue nettement

de la colonie géante du S. Chevalieri. Elle présente une sorte

de mamelon central pourvu de gros granules saillants. Ce

mamelon est entouré d'une large région périphérique formée

de plusieurs zones à contour finement festonné et pourvu
de larges sillons. Cette région est traversée par d'assez nom-
breux rayons saillants.

La gélatine n'est pas liquéfiée au bout de six mois.

Au point de vue microscopique, les colonies géantes sont

constituées par des cellules rondes ou ovales mélangées à des

cellules trèsallongées, souvent réunies par files de 2 à 5 cellules.

On n'y observe pas de formations mycéliennes. De nombreuses

cellules y forment des spores (PI. II, fig. 5).

Action vis-à-vis des sucres.- — La Levure présente les carac-

tères des Levures hautes. Elle provoque une assez forte fermen-

tation du moùl de bière. Elle fait fermenter activement les

saccharose, dextrose, lévulose, d. mannose, lactose, d. galac-

tose et dextrine.

Cette espèce ressemble beaucoup à la précédente et s'en dis-

tingue surtout par la forme plus ovale et la dimension plus

petite de -ses cellules, ainsi que par certains détails de la struc-

ture de sa colonie géante.

Nous la dédions au Professeur Mangin qui a bien voulu nous

confier l'étude des Levures de la mission Chevalier, et nous

lui donnons le nom S. Mangini.
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Zygosaccharomyces Chevalieri (nov spec).

Origine.
— Cette Levure a été isolée avec la précédente des

produits de fermentation du vin de Bili.

Forme des cellules du dépôt et du rode. — Sur moût de bière

à 25°, elle forme, au bout de 2i heures, à la fois un dépôt abon-

dant au fond du vase et un voile continu qui recouvre toute la

surface du liquide. Ce voile est très tin, grisâtre, d'aspect un

peu graisseux : il n'intercepte pas l'air et présente un aspect

légèrement visqueux. Il est très délicat et tombe au fond du

vase de culture lorsqu'on remue celui-ci, puis ne tarde pas à se

reformer ensuite. Au bout de quelque temps, le voile remonte

sur les parois du vase et produit un anneau assez développé.

Les cellules du dépôt sont petites et ont des formes variables,

parfois sphériques, le plus souvent ovoïdes ou ovales. Quelques-
unes offrent la forme de bâtonnets

;
un certain nombre sont

1res allongées. Leur contenu est transparent avec une vacuole

peu distincte et un ou plusieurs granules brillants. Leur

dimension varie entre 2 et 6 o. de largeur sur 4 à 8
y.

de lon-

gueur. Les dimensions moyennes sont : 3;x,G de largeur sur

6;j.,2 de longueur. Les cellules sont généralement solitaires ou

réunies par deux (PL 'III, fig. 1).

Les cellules du voile ont des formes et des dimensions ana-

logues (PL III, fig. 2).

Au bout de quinze jours à un mois, les cellules du dépôt et du

voile conservent pour la plupart les mêmes formes : cependant
un certain nombre d'entrés elles s'allongent et restent réunies

en chaînes : on trouve des files de 5 h 10 cellules allongées

avec bourgeons latéraux et même parfois avec des ramifications,

qui constituent des formes pseudo-mycéliennes (PL III, fig. 3).

Sur moût gélose et sur tranches de carotte, les cellules pré-
sentent des formes semblables. Elles sont d'abord rondes,

ovoïdes ou allongées. Au bout d'une quinzaine de jours, elles

prennent parfois des formes très allongées et restent souvent

réunies en files. Parfois, on observe des formes filamenteuses

et ramifiées formées des cellules allongées séparées par dv^

cloisons transverses et qui constituent des rudiments de mycé-
lium (PL m, fig. 4).
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Températures limites pour la croissance. — Les températures

limites pour le bourgeonnement sont sur moût de bière ; maxi-

mum 42-43° C, et minimum au-dessous de 5°. Au voisinage

des températures limites, la Levure ne se développe que sous

forme de dépôt et ne produit plus de voile
;
les cellules offrent

les mêmes formes qu'aux autres températures.

Sporulation et températures limites pour la sporulation.
— La

Levure sporule très facilement et très rapidement sur la plupart

des milieux solides : tranches de carotte, gélose de GorodUowa,

moût gélose ou gélatine. Elle forme aussi des spores dans les

voiles développés sur moût de bière liquide.

La sporulation est en général précédée d'une copulation hété-

rogamique que nous avons décrite antérieurement (1) et sur

laquelle nous n'insisterons pas ici. Cette copulation s'effectue

entre deux gamètes de dimensions très différentes qui sont

des cellules d'âges différents (fïg. 1). L'un, le gamète femelle

ou macrogamète, est une cellule adulte et très grosse ; l'autre,

le gamète mâle ou microgamète, est une cellules très jeune et

très petite, généralement un bourgeon venant de se détacher de

la cellule mère. Les deux gamètes s'unissent par un canal de

copulation, puis tout le contenu du microgamète passe dans

le macrogamète qui devient l'œuf. Celui-ci se sépare par une

cloison du canal de copulation qui le relie au microgamète,

puis le microgamète, réduit à sa membrane, ne tarde pas géné-
ralement à se résorber. L'œuf apparaît alors comme une cellule

sphérique ou ovale, qui bientôt se transforme en asque renfer-

mant de 1 à 4 spores, rarement plus. Il est rare que l'asque

une fois formé conserve encore des traces du microgamète.
Un certain nombre d'asques se développent parthénogéné-

liquement aux dépens de cellules adultes qui n'ont pas subi de

copulation. Les asques une fois mûrs ne tardent pas à déchi-

rer leur paroi sur un de leurs côtés latéraux ou à l'une de leurs

extrémités et à mettre en liberté leurs spores.
Les spores ont une forme particulière : elles sont hémi-

sphériques, mais leur bord plat est légèrement convexe au milieu,

(1) (luilliermond, Sur un exemple de copulation hétérogamique observé
chez une Levure. Comptes rendus de la Société de Biologie, 1911.

Nouvelles observations sur la sexualité des Levures. Archiv f. Protisten-

luinde, 1912.
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ce qui l'ait que leur forme hémisphérique n'est pas parfaite. Sur

le bord plan, la membrane est un peu plus épaisse que sur le

reste de la spore ;
en outre, elle offre sur ses deux côtés laté-

raux une sorte de petit prolongement en pointe. Les spores ont

un contenu hyalin avec un granule réfringent au centre. Par

leurs formes, elles sont un peu intermédiaires entre les spores
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Fig. I. — Stades successifs de la copulation et de la formation des spores dans

Zygosaccharomyces Chevalieri, sur gélose de Gorodkowa. (Grossiss. : environ

1500.)

du genre Pichia et celles du genre Willia, mais elles se rappro-
chent davantage des spores du genre Pichia. Leur dimension

varie entre 1
jx

, 5 à 2<v.,5.

Les températures limites pour la sporulation sont : maximum :

37-38° C, et minimum environ 8-10°. L'optimum est situé entre

i.*i à 30°. Les spores se forment en quinze à vingt heures à cette

température.
Germination des spores.

— La germination des spores s'opère

par bourgeonnement ordinaire (PL III, fig. 6). Les spores d'un
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même asque, une fois mises en liberté par déchirure de la

paroi de Fasque, restent généralement réunies ensemble. Au

début de la germination, elles se gontlent, perdent leur forme

hémisphérique et deviennent rondes. Toutefois pendant quel-

que temps, leur membrane reste un peu plus épaisse sur la

partie de la spore qui correspondait à la face plane. Les spores

produisent ensuite plusieurs bourgeons sur un ou plusieurs

points de leur surface.

Aspect macroscopique des cultures en milieux solides. — Sur

les milieux solides, gélose au moût, tranches de carotte, etc., la

Levure produit des colonies à aspect un peu sec, d'un blanc

grisâtre.

Sur gélose au moût en stries à 25°, la Levure produit au bout

de troisjours une traînée d'un blanc grisâtre, à aspect sec et feu-

tré et à bords amincis et festonnés. Après quinze jours, la colonie

offre une partie centrale un peu humide et une périphérie d'as-

pect sec et à bords onduleux. Au bout de un à deux mois, la

colonie présente dans sonensemble l'aspect d'une couche mince,

d'un blanc grisâtre, terne, sèche, amincie au bord. Le centre

est plus épais que la périphérie, un peu humide et parfois gra-

nuleux. La périphérie est transparente et traversée par de tins

rayons avec souvent indications de zones concentriques. Le bord

est onduleux et finement festonné.

Surmoût gélose en piqûre à 25°, la Levure produit une colonie

en entonnoir. Sa surface est un peu humide au centre et plus

mince, d'aspect sec et parcourue par de tins rayons dansla par-
tie périphérique. Le canal, d'abord large, s'amincit en pro-
fondeur. Il est entouré d'une gaine périphérique transparente
et finement festonnée.

Colonie géante.
— La colonie géante sur moût gélose à 25°,

après quinzejours, est très développée, de couleur grisâtre, légè-
rement jaunâtre, d'aspect sec. Le centre est plissé. La périphé-
rie est mince, transparente et offre un bord formé de lins fes-

tons aveode profondes échancrures. Au bout de deux mois, la

colonie offre une couleur gris jaunâtre, café au lait, et un aspect
mat et sec. La légion centrale est opaque avec un centre un peu

plus sec; elle renferme de fins plissements présentant sou-

vent eux-mêmes sur leurs deux côtés des rayons latéraux
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secondaires très fins, d'épaisseurs et de longueurs différen tes et

irrégulièrement disposés. L'ensemble de ces plissements, sou-

vent rayonnant autour du centre, l'orme une sorte de rosace ou

d'étoile d'aspect plus brillant que le fond. Le bord de la région
centrale est festonné avec de profondes échancrures. La périphé-
rie de la colonie comprend trois zones : 1° une zone interne,

un peu humide, grisâtre, avec de fines zones concentriques
et de tins rayons à peine marqués, et un bord onduleux avec de

profondes échancrures; 2° une zone moyenne, grisâtre, avec de

fines zones concentriques et un bord onduleux; 3° une zone

externe très mince et très transparente, d'aspect absolument

sec, avec au bord des protubérances festonnées, d'aspect den-

dritiques.

Sur gélatine au moût à 20°, la colonie géante offre au bout

d'un mois une couleur gris jaunâtre et un aspect un peu sec.

Elle est plus ou moins concave et s'abaisse un peu, surtout au

milieu, dans la profondeur de la gélatine, ce qui indique un

commencementde liquéfaction locale de la gélatine produite par
les cellules les plus âgées. Cette liquéfaction, qui devient très

apparente après onze ou douze jours, s'accentue progressive-

ment à partir de ce moment. La colonie nage alors dans la

gélatine liquéfiée seulement autour de sa surface.

Après deux mois, la colonie a la dimension d'une pièce de

50 centimes. La partie centrale est cratériforme, plus humide

et plus jaunâtre que la périphérie et offre au milieu de sa partie

concave une sorte de noyau sec, duveteux, d'un gris jaunâtre

plus pâle. La région périphérique de la colonie est mince, trans-

parente, à bord faiblement festonné. Au bout de quatre mois, la

colonie n'estpas très développée, d'un jaune café au lait surtout

au centre, et présente les mêmes caractères que précédemment.
La périphérie montre cependant des zones concentriques alter-

nativement hyalines et opaques qui n'existaient pas avant. Au
bout de six mois, la gélatine est entièrement liquéfiée sur toute

sa surface.

Les colonies géantes sur gélose et gélatine au moût offrent

donc dans cette Levure un aspect tout à fait caractéristique.

Au point de vue microscopique, les cellules développées dans

ces colonies sont rondes ou ovales : beaucoup d'entre elles sont
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très grosses et très allongées. On trouve des rudiments de

mycélium et un très grand nombre d'asques (PI. III, fig. 5).

Action vis-à-vis des sucres. — La Levure ne provoque aucune

fermentation dans le moût de bière. Elle invertit le saccharose,

mais ne donne aucun indice de fermentation dans les saccha-

rose, dextrose, lévulose, maltose, d. mannose, lactose, d.

galactose et dextrine.

Affinités.
— Cette espèce présente les caractères du second

groupe de la classification de Hansen. Elle forme sur les milieux

liquides dès le début de l'ensemencement un voile continu, très

développé : cependant ce voile reste visqueux et l'air n'y est

pas intercepté comme dans les Levures du 1
er

groupe. A ce

point de vue, la Levure serait donc un peu intermédiaire entre

les deux groupes de Hansen. Mais elle se rattache par tous ses

autres caractères aux Levures du 2e groupe : par l'aspect sec

de ses cultures sur milieux solides, par la forme et le contenu

de ses cellules, par la structure caractéristique de ses spores,

enfin par l'absence de toute fonction ferment. La forme de ses

spores la rapproche du genre Pichia, et c'est dans ce genre

qu'elle devrait être incorporée, si la présence d'une copulation

à l'origine de l'asque ne la rattachait au genre Zygosacclia-

romyces.
Nous désignons cette Levure sous le nom de Zygosaccha-

romyces Chevalieri en l'honneur de M. Chevalier.

Le Zyg. Chevalieri est la première Levure où l'hétérogénie

a été rencontrée.

Saccharomyces Lindneri (nov. spec).

Origine.
— Cette espèce a été isolée des produits de fermenta-

lion du vin de gingembre où elle se trouvait avecunmycoderme.
Le vin de gingembre est une sorte de bière obtenue par la fer-

mentation des rhizomes de gingembre [Zingiber officinale) ;

il est analogue à la Gingerbeer anglaise qui est fabriquée en

Angleterre avec les mêmes rhizomes.

Formes des cellules du dépôt.
— Sur moût de bière à 25%

la Levure se développe au fond du vase de culture sous forme

d'un dépôt blanchâtre, abondant. Examiné au microscope au
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bout de 2i heures, ce dépôt se montre formé de cellules

ovoïdes ou ovales, rarement rondes, analogues aux cellules du

5. ellipsoideus . La Levure appartient donc aussi au type ellip-

soideus (PI. IV, fig. i). Les cellules ont des dimensions qui

oscillent entre 4 à 9 a de longueur, sur 4 à 8 a de largeur.

Les dimensions moyennes sont 5a, 2 de longueur sur 4a, 5 de

largeur.

Au bout de trois semaines à deux mois, les cellules du

dépôt prennent un aspect particulier. Elles grossissent beau-

coup et on observe un grand nombre de cellules géantes,

rondes ou allongées, souvent en forme de boudin (PL IV r

fig. 2).

La Levure présente les mêmes formes de cellules sur tranches

de carotte et sur moût gélose, c'est-à-dire formes ovales ou

ovoïdes; dans les vieilles cultures les cellules tendent à prendre
une forme ronde (PI. IV, fig. 3).

Températures limites pour la croissance. — Les températures:

limites pour le bourgeonnement sur moût de bière sont : mi-

nimum, un peu au-dessous de 5° C, et maximum, 40-41° C.

Au voisinage des températures limites, les cellules présentent
les mêmes formes qu'aux autres températures.

Anneau. — Sur moût à 25-30° C, la Levure forme au bout

d'une dizaine de jours un anneau très faible de Levures
; jamais

elle ne produit de voile.

Sporulation.
— La sporulation s'effectue facilement sur

tranches de carotte, sur gélose de Gorodkowa et sur blocs de

plâtre. La Levure cultivée longtemps sur milieux géloses a

perdu peu à peu sa fonction sporogène, comme cela arrive

dans beaucoup de Levures (Lindner). Aussi les températures
limites pour la sporulation n'ont-elles pas pu être étudiées. Les

spores sont au nombre de 1 à 4 parasque : elles sont sphériques
et ont un diamètre de 2 à 3 a (PI. IV, fig. 4).

Germination des spores.
— La germination des spores s'effec-

tue exactement comme dans les S. Chevalieri et Mangini. Elle

est précédée généralement d'une copulation des spores (PI. IV,

lig. 5). Cependant environ un quart des spores germent isolé-

ment sans copulation préalable (PI IV, lig. a, l> et c).
Nous figu-

rons dans la planche quelques spores qui, une fois fusionnées,
ANN. DES SC. NAT. BOT., 9 e Série. 1914, XIX, 2
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au lieu de germer, forment directement des spores (fig.
d à h).

Ces figures out été observées dans les milieux peu favorables

au bourgeonnement.

Aspect macroscopique des cultures en. milieux solides. — Sur

gélose au moût, en stries, à 25°, la Levure produit, au bout de

trois jours, une traînée d'un blanc grisâtre, large. Le centre est

opaque et le bord lâchement festonné. Au bout de quinze jours à

deux mois, la colonie a l'aspect d'une couche humide, blanche.

Le centre est un peu surélevé et renferme de petites élévations

à peine marquées. La périphérie est transparente et traversée

par des rayons saillants qui dépassent souvent le bord et vont

se terminer à l'extérieur en s'élargissant. Le bord est onduleux

et chaque ondulation est finement festonnée.

Sur gélose au moût en piqûre à 25°, la Levure développe au

bout de quinze jours une colonie en forme d'entonnoir, àsurface

humide. La surface comprend: 1° un centre épais et parfois con-

cave, cratériforme, entouré d'une zone marginale plus mince,

traversée par des rayons saillants qui se terminent à l'extérieur

en formant chacun un feston
;
i° une zone périphérique abords

largement ondulés. Le canal s'amincit dans la profondeur de la

gélose et présente une partie médiane munie de rayons qui se

terminent en massue et une mince zone transparente et large-

ment onduleuse.

Colonie géante.
— La colonie géante sur moût de bière gélose

à 25°, au bout de quinze jours, est très développée, d'une

couleur blanche, légèrement jaunâtre. Le centre renferme des

mamelons très épais, lobés, ressemblant à des Levures en voie

de bourgeonnement. La périphérie est humide et traversée par
des rayons très épais, saillants, irrégulièrement disposés et se

terminant en pointes. Le bord est mince et à larges ondulations.

Au bout de deux mois, la colonie est d'un gris jaunâtre, cou-

leur café au lait, et humide. La partie centrale renferme de gros-

ses masses proéminentes, allongées, lobées, levuriformes, qui

séparent des alvéoles et en s'anaslomosant forment une sorte

de réseau. L'aspect réticulé est aussi net que dans la colonie

géante du S. Mangini ;
mais le réticulum est beaucoup plus

épais. La portion périphérique de la colonie est plus blanche

que le centre et s'amincit progressivement jusqu'au bord. Elle
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comprend deux zones : 1° une zone interne très large, traversée

par de fins rayons, irrégulièrement orientés et espacés, parfois

groupés en petits faisceaux
;
2° une zone externe très étroite,

renfermant elle-même de fins rayons qui vont se terminer à

l'extérieur de la colonie en épines ou en massues. Le bord est

largement onduleux.

Sur gélatine au moût à 20°, au bout d'un mois, la colonie

géante est 1res peu développée, très surélevée, d'un blanc gri-

sâtre. Elle commence à liquéfier légèrement la gélatine sur sa

périphérie. Au bout de deux à quatre mois, elle offre un aspect

très humide, blanc, à bords lobés. Après six mois, la liquéfaction

de la gélatine est totale.

Au point de vue microscopique, la colonie géante offre des

cellules rondes ou ovales, à contenu granuleux. On y trouve

un certain nombre de cellules géantes rondes. Il n'y a pas de

spores (PI. IV, fig. 3).

Action vis-à-vis des suci'es. — La Levure provoque une assez

active fermentation dans le moût de bière. Elle fait fermenter

les saccharose, lévulose et d. mannose, moyennement le dex-

trose, et n'a aucune action sur les d. galactose, lactose, dextrine

et maltose.

Affinités.
— Cette espèce est très voisine du S. Mangini. Elle

ne s'en distingue guère que par la forme un peu plus arrondie de

ses cellules, par certains détails de la structure de sa colonie

géante et surtout par le fait qu'elle liquéfie plus vite la géla-

tine et fait fermenter le dextrose moins activement que le

S. Mangini.
Nous dédions cette Levure au professeur Lindner, le savant

mycologue de Berlin, avec le nom de S. Lindnerii.

Mycoderma Chevalieri (nov spec.)

Origine.
— Cette espèce a été trouvée avec le S. Lindnerii

dans les produits de la fermentation du vin de gingembre.
Formes des cellules du dépôt et du voile— Sur moût de bière à

25°, elle se développe rapidement et forme au bout de vingt-

quatre heures undépôt au fond du vase et un voileàlasurface. Le

voile apparaît d'abord sous forme de petits îlots qui ne tardent pas
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à confluer et à former un voilo continu qui grimpe sur les parois

du vase et y produit un anneau très marqué. Ce voile est très

mince, d'une couleur j
àune-grisâtre, d'aspect graisseux. Iln'in-

tercepte pas l'air. 11 est tirs délicat et tombe au fond du vase

au plus léger mouvement. Mais il se reforme bientôt après. Il

présente tout à fait les mêmes caractères que le voile du Zyg.

Chevalieri.

Examiné au bout de vingt-quatre heures, le dépôt se montre

constitué exclusivement par des Levures solitaires ou réunies par

deux (PI. V, tig. li. Celles-ci sont généralement petites, allon-

gées, en forme de bâtonnets ou de saucisses; rarement elles

sont courtes et ovoïdes
;
leurs dimensions varient entre 3 et 5 u.

de largeur sur 4 et 1 i de longueur. Les dimensions moyennes
sont d'environ 3[/.,96 de largeur sur 6{/.,21 de longueur. Le

contenu des cellules est très transparant avec une ou deux

grosses vacuoles peu distinctes et parfois un ou plusieurs glo-

bules de graisse. Le bourgeonnement s'effectue uniquement
aux deux extrémités des cellules. Ces Levures offrent donc

l'aspect caractéristique des Mycodermes.
Le voile est d'abord constitué presque exclusivement de

cellules de Levures : celles-ci présentent à peu près les mêmes
formes que les Levures du dépôt. Elles sont un peu plus grosses-

et offrent des extrémités plus arrondies (PL V, fig. 2). Cepen-
dant elles sont rarement solitaires comme dans le dépôt et sont

le plus souvent réunies par groupe, de quatre à huit cellules au

plus, disposés en chaînes ou orientés en verticilles autour d'une

courte chaîne basale. En outre, certaines cellules ont une ten-

dance à s'allonger démesurément et peuvent atteindre jusqu'à

14 à 20
\j.
de longueur.

Au bout d'une quinzaine de jours à deux mois, le dépôt

présente à la fois des formes Levures et des formes mycéliennes.
Les Levures offrent toujours l'aspect décrit précédemment :

elles sont le plus souvent rectangulaires, allongées; beaucoup
sont très allongées. Toutefois un grand nombre de ces cellules

ont une tendance à grossir et leur largeur atteint facilement

.'i
;x.

Enfin on trouve quelques cellules géantes, sphériques, à

contenu très dense et d'environ 9
y,

de diamètre (PI. V, fig: 5).

Les formes mycéliennes sont parfois très développées, mais
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ordinairement elles se réduisent à des filaments cloisonnés

formés de quatre à cinq cellules ou même à des cellules de

Levures réunies eu chaînes. D'ordinaire, les extrémités de

chaque cellule des filaments mycéliens bourgeonnent latérale-

ment et donnent naissance chacune à deux à quatre cellules

latérales (PL V, fig. G à 8).

Le voile s'est beaucoup modifié et offre, à côté de nombreuses

Fig. 2. — Mjjrodet-ma Chevalier/. Ollules du voile sur moût de birre aprèà
:5 semaines à 30°. (Grossiss. environ 1000.)

levures, un mycélium" typique, très développé. Tantôt celui-ci

est formé par de longs filaments cloisonnés et ramifiés, cons-

titués par des cellules minces et allongées de 25 à 30
\j.
de lon-

gueur sur 2
(x,
de largeur, qui peuvent produire latéralement des

cellules de Levures. Tantôt il est constitué par des cellules plus

grosses, moins allongées, à cloisons transversales peu adhé-

rentes, produisant chacune latéralement de nombreuses levures,

et qui ne sont en réalités que des chaînes de Levures restées

adhérentes. Enfin, à côté de ces formations mycéliennes, on

trouve un grand nombre de Levures solitaires ou réunies par
deux ou plus (H. V, fig. 3 et i, et figure 2 du texte).

Le Myc. Clieualierï se développe facilement sur moût gélose
et sur tranches de carottes et y produit d'abord des Levures et

après quelques jours un mycélium typique analogue à celui que
nous venons de décrire. Il forme sur gélose de Gorodkowa des

formes analogues.
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Températures /imites pour la croissance. — Les températures
limites pour la croissance sur moût de bière sont : minimum,
un peu au-dessous de 5°, et maximum, 46-57° C. Aux tempéra-

tures limites, les cellules conservent les mêmes formes qu'à

température ordinaire.

Le Myc. Chevalieri ne donne jamais de spores dans les con-

ditions où les Levures sporulent (blocs de plâtre, tranches de

carottes, gélose de Gorodkowa).

Aspect macroscopique des ce/Iules en milieux solides. — Sur

tranches de carottes, cette espèce forme, au bout de troisjours à

25° C, une traînée blanche transparente, d'aspect un peu sec, à

bords festonnés et amincis. Au bout d'un mois, elle couvre

entièrement le substratum sous forme d'une couche épaisse,

blanche, sèche, mamelonnée au milieu, amincie et festonnée aux

bords.

Sur gélose au moût à 25°, en stries, la Levure se développe
sous forme d'une traînée d'un blanc grisâtre, très large, sèche,

à bords lâchement festonnés et transparents, à centre opaque.

Après quinze jours, elle se présente sous forme d'une couche

sèche, grisâtre, un peu surélevée au milieu, à bords onduleux.

Au bout de deux mois, le centre prend un aspect réticulé,

mésentéroïde, un peu humide, tandis que le bord, grisâtre, est

plus mince et un peu onduleux; il est formé d'une zone interne

parcourue par de lins rayons, parfois un peu sinueux, et par une

zone externe à stries concentriques peu marquées.
Sur gélose au moût, à 25° en piqûre, la Levure forme au bout

de quinze jours un développement en surface, sec, un peu plissé,

à bords onduleux, et un développement en profondeur sous

forme de canal assez large jusqu'à son extrémité. Le centre du

canal est épais et un peu strié longitudinalement; la périphérie
est transparente, à bords unis.

Colonie géante.
— La colonie géante sur moût gélose à 25° C,

au bout de quinze jours, est peu développée, sphérique,

d'aspect humide. Le centre est épais, légèrement jaunâtre; la

périphérie est blanche, un peu transparente et mince, à bord

régulier, à peine onduleux de place en place.
Au bout de deux mois, la colonie otîre un aspect très carac-

téristique. Le centre est d'une couleur crème jaunâtre et ren-
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ferme des réticulations très fines qui lui donnent un aspect mé-

sentéroïde. La périphérie comprend deux zones: 1° une zone

interne de couleur blanchâtre, lisse; 2° une zone externe

avec des rayons qui se prolongent à l'extérieur de la

colonie. La gélose se liquéfie lentement au bout de quelques

mois.

Sur gélatine au moût à 20°, la colonie géante offre un aspect

également tout à fait caractéristique. Au bout de quinze jours à

un mois, elle est d'un blanc grisâtre, d'apparence un peu sèche.

Le centre présente une sorte de réseau très saillant, d'aspect

un peu mésentéroïde; la périphérie est transparente et à bord

festonné. Au bout de deux mois, la colonie est très développée

et offre la dimension d'une pièce de 5 francs. Elle est constituée :

1° par un noyau central, concave, d'un jaune café au lait, par-

couru par des saillies en forme de réticulum qui lui donne un

aspect mésentéroïde; ces saillies se prolongent en festons sur le

bord du noyau central; 2° par une portion moyenne compren-
nant elle-même une zone interne à surélévations blanches, mé-

sentéroïdes, plus minces que celles du centre; 3° par une zone

externe traversée par des rayons blanc grisâtre, très minces et

très nombreux, un peu saillants et qui se terminent avant la

périphérie ;
4° par une zone périphérique, mince, jaunâtre, très

transparente, à bords -échancrés dont les échancrures sont

séparées pardes lobes festonnés, formant de fines arborescences.

L'aspect général de la colonie est un peu sec.

Au bout de quatre mois, la colonie prend une forme déplus
en plus caractéristique. Le centre est blanchâtre et un peu
mésentéroïde. Il offre une périphérie transparente avec des zones

concentriques plus blanches. Cette périphérie est en outre tra-

versée par des rayons très blancs dont quelques-uns, un peu plus

épais et plus saillants, se prolongent jusqu'au bord de la colonie

et dont les autres s'arrêtent à la périphérie du centre. Le bord

du centre de la colonie est un peu onduleux.

La périphérie de la colonie est très transparente, d'une cou-

leur café au lait et parcourue par des rayons saillants plus jau-

nâtres, qui sont la continuation de ceux du centre; elle pré-

sente en outre des zones concentriques. Elle se termine par un

bord finement denté. La colonie a toujours l'aspect un peu sec
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d'un Mycoderme. Elle est toujours très développée. La liqué-

faction de la gélatine est très nette au centre de le colonie. Elle

ne devient totale qu'au bout de six mois.

Action vis-à-vis des sucres. — La Levure montre les caractères

des Levures hautes. Elle provoque une légère fermentation du

moût de bière. Elle fait fermenter moyennement le saccharose,

faiblement le dextrose et agit assez énergiquement sur les

lévulose et d. mannose. Elle n'a aucune action sur le d. galac-

tose, lactose, maltose et dextrine.

Affinités.
— Cette Levure se rapproche des Mycodermes par

la rapidité avec laquelle elle forme sur les milieux liquides un

voile continu, ainsi que par l'aspect de ses cellules, sa tendance

adonner des formation mycéliennes et son absence de spores.

Elle s'en écarte d'autre part par les caractères de son voile qui

reste muqueux et n'intercepte pas l'air, par son mycélium

typique et par sa fonction ferment. Il semble cependant

qu'on puisse la considérer comme un Mycoderme. Nous la

désignons sous le nom de Mycoderma ChemUeri, en l'honneur

de M. Chevalier.

III. — REMARQUES GÉNÉRALES

A) Affinités.— Parmi les cinq Levures que nous avons isolées,

trois d'entrés elles se rapportent donc aux genre Sacchdromyces ,

une au genre Zygosaccharomyces et la troisième au genre 3f//co-

derma.

Les trois premières, S. ChevaUeri,M(in<j'in'i et Lindnerii, sont

très voisines l'une de l'autre. Elles offrent toutes trois des

formes cellulaires à peu près analogues, ovales, appartenant
au type ellipsoideus . Elles forment des asques renfermant de

1 à 4 spores dont la germination est généralement précédée
d'une copulation. Elles ne produisent pas de voiles sur les

milieux liquides, mais seulement de faibles anneaux. Leurs

colonies géantes sur moût gélose ou gélatine offrent une struc-

ture semblable qui ne les distingue les unes des autres que

par de légers détails. Toutes trois ont les mêmes températures
limites de bourgeonnement et de sporulation. Enfin toutes les

trois font fermenter le moût de bière, les saccbarose, dextrose,
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lévulose et d. mannose et sont sans action sur les d. galactose,

lactose, maltose et dextrine.

Bien qu'extrêmement voisines, ces trois levures ont cepen-
dantdes caractères différentiels qui permettent de les distinguer

et qui autorisent, aies considérer comme des espèces distinctes.

Microscopiquement, Tune, le S. Chevalier/, se distingue nette-

ment des deux autres par des cellules un peu plus grosses et

plus rondes, le plus souvent réunies pour petits groupes, dont

les unes sont rondes et les autres allongées. Les deux autres

ont, au contraire, des cellules plus petites, plus ovales et plus

allongées et solitaires ou réunies par deux ou rarement plus.

Au point de vue mascroscopique, ces trois Levures se distin-

guent par leurs colonies géantes sur moût gélose ou gélatine.

Par exemple, les colonies de ces trois espèces sur moût gélose

offrent au bout de deux mois, à 25°, une couleur jaunâtre, café

au lait, et une structure assez semblable avec une région cen-

trale réticulée et une région périphérique traversée par de

nombreux rayons proéminents. Cependant la colonie géante du

S. Chevalieri se distingue de celles des deux autres Levures par
une couleur plus blanche et un aspect plus humide et plus

brillant.

D'autre part, la colonie géante de ces trois espèces diffère

par les détails de la structure de sa partie centrale et de sa par-

tie périphérique. Dans le S. Chevalieri, la partie centrale offre un

réseau beaucoup plus confus. Dans les S. Mangini et Lindneri,

au contraire, la partie centrale de la colonie présente un véri-

table réseau : ce réseau est beaucoup plus épais dans le

*S
Y

. Lindnerii que dans le Si Mangini. Quant à la partie périphé-

rique de la colonie, elle est traversée par des rayons terminés

en pointes et s'arrêtant souvent avant le bord dans S. Mangini,
tandis que, dans le S. Chevalieri, ces rayons vont jusqu'au bord

et s'élargissent en se rapprochant du bord, et que, dans le

S. Lindnerii, ils sont très irrégulièrement espacés, souvent

groupés çà et là en faisceaux, et pénètrent jusqu'à l'extérieur

de la colonie où ils se terminent en pointes ou en massues.

Sur moût gélatine à 20°, on constate également des diffé-

rences entre les colonies géantes de ces trois espèces, mais ces

différences sont moins sensibles parce que la Levure pousse
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moins bien à 20° qu'à 25°. En tout cas, le S. Lindner'ù se dis-

tingue nettement des deux autres par le fait qu'il commence
à liquéfier la gélatine au bout de peu de temps, tandis que
les deux autres ne l'ont pas liquéfiée au bout de six mois.

Enfin, au point de vue microchimique, le S.. Mangini se

différencie des S. Chevalieri et Lindneru par le fait qu'il fait fer-

menter moins activement le saccharose que ces deux derniers.

Ces trois espèces se rapprochent beaucoup du S. ellipsoideus,

par la forme de leurs cellules, par le mode de germination de

leursspores, ainsi que par la structure réticulée de leurs colonies

géantes. Mais elles s'en différencient très nettement par leurs

températures limites pour le bourgeonnement et la sporulation,

par leur incapacité à former des voiles sur les milieux liquides

ainsi que parleurs caractères de fermentation.

Par leurs caractères biochimiques, ces trois Levures appar-
tiennent au deuxième groupe du genre Saccharomyces ,

caracté-

risé par le fait que ses représentants font fermenter les dex-

trose et saccharose, mais n'agissent ni sur le maltose, ni sur le

lactose. Elles doivent donc être placées au voisinage des S. Mar-

xianus, exiguus, Zopf'ù, Coreanus et JorgensiniL
Les deux autres espèces rapportées par la mission Chevalier,

les Zygomccharomyces Chevalieri et Mycoderma Chevalieri, pos-
sèdent au contraire des caractères spéciaux qui les distinguent
de toutes les autres Levures connues.

Le Zyg. Chevalieri, par la rapidité avec laquelle il forme un

voile continu à la surface des liquides, par l'aspect un peu sec

de sa colonie géante, par la forme de ses cellules et de ses

spores, ainsi que par ses caractères biochimiques, appartient
au second groupe de la classification deHansen, qui comprend
les genres Pichia et Willia.

Mais l'existence d'une copulation à l'origine de l'asque per-
met de le classer dans le genre Zygosaccharomyces, à coté du

Zyg. Japonicus, Saito (1), qui lui aussi offre les caractères du
second groupe de la classification de Hansen.

Quant w\Mycoderma Chevalieri, il présente les caractères des

Mycodermes.

(1) Saito, Preliminary notes on the Spore formation of the so called « Soya
Kalmhefe ». The Botanical Magazine, 1900.
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B) Caractères biologiques spéciaux.—- Les Levures que nous

avons isolées présentent des caractères biologiques intéressants,

sur lesquels il est nécessaire d'insister ici.

a) Sexualité. — Au point de vue de la sexualité, l'une de ces

Levures, le Zyg. Checalieri, offre le curieux caractère de posséder

une copulation hétérogamique qui précède la formation des

asques. Lorsque nousavonsdécrit(l) cette copulation (mars 1911)

l'hétérogamie n'était pas encore connue chez les Levures : le Zyg.
Chevalieri nous a donc permis de démontrer pour la première
fois l'existence d'une copulation hétérogamique chez les Levures.

On sait que peu de temps après, Nadson et Konokoline (2)

(décembre 1911) ont décrit des phénomènes analogues dans une

espèce nouvelle : Guilliermondia fulvescens, à laquelle Sydow a

donné plus tard le nom de Nadsonia fulvescens, le terme géné-

rique de Gui/liermondia ayant déjà été créé par Boudier pour

designer un Ascomycète voisin du genre S.accobolus, De notre

côté (1912), nous avons observé depuis des phénomènes de

même ordre dans Debaryomyces globosus (3). Enfin tout

récemment Konokotine (4) a décrit une copulation hétéroga-

mique dans deux nouvelles levures : Nadsonia elongata et

Debaryomyces tyroeola.

Les trois autres espèces qui sporulent {S. Chevalieri, Mangini
et Lindnerii) n'offrent pas de sexualité à l'origine de l'asque,

maischezelles les spores se conjuguent deux à deux au moment
de germer. Cette copulation, que nous considérons comme un

processus compensateur de la sexualité normale qui aurait dis-

paru, c'est-à-dire comme une parthénogamie au sens de Hart-

mann, et que nous avions déjà décrite dans les Saccharomycodes

Ludivigii, Willia anomala et dans la Levure de Johannisberg II,

a été récemment observée dans un très grand nombre de

Levures (S. ellipsoideus, intermedius
, validus, vini Mùntzii,

Willianus, turbidans, Buyanuset Levure de Johannisberg I) par

(1) GuiLLIERMOND, loc. Cit.

(2) Nadson et Konokotine, Guilliermondià fulvescens, nov. spec. Comptes
rendus des travaux de l'École supérieure de Médecine des femmes de Saint-

Pétersbourg, 1911, et Centrabl. f. Bakteriologie, 1012.

(3) Guilliermond, Nouvelles observations sur la sexualité des Levures.

Arch. f. Protist., 1912.

(4) Konokotine, Sur deux nouvelles levures à copulation hétérogamique.
Bull, des Irav. de l'fccole sup. des femmes de Saint-Pétersbourg, 1913.
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Tableau résumant les caractères distinctifs
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des S. Chevalieri, Mangini et Lindnerii.

S. MANGINI. S. UNDNF.RU

Ovales. Ovales, un peu plus rondes

que le S. Mangini.
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H. Marchand
(1) dans des recherches faites sur nos conseils.

Elle semble donc être très commune dans les Levures.

,6) Adaptation aux températures élevées .
— Un autre caractère

"biologique intéressant est le fait que les Levures rapportées

parla mission Chevalier se distinguent des Levures ordinaires de

nos pays par leurs températures limites pourle bourgeonnement
et la sporulation. C'est ainsi que, tandis que les Levures ordi-

naires cessent de bourgeonner à partir de 38 à 39°, les Levures

de la mission Chevalier végètent jusqu'à des températures plus

élevées: 40-41° C. pour S. Cheualieri, Mangini et Lindneim, 42-

43° C. pour le Zyg. Chevalkri et 46-47° C. pour le Mycoderma
Chevalieri.

D'autre part, ces Levures ne semblent guère croître au-dessous

de 4-5° C.
;
on sait au contraire que les Levures ordinaires com-

mencent à bourgeonner à partir de 0°,3 à 3°C.

De plus, tandis que les Levures ordinaires sporulent à partir

de 0°,5 à 3°, les Levures de la mission Chevalier ne commencent
à sporuler qu'à partir de 8 à 10°. De même, les Levures de la

mission Chevalier ne cessent de sporuler qu'à partir de tempé-
ratures relativement élevées, telles que 39-39° C:, ce qui les dis-

tingue encore des Levures ordinaires dont les températures
maxima de sporulation sont situées entre 29 à 35°.

Les Levures de la mission Chevalier sont donc, par suite de

leurs conditions d'existence, adaptées aux températures élevées.

(1) II. Marchand, La conjugaison des spores chez les Levures, Revue

générale de Botanique, 1913.



EXPLICATION DES PLANCHES
(Grossissement : environ i 000).

PLANCHE l

Saccharomyces Chevalieri.

Fig. 1. — Levures du dépôt sur moût de bière au bout de deux jours
à 30° C.

Fig. 2. — Levures du dépôt sur moût au bout de trois semaines à 30° C.

Fig. 3. — Levures de l'anneau développé sur moût de bière à 30°C.

Fig. 4. — Cellules d'une colonie géante sur gélatine au moût à 20°, au bout
d'un mois.

Fig. il. — Spores développées sur gélose de Gorodkowa.

Fig. 6. — Germination des spores sur moût de bière : a et b, spores gonflées
dans l'asque; e, d, g, spores germant sans copulation; e, à /', divers stades

de la copulation et de la germination des spores.

PLANCHE II

Saccharoiiryces Mangini.

Fig. 1. — Levures du dépôt sur moût à 30°, au bout de deux jours.

Fig. 2. — Levures d'une culture sur moût gélose à 30°, au bout de trois jours.

Fig. 3. — Levures d'une culture sur tranches de carotte à 30°, au bout de trois

jours.

Fig. 4. — Spores développées sur gélose de Gorodkowa.

Fig. 5. — Levures d'une colonie géante sur gélatine au moût, à 20°, au bout
de deux mois.

Fig. 6. — Germination des spores : 1 à 3, spores gonflées dans l'asque; 4 à 31,

divers stades de la copulation et de la germination; 32 à 35, spores ger-
mant sans copulation ; 36, deux spores appartenant à deux asques diffé-

rentes en voie de copuler.

PLANCHE III

Zygosaccharomyces Chevalieri.

Fig. 1. — Levures du dépôt sur moût de bière à 30°, au bout de trois jours.

Fig. 2. — Levures du voile sur moût de bière à 30°, au bout de trois jours.

Fig. 3. — Levure du voile sur moût de bière à 30°, au bout de deux mois.

Fig. 4. — Levures d'une culture sur moût gélose à 30°, au bout d'un mois,
avec quelques asques et de nombreuses formes mycéliennes,

Fig. o. — Levures d'une colonie géante sur moût gélatine à 30°, au bout de
deux mois : asques et formes mycéliennes.

Fig. 6. — Germination des spores.

PLANCHE IV

Saccharomyces Lindnerii.

Fig. 1. — Levures du dépôt sur moût de bière à 30°, au bout de deux jours.
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Fig. 2. -- Levures du dépôtsur moût debière au bout de trois semaines, à 30».

Fig. 3. — Levures d'une colonie géante sur moût gélatine à 30° au bout de
deux mois.

Fig. i. — Spores développées sur gélose de Gorodkowa.

Fig. ''>.
— Germination des spores sur trancbesde carotte. Divers stades de la

copulation et de la germination : a, h et c, spores germant sans copula-
tion ; il, e, /', g, h, zygospores se transformant directement en asques.

PLANCHE V

Mycodefma Chevalieri.

Fig. 1. — Levures du dépôt sur moût de bière à 30°, au bout de quatre jours.

Fig. 2. — Levures du voile sur moût gélose à 30°, au bout de quatre jours.

Fig. 3 et 4. — Voile d'une culture sur moût gélose à 40°, au bout de trois

semaines : mycélium et Levures.

Fig. 5. — Levures du dépôt d'une culture sur moût de bière à 30°, au bout
de deux mois : quelques cellules géantes à contenu très dense.

Fig. 6, 7 et 8. — Dépôt d'une culture sur moût de bière à 30°, au bout de deux
mois : mycélium et Levures.



RECHERCHES
SUR LA

CONSTITUTION DE L'OVAIRE DES GÉRANIACÉES

A FRUIT ROSTRE

Par A. GUILLAUIYIIN

HISTORIQUE

L'anatomie de la fleur et du fruit des Géraniacées a été l'objet

de travaux assez nombreux; en dehors des mémoires de Stein-

brink et de Zimmermann qui ont trait spécialement au méca-

nisme de la déhiscence du fruit et des notes de de Toni et de

Raunkiaersur l'anatomie des graines, il convient de citer avant

tout le « Traité d'organographie comparée » de Payer (1851-

1857), le Mémoire « sur la structure du pistil des Géraniacées »

de Hofmeister (1804) et les « Recherches sur la structure du

pistil et sur l'anatomie comparée de la fleur » de Van Tieghem

(1867), puis les mémoires d'Hanstein, de Roux, d'Asa Gray, de

Kerner von Marilaun et de Steinbrink (1).

Jusqu'à Hofmeister, tous les auteurs, y compris de Candolle,

Endlicher, Bentham et Hooker, considéraient le pistil des Géra-

niacées comme constitué par des carpelles adhérents entre eux

et soudés par une partie de leur face dorsale avec un prolon-

gement de l'axe de la Heur, ce qu'exprimait Payer en disant

que « dans tout pistil, il y a une partie aœile qui porte les ovules

et une partie appendiculaire ».

Hofmeister montra que la partie centrale de l'ovaire des

Géraniacées ne saurait être un prolongement de l'axe, car, dans

(1) La bibliographie de cette question est indiquée par Knuth dans sa

monographie des Géraniacées pour le Pflanzenreich, mais il est regrettable

qu'il ait omis de mentionner les deux mémoires, pourtant si importants, de

Payer et de van Tieghem.
ANN. DES SC. NAT. BOT., 9 e série. 1914, XIX, ')
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une fleur très jeune, il remarqua précisément que cet axe s'ar-

rêtait brusquement cala base des feuilles carpellaires.

Yan Tieghem, se basant uniquement sur le trajet des fais-

ceaux vasculaires, arriva exactement à la même conclusion :

« Au-dessus des etaminés, dit-il, le pédicelle floral rassemble ses

faisceaux en cinq groupes de trois chacun, dont un médian et deu.r

latéraux, qui tournent leurs trachées Fun vers Vautre; Faxe dispa-

raît donc pour donner naissance à cinq systèmes distincts, à cinq

appendices. »

L'erreur de Payer établie, Van Tieghem ne chercha pas à

expliquer quelle était la valeur morphologique de la partie

centrale de l'ovaire, ne discutant même pas l'opinion d'Hof-

meister qui la considérait comme formée uniquement par « la

partie interne des carpelles rassemblés et soudés entre eux ».

En me basant sur l'anatomie, sur le développement et sur

la tératologie, je vais m'efforeer de combler cette lacune et de

montrer que la colonne centrale du fruit des Géraniacées (ce qui

reste après la déhiscence), est un organe distinct des carpelles

proprement dits : quelle en est l'homologue et non une partie, et

que la feuille carpellaïre des Géraniacées à fruit rostre est une

feuille à 5 phyllomes (
1

)
.

M. le professeur Van Tieghem a bien voulu me permettre de

faire dans son laboratoire ces recherches que, grâce à l'obli-

geance de MM. les professeurs H. Lecomte et I. B. Balfour, j'ai

pu étendre aux genres exotiques : qu'ils en reçoivent ici

l'expression de toute ma gratitude, sans oublier M. J. Leclair,

à qui je dois la traduction du mémoire d'Hofmeister.

I. — ÉTUDE DE LA NATURE MORPHOLOGIQUE
DE L'OVAIRE DES GÉRANIÉES.

Faits anatomiques.

Le pédoncule et le pédicelle présentent une structure ana-

(1) On donne le nom de phyllome à toute partie constitutive du limbe de

la feuille : pinnules des feuilles bipennées, folioles des feuilles composées,

stipules des feuilles stipulées, lobes recevant une grosse nervure dans les

feuilles pinnatiséquées. On peut et même l'on doit, ce semble, considérer

comme un pbyllome cbaque nervure parallèle des feuilles des Monocotylé-
don es.
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logue, c'est-à-dire cinq faisceaux distincts, disposés encercle et

entourés d'un anneau fermé de fibres scléreuses. Il faut seu-

lement noter qu'un peu au-dessous de la bifurcation du pédon-

cule on voit progressivement se détacher les faisceaux des

bractées. Vers le haut du pédicelle, l'anneau fibreux disparaît,

puis les cinq faisceaux des sépales se détachent et se divisent

presque immédiatement en deux pour vasculariser les étamines

épisépales, puis les cinq faisceaux des pétales se détachent éga-

lement, se dédoublantde même pour vasculariser les étamines

épipétales. Van Tieghem a montré que, plus tard, il y a une

interversion entre les deux cycles d'étamines, qui amène les

étamines épisépales à être les plus internes.

Après que les faisceaux sépalaires, pétalaires et staminaux se

sont détachés des cinq faisceaux du pédicelle, il reste au centre

de la fleur cinq groupes de trois faisceaux disposés en cercle et

étroitement rapprochés : un extérieur plus petit, et deux laté-

raux. C'est là une structure aussi différente de celle d'un pédi-

celle que de celle de la base d'un sépale, d'un pétale ou d'un

filet staminal, et qui rappelle beaucoup plus la disposition des

faisceaux dans un pétiole, en particulier dans celui des Géra-

niacées (1).

Rapidement le faisceau externe s'éloigne des autres et se

rend à la périphérie pour vasculariser la paroi de chaque loge

de l'ovaire, et on peut le suivre ensuite jusque dans les stig-

mates.

Les deux faisceaux latéraux se divisent ensuite en deux

rameaux; les plus internes se fusionnent rapidement l'un avec

l'autre, de façon à former un faisceau cylindrique dont le bois

est entièrement entouré par le liber et ne se séparent qu'au-

dessous de l'insertion des ovules, pour se rendre chacun à l'un

de ceux-ci. Quant aux deux rameaux vasculaires émis de chaque

côté, ils se rapprochent chacun d'un rameau analogue émis par

l'un des groupes de faisceaux voisins, avec lequel ils se fondent

en un faisceau unique, disposé suivant un rayon et ayant le

bois interne et le liber externe.

Dans le rostre pris dans son ensemble, c'est-à-dire compre-

(1) Voir Petit : le pétiole des Dicotylédones au point de vue de l'anatomie

comparée et de la taxinomie p. 71-76 et PI. IV, lig. 37-45.
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nant la colonne centrale et les languettes élastiques, on trouve

donc cinq faisceaux à bois interne et liber externe, situés dans

Fig. 1. — Coupes transversales schématiques montrant le trajet des faisceaux libéro-

ligneux dans l'ovaire des Géraniées. — I, ovaire à sa base; II, ovaire à un niveau

plus élevé ; III, ovaire à la base des loges ; IV, ovaire immédiatement au-dessous de

l'insertion des ovules ; V, ovaire au-dessus de l'insertion des ovules; VI, base du

rostre; VII, haut du rostre; VIII, styles dans leur partie libre: c, faisceaux des

carpelles; o, faisceaux des ovules; a, faisceaux de la colonne; a +o, faisceaux des

ovules et de la colonne avant leur séparation ; ca, canal axial.

les languettes et superposés aux cinq cavités triangulaires qui

prolongent vers le haut les cinq loges de l'ovaire, et cinq autres,
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disposés inversement et alternant avec eux. Les cinq premiers
ne sont que les prolongements des faisceaux carpellaires, les

cinq autres appartiennent à la colonne centrale qui persiste

après la déhiscence du fruit et la chute des languettes et des

graines. Plus haut, les faisceaux de la colonne se divisent diver-

sement en deux branches qui se réunissent ensuite.

Au niveau où les styles deviennent libres entre eux, la colonne

centrale finit brusquement, ses faisceaux disparaissent et ne

se prolongent pas dans les styles, ainsi que Fa représenté Van

Tieghem (1).

La colonne centrale est creusée dans toute sa longueur d'un

canal axial fermé en haut, cylindrique dans sa partie supé-
rieure et devenant vers le bas pentagonal à angles d'autant plus

aigus que le niveau est plus inférieur. Hofmeister a montré que,
vers la base, chaque angle s'entr'ouvre par une fente courte et

très étroite entre les ovulesd'une même loge. Les figures 391 et

392 de Van Tieghem sont donc inexactes, puisque le canal

central y est représenté communiquant largement, dans toute

la longueur du rostre, avec les loges ovariennes; du reste, s'il

en était ainsi, il est évident qu'après la chute des languettes,

il ne resterait aucune colonne centrale.

Les grains de pollen, après avoir germé sur les papilles qui

garnissent la face supérieure (interne) des stigmates, émettent

leurs tubes polliniques au travers du bouchon parenchymateux

qui obture en haut le canal axial
;

ceux-ci cheminent ensuite

le long des parois du canal axial jusqu'aux fentes, d'où ils

gagnent les micropyles des ovules par l'intermédiaire d'une

large bande de longues papilles en forme de massue, située sur

les funicules.

Les languettes qui surmontent les loges de l'ovaire ne sont

donc pas des styles et n'en jouent pas le rôle : elles ne sont

que des prolongements de la face externe des carpelles et ne

servent qu'à la déhiscence.

Le mécanisme du décollement et du relèvement des languettes

et des loges de l'ovaire a été étudié avec soin : Steinbrink et

Zimmermann ont montré que les divers modes étaient dus à

(1) hoc. cit., fig. 393.
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des différences de structure des fibres, aussi n'y reviendrai-je

pas. Toutefois il faut remarquer que lorsque la languette sou-

lève la loge ovarienne contenant la seule graine développée,

cette loge n'est pas fermée du côté interne, mais offre dans

toute sa longueur une fente assez large, bien qu'insuffisante

pour laisser passer la graine. La paroi de la loge ovarienne

présente deux couches de fibres, les externes longitudinales,

comme celles de la languette, les internes transversales et ser-

vant à écarter les bords de la fente et à permettre ainsi à la

graine de s'échapper.

La base de l'ovaire, au niveau où l'on trouve cinq groupes de

trois faisceaux, n'est pas, comme je l'ai indiqué, comparable
à la base d'un verticille de bractées, ou du calice, de la corolle,

ou de l'androcée, mais à cinq pétioles soudés entre eux. Cha-

cun d'eux rentre dans la catégorie des pétioles trixylés, comme
eût dit Pierre, or, en fait, les pétioles trixylés correspondent

toujours à une feuille non pas simple, mais composée, ou tout

au moins stipulée, autrement dit à plusieurs phyllomes (1). La

feuille carpellaire des Géraniées ne fait pas exception et com-

prend les cinq phyllomes qu'il faut considérer-comme cinq fo-

lioles, ou peut-être mieux comme cinq lobes très profondément

découpés. Lephyllome terminal, creusé en gouttière pour foi-

mer chaque loge de l'ovaire, est longuement caudé-acuminé, et

c'est cet acumen qui constitue la languette. Les deux phyllomes

moyens sont redressés et tordus de 90°, ce qui les oriente inver-

sement du phyllome terminal; ils sont convexes en dessus,

soudés entre eux par leurs bords internes, sauf à la base, sur

une faible longueur et adhèrent par leurs bords externes avec

la gouttière formée par le phyllome terminal, qu'ils transfor-

ment ainsi en cavité close, sauf la fente qui la fait communiquer
avec le canal axial. Leur acumen fait saillie dans la cavité et se

transforme en ovules : ceux-ci ne sont donc, chez les Géraniées

comme dans tout le règne végétal, que des modifications du

bord de la feuille carpellaire. Les deux phyllomes inférieurs

sont plus développés que les deux médians; comme eux, ils

(1) J'ai indiqué (Not. St/st. 11, p. 293) au sujet des Burseracées que certaines
feuilles paraissant manquer de stipules pouvaient, en réalité, en avoir de
soudées entièrement avec la base du pétiole.
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sont relevés et tordus sur eux-mêmes de 90°, mais, soudés tous

par leurs bords, ils forment une colonne creuse.

La colonne centrale du fruit des Géraniées est donc un

organe formé de dix pièces dont chacune correspond à un ovule

ou à la paroi de chaque loge ovarienne.

Au moment de la déhiseence, ce n'est donc pas toute une

feuille carpellaire qui se détache, c'en est seulement le phyllome
terminal. La fente se produisant suivant la ligne de soudure

entre les phyllomes médians et le phyllome terminal, cela

explique que la loge ovarienne n'est plus fermée et arrache la

partie terminale des phyllomes médians (les ovules).

Faits ontogéniques.

Cette conception de la feuille carpellaire des Géraniées n'est

pas uniquement une hypothèse plus ou moins ingénieuse pour

expliquer la disposition et le trajet des faisceaux vasculaires

dans l'ovaire et la déhiseence du fruit, elle explique aussi très

facilement les faits révélés par l'étude du développement de la

fleur et qu'Hofmeister a si bien mis en relief.

« Dans les boutons de Géranium pratense, dont les sépales

mesurent d'un demi-millimètre à deux tiers de millimètre, on

voit, dit-il, que l'axe de la fleur se termine par une surface

plane ou très légèrement convexe et est entouré par les feuilles

carpellaires présentant vers l'intérieur deux petits renflements.

« Dans un bouton un peu plus avancé, ces renflements sont

aussi développés que la partie externe de la feuille carpellaire

et se soudent peu à peu avec l'extrémité de l'axe qui ne change

pas de forme pour cela
;
en même temps, les bords des car-

pelles se rapprochent deux h deux, de sorte qu'il se forme un

canal axial descendant jusqu'à l'extrémité de l'axe.

« Dans un bouton dont les sépales mesurent 2 à 3 millimètres,

les carpelles ne sont adhérents entre eux que dans leur partie

inférieure et seulement sur une très faible longueur, commu-

niquent avec la partie inférieure du canal axial par une fente

étroite et sont encore largement ouverts. Plus tard seulement,

apparaissent les deux ovules insérés au même niveau à droite et

à gauche de la fente et par suite formés sans aucun doute par le
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tissu même des bords des carpelles repliés. Après l'apparition
des ovules, et seulement alors, le canal axial s'allonge démesu-

rément, en même temps les pointes des carpelles s'étirent en se

soudant aux parois latérales, formant ainsi les cinq canaux du

rostre et constituant les stigmates à leur partie supérieure. »

Dans tous ces processus, on retrouve successivement la for-

mation de chacune des parties de la feuille carpellaire à cinq

phyllomes. On voit d'abord le phyllome terminal se creuser en

gouttière et les phyllomes inférieurs se redresser et se souder

en une colonne centrale entourant le canal axial qui fait suite à

l'axe floral, puis les phyllomes moyens se souder entre eux et

avec le terminal, en ne laissant qu'une étroite fente à leur base

et en donnant naissance à leur extrémité aux deux ovules, en

dernier lieu l'extrémité du phyllome central se souder par les

bords de sa languette avec la colonne centrale pour former le

rostre.

Faits tératologiques.

Les cas de monstruosité de la fleur des Géraniées sont rares,

surtout ceux qui intéressent l'ovaire. Personnellement je n'en

ai jamais rencontré et on n'en connaît guère que trois, qui

présentent quelque intérêt pour la connaissance de l'organi-

sation de l'ovaire.

Chez les Géranium Robertianum virescents et prolifères,

étudiés par Christ (1) et par Th. Durand (2), la modification des

feuilles carpellaires arrive à être totale. Chez certaines fleurs (3),

les carpelles ont tous repris complètement la forme de feuilles

normales présentant autant de lobes que les feuilles normales.

Dans d'autres fleurs (4), moins déformées, les carpelles ne

présentent aucune lobation et sont réduits au phyllome termi-

nal, à bords soudés entre eux, mais celui-ci présente un pétiole

et une languette terminale particulièrement nets. Dans toutes

ces fleurs, les bourgeons situés à l'aisselle des feuilles carpel-

laires se développent en donnant naissance chacun à une inflo-

(1) Bot. leit (1887), p. 65, taf. I, fig. 1-13.

(2) Comptes rendus Soc. bot. Belgique (1887), p. 30-38.

(3) Christ, loc. cit., fig. 13.

(4) Christ, loc. cit., fig. 10.
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rescence se rapprochant plus ou moins d'une inflorescence

normale,

Chez le Géranium columbmum étudié par Seringe (1), les

Fig. 2. — Carpelles de fleurs prolifères
et virescentes rie Géranium Robertia-

num. — I, carpelle entièrement trans-

formé en feuille; II, carpelle ne présen-
tant aucun lobe distinct mais un pétiole

et une languette terminale très nets

(d'après Christ).

Fig. 3. — Carpelle d'une fleur mons-
trueuse de Géranium columbinum mon-
trant distinctement un pétiole et5 lobes,

le terminal creusé en gouttière, et sur-

monté d'un long acumen (d'après

Seringe).

feuilles carpellaires se sont séparées comme dans le cas précé-

dent, maison voit très nettement (2) les feuilles carpellaires

présenter un pétiole et cinq lobes, les inférieurs se redressant

et les moyens tendant à recouvrir le terminal creusé en gout-

tière et prolongé par un acumen considérable. C'est la réalisa-

tion tangible de l'idée que l'on peut se faire du carpelle des

Géraniées à la suite de l'étude de l'anatomie et du développement
de l'ovaire

;
la seule différence consiste en ce que chaque lobe,

au lieu de contracter des adhérences avec les autres, est resté

presque complètement libre.

II. — ÉTUDE DE L'OVAIRE DANS LES DIFFÉRENTS
GENRES

La famille des Géraniacées se divise en cinq tribus bien

nettes : les Géraniées, les Biebersteiniées, les Wendtiées, les

Vivianées et les Dirachmées. Toutes les Géraniées, c'est-à-dire

(i) Ann. Sciences phys. et nat. cVAqvic. et cTInd., I, p. 317-8 et pi. XII, B.

(2) Seri>t.e, loc. cit., pi. XII, R, fig. 3.
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les genres Géranium, Erodium, Monsunia, Sarcoçaulon et Pelar-

gonium et les Dirachmées qui ne comprennent que le genre

monotypique Dirachma, ont le fruit terminé par un rostre

allongé ;
les Biebersteiniées avec le seul genre Bieberslelnla et

les Vivianées avec l'unique genre Viviatria, en manquent tota-

lement; quant aux Wendtiées, on y rencontre un genre pourvu
de fruits rostres, Rhyncholhëca, tandis que les autres, Wendtia

et Balbisia, en sont dépourvus.

Géranium.

(250 espèces. Espèces étudiées : G. columbinum, dissec-tum,

molle, pyrenulcum, Roberllunum. sanguineum.)

Les modifications portent surtout sur le trajet des faisceaux,

le développement et la répartition du sclérenchyme dans la

colonne centrale et sur le nombre de couches de fibres sclé-

reuses longitudinales dans les parois des loges ovariennes,

D'après le trajet des faisceaux dans la colonne centrale et

leur mode de ramification, on peut diviser les espèces en deux

groupes. Dans le premier [G. dmectum, pyrénaicum, Rober-

tianum, sanguineum), les cinq faisceaux de la colonne se divi-

sent plus ou moins haut, et sur une longueur variable, en deux

branches disposées suivant un rayon, la branche externe étant

plus petite et orientée inversement par rapport à l'autre, c'est-

à-dire ayant le liber externe et le bois interne. Dans le second

(G. molle et — d'après la figure de Van Tieghem— G. longlpes
— G. collinùm), les deux branches des faisceaux de la colonne

centrale sont d'abord juxtaposées et orientées dans le même
sens, puis elles subissent une torsion en sens inverse rime de

l'autre, qui les rend opposées par le liber et disposées perpen-
diculairement à un rayon.

Le G. columbinum est, en quelque sorte, intermédiaire entre

les deux groupes car les faisceaux de la colonne centrale,

divisés très bas, ont d'abord leurs deux branches affrontées et

disposées suivant un rayon dans la base du rostre, puis juxta-

posées dans la partie supérieure de celui-ci.

La localisation du tissu scléreux et son développement plus

ou moins grand dans la colonne centrale varie d'une espèce à
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l'autre chez celles que j'ai étudiées. Chez le G. sanguineum, la

partie de la colonne centrale interne par rapport aux fais-

ceaux, est entièrement sclérifiée et les faisceaux externes sont

entourés d'un manchon complet de fibres. Chez le G. Rober-

tianum, la sclérification est moindre : la partie centrale de la

Fig. 4. — Coupes transversales^de la région moyenne de la colonne centrale de quel-

ques Géranium après la chute des languettes ; I, G.pyrenaicum ; II, G. disseclum:

III, G. columbinum; IV, G. molle; V, G. Roberlianum ; VI, G. sanguineum.
—

Bois en noir, liber en pointillé, sclércnchyme en grisé
— X 27 environ.

colonne est parenchymateuse ;
au-dessus de l'insertion des

ovules, les faisceaux, avant de se diviser, sont entourés d'un

manchon scléreux dont les deux moitiés recouvrent les libers

des deux branches des faisceaux après leur division, puis se

rapprochent en un manchon unique dans la partie supérieure

du rostre, où les deux branches des faisceaux se sont réunies.

La sclérification est encore moindre chez le G. dissectwrn et,

dans la partie supérieure du rostre, où les deux brandies des

faisceaux sont atfrontées mais non confondues, il n'y a que

quelques libres du côté interne. On n'en trouve même pas chez

le G. pyrenaicum.
Chez le G. molle, la répartition du tissu scléreux est modifiée

parle trajet des faisceaux : à la base, les faisceaux non divisés
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sont accompagnés d'un arc interne bien développé de fibres

scléreuses. Cet arc est commun aux deux branches des fais-

ceaux, quand celles-ci sont juxtaposées; il est, au contraire,

interposé entre elles quand elles sont opposées. Chez le G. eolum-

binum, lesclérenchyme ne se trouve que dans la partie infé-

rieure de la colonne, lorsque les deux branches des faisceaux

sont disposées suivant un rayon ;
encore est-il très peu accentué

et ne forme-t-il qu'un arc accompagnant le liber de la branche

la plus interne.

Les parois des loges ovariennes présentent toujours deux

sortes de fibres, les plus internes transversales, les plus externes

longitudinales et à l'extérieur une région parenchymateuse et

plus ou moins ornementée de raies ou de plis.

Les fibres transversales ne présentent guère qu'une seule

couche, mais il y a presque toujours plusieurs couches de fibres

longitudinales : on en trouve une ou deux chez G. sanguineum,
molle et colwnbirium, deux ou trois chez G. pyrenaicum, trois

ou quatre chez G. Robertianum.

Il faut noter, en outre, que j'ai constaté sur une faible lon-

gueur la fragmentation du canal axial en cinq- canaux disposés

en étoile dans la partie moyenne de la colonne centrale du

G. molle et dans la partie supérieure de celle du G. colum-

binum.

Erodium.

(60 espèces.
—

Espèce étudiée : E. cicutarium.)

A la base du rostre, les cinq faisceaux de la colonne sont

déjà divisés; les deux branches, disposées suivant un rayon,
sont d'abord affrontées, puis s'éloignent pour se rapprocher de

nouveau et se confondre vers le haut du rostre.

La paroi des loges ovariennes présente, comme chez les

Géranium, deux sortes de fibres : les unes internes et trans-

versales^ les autres externes et longitudinales ne formant cha-

cune qu'une seule couche.
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Monsunia.

20 espèces.
—

Espèce étudiée : M. angustifolia.)

L'organisation est la même que dans les genres précédents,
sauf quelques différences de détail.

A la base de l'ovaire, alors que les loges ne sont représentées

que par une étroite fente, les deux faisceaux dont la réunion

formera les cinq faisceaux de la colonne centrale sont accom-

pagnés, en dehors, d'un arc scléreux commun et, en dedans,

crime masse scléreuse plus considérable, présentant une courte

saillie entre les deux faisceaux. Ceux-ci, après s'être réunis au

dessous de l'insertion des ovules, se divisent rapidement en

deux branches disposées suivant un rayon et affrontées par
leur bois, la plus externe étant toujours plus réduite que
l'autre.

Toute la partie de la colonne centrale interne, par rapport à

ces faisceaux, estscléritiéeet le faisceau externe est accompagné
en dehors d'un arc scléreux entourant son liber. Le scléren-

chyme diminue rapidement à mesure qu'on s'élève dans la

colonne et, vers le milieu de celle-ci, n'est plus représenté que

par un arc scléreux entourant le liber des branches internes

des faisceaux.

La paroi des loges de l'ovaire comprend deux sortes de

fibres, les plus externes, longitudinales, formant plusieurs

couches.

Sarcocaulon.

(6, peut-être 7 espèces.)

Les fruits sont si rares dans les herbiers de France, d'Angle-
terre et de Suisse, qu'il m'a été impossible d'étudier ce genre.

Pelargonium.

(252 espèces.
—

Espèce étudiée : P. inquinans et formes horti-

coles s'y rattachant, selon toute vraisemblance).
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Le trajet des faisceaux et leur ramification sont identiques à

ce que j'ai observé chez YE. cicutarium.

A la base de l'ovaire, chaque groupe formé par les faisceaux

des ovules et les faisceaux de la colonne réunis, est séparé du

groupe voisin par une masse scléreuse. Dans la partie supé-

rieure de l'ovaire les faisceaux sont entourés vers le dedans

d'un large arc scléreux.

La paroi des loges de l'ovaire comprend, comme dans les

autres genres, deux sortes de fibres : les unes transversales et

internes, les autres longitudinales et externes; ces dernières

forment trois ou quatre couches.

Toutes les Géraniées présentent donc un type d'organisation

très uniforme, qu'on peut caractériser ainsi dans ses points

essentiels : colonne centrale creusée en son centre d'un canal

axial, présentant dans toute sa longueur cinq faisceaux prove-
nant de la fusion de deux faisceaux et orientés le bois en dehors

et le liber en dedans; loges de l'ovaire prolongées vers le haut,

présentant une fente interne au moment de la déhiscence du

fruit, à parois présentant des libres transversales internes et

des fibres longitudinales plus externes; languettes occupées

presque entièrement par des fibres longitudinales qui, à matu-

rité, les relèvent et souvent les tordent en tire-bouchon.

Rhynchotheca.

(1 seule espèce : B. spinosa.
— Variété étudiée : var. integri-

foliu.

Le fruit, bien que ressemblant à celui des Géraniées par son

rostre, en est cependant bien différent. Les loges de l'ovaire

sont surmontées par une languette comme chez les Géraniées,

mais ne se prolongent presque pas vers le haut; en outre, au

moment de la déhiscence, elles restent fermées et ne présentent

pas de fente longitudinale interne
; par suite, il est logique de

trouver-dans leur paroi un anneau scléreux fermé, ne compre-
nant qu'une seule sorte de libres : des fibres longitudinales.
Des deux côtés de chaque loge de l'ovaire, puis de chaque lan-

guette, jusque assez haut dans le rostre, il existe deux cordons

de tissu fortement sclérifié formant bourrelet.
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La colonne centrale ne présente que vers le haut un canal

axial
;
vers le bas, il n'y a ni cavité, ni lacune, ni tissu paren-

chymateux spécial pouvant servir de tissu conducteur des tubes

polliniques, en sorte qu'où peut se demander si les languettes

ne jouent pas ici le rôle de style.

Vers la base seulement de la colonne centrale, il existe des

faisceaux orientés comme chez les Géraniées, c'est-à-dire à bois

interne et liber externe; mais, au lieu de se fondre deux à deux

en cinq faisceaux, ils restent distincts tous les dix. Ils sont

entourés de sclérenchyme qui envahit toutes les arêtes de la

colonne.

En résumé, les différences avec les Géraniées se réduisent à

ceci : 1° que les faisceaux de la colonne centrale au lieu de se

fondre deux à deux, restent distincts ; 2«que la colonne centrale,

tout en étant analogue par son organisation générale, semble

différente par sa fonction.

Dirachma.

(1 espèce D. socotrana.)

Tandis que, chez les Rlajneliotheca, la colonne centrale était

creusée dans sa partie supérieure d'un canal axial rappelant
celui qui en occupe toute la longueur chez les Géraniées, il

n'en existe pas trace, même à l'extrémité supérieure, chez les

Dirachma: par contre, les loges de l'ovaire, au nombre de huit

au lieu de cinq, sont prolongées vers le haut par huit cavités,

mais il ne semble guère que les languettes qui les recouvrent

soient constituées par des fibres scléreuses. Comme chez les

Rhynchptheca, les faisceaux de la colonne restent distincts et

ne se fondent pas deux à deux, mais ils ne s'élèvent que très

peu dans la colonne. La partie interne de celle-ci n'est nulle-

ment sclérifîée.

Je n'ai pu étudier l'organisation des loges de l'ovaire, mais

d'après l'observation macroscopique du type qu'a bien voulu

me confier M. le professeur I. B. Balfour, il est évident que

chaque loge, au moment de la déhiscence du fruit, n'est pas

fermée, comme chez les Bhynchotheca, mais ouverte par une
fente longitudinale, comme chez les Géraniées, particularité qui
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laisse pressentir que la paroi des loges de l'ovaire doit renfermer

des libres transversales tendant à faire entr'ouvrir les bords de

la fente.

l'ai- certains caractères (loges de l'ovaire prolongées vers le

liant et présentant sans doute une fente interne au moment de

la (léliiscence du fruit) les Dirachma se rapprochent donc des

Géraoiées, tandis que par d'autres (faisceaux de la colonne

distincts et non fondus dejix à deux, canal axial nul) ils s'en

éloignent et rappellent les Ryncholheca.



Ann. des Sciences nat., 9e Série. Bot. Tome AIA. PI. 1.

oO
O^OO- o

S) 6bc<3 Q
Où m

LU
k

9 LobC
j

Guilliermond ilri.

Snccharomyccs Chevalier!.

MA^OS ET C' 6 . ÉDITEURS





Ann. des Sciences nat., 9e Série. Bol. Tome XIX, PL 2.

o? &

o&

^>

®0
©@ <9<S>

„
o 21 r)

O OL^
35

1 6 22 27

6

36

Guilliermond del.

Saccharoœyces Mangini

«i"HN ET C"", EDITEURS





Ann. des Sciences nat., 9 e Série.

Zygosaccharomyces Chevali

Ç°

6

Guilliermond del.

MASSON ET ( '•. ÉDITEURS





Ann. des Sciences nat., 9e Série. Bot. Tome XIX, PI. 4.

OUo^
,^00

«O

©

(S

°ÛD

cCbQ

Q *>

<j° ff
f g

fî)

"âf
a

Guilliermond del.

Saccharomyces Lindnerii.

MASSON ET C 1

», ÉDITEURS





Ann. des Sciences nat., 9° Série. Bot. Tome XIX. P 1. 5.

Guilliermond del.

Mvcoderina Chevalieri.

M \--n\ I [ ( '". KIHTKl RS





MASSON ET C IE
, ÉDITEURS

LIBRAIRES DE L'ACADÉMIE DE MEDECINE
120, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 120 — PARIS VI» ARR.

Vient de paraître

Précis de

MICROSCOPIE
MICROSCOPE

EXPÉRIMENTATION
TECHNIQUE

PAR

M. LANGERON
Chef des Travaux de parasitologie à l'Institut de Médecine coloniale,

Préparateur à la Faculté de Médecine de Paris.

Préface de M. le Professeur R. BLANCHARD

1 volume in-8 de 751 pages, avec 270 figures 10 l'r.

Cet ouvrage, entièrement original dans le fond et dans la forme,

sera le Manuel le plus concis et le plus pratique de la Technique

Microscopique. Il s'adresse à l'étudiant en médecine — au technicien

de laboratoire, bactériologiste, histologiste, etc. — au physiologiste,

zoologiste, botaniste, etc.

Les Instruments. Leur technique. Leur choix.

Les coupes, coloration, vernis, conservation.

Récolte, fixation, préparation des sujets.

MICROORGANISMES, COUPE DES TISSUS, LIQUIDES ORGANIQUES

MICROCHIMIE, ETC.



TABLE DES MATIERES

CONTENUES DANS CE CAHIER

PHILIPPE VAN TIEGHEM, par J. Costantin.

Monographie des levures rapportées d'Afrique occidentale,

par la Mission Chevalier, par A. Guillermond 1

Recherches sur la constitution de l'ovaire des Geraniacées à

fruit rostre, par A. Guillaumin 33

TABLE DES PLANCHES HORS TEXTE

CONTENUES DANS CE CAHIER

Pu . Van Tieghem

Planches I à V. — Levures (A. Guillermond).

8705-13. — Corbeh..' Imprimerie Gr&té.



90e ANNÉE. — 1X« SÉRIE T. XIX. N * 2 el 3.



Conditions de la publication des Anna/es des sciences naturelles

BOTANIQUE

Publiée sous la direction de M. J. Costantin.

L'abonnement est fait pour 2 volumes gr. in-8, chacun d'environ

400 pages, avec les planches et figures dans le texte correspondant

aux mémoires.

Ces volumes paraissent annuellement en plusieurs fascicules.

ZOOLOGIE

Publiée sous la direction de M. Edmond Perrier.

L'abonnement est fait pour 2 volumes gr. in~8, chacun d'environ

400 pages, avec les planches correspondant aux mémoires.

Ces volumes paraissent annuellement en plusieurs faseicules.

Abonnement anmiel à chacune des parties, Zoologie ou Botanique

Paris : 30 francs. — Départements et Union postale : 32 francs

Prix des collections :

Première Série (Zoologie et Botanique réunies), 30 vol. [Rare)..
Deuxième Série (1834-1843). Chaque partie, 20 vol. 250 lï.

Troisième Série (1844-1853). Chaque partie, 20 vol. 250 fr.

Quatrième Série (1854-1803). Chaque partie, 20 vol. 25X) IV

Cinquième Série (1864-1873). Chaque partie, 20 vol. 250 fr.

Sixième Série (1874 à 1885). Chaque partie, 20 vol. 250 fr.

Septième Série (1885 à 1894). Chaque partie, 20 vol. 300 IV

Huitième Série (1895 à 1904). Chaque partie, 20 vol. 300 IV

Neuvième Série (en cours de publication ). Chaque année. 30 IV.

ANNALES DES SCIENCES GÉOLOGIQUES

Dirigées par MM. Hébert et A. Milne-Edwards.

Tomes 1 à XXII (1879 à 1891). Chaque volume ".;. 15 IV.

22 volumes 330 fr.

Cette publication a été remplacée par les

ANNALES DE PALÉONTOLOGIE

publiées sous la direction de M. M. Boule.

Abonnement annuel :

Paris el Départements. 25 fr. — Etranger 30 lr.



ETUDES
SUR LA

SEXUALITÉ DU HOUBLON
Par Julien TOURNOIS

INTRODUCTION

Linné a créé le genre Uumulus pour le Houblon vivace qui

croît en abondance dans nos haies; il en a donné les caractères

et il a nommé l'espèce Humulus Lupulus.
Ce Houblon est une plante grimpante, à sexes séparés, dont

les fleurs femelles, groupées en inflorescences compactes sem-

blables à des chatons, se transforment à maturité en strobiles

ou cônes. Les bractées qui forment ces cônes sont couvertes

de glandes à lupulïne, substance aromatique qui joue un rôle

important dans la fabrication de la bière.

De Candolle (1860) décrit deux autres espèces du genre

Humulus, toutes deux originaires de l'Asie Orientale.

L'une, H. cordïfolius Miq. (Miquel, 1865), découverte au

Japon et retrouvée depuis en Chine et dans la Sibérie Orientale,

ne semble être qu'une variété de H. Lupulus; elle possède comme
celle-ci desglandes àlupuline et est vivace comme elle

;
elle n'en

diffère que par la forme des feuilles qui ne sont jamais lobées

et ressemblent aux feuilles des pousses de première année de

notre Houblon indigène.

L'autre espèce, H. japonicus Sieb. et Zucc. (Siebold et Zuc-

carini, 1847), découverte également au Japon et signalée en

Sibérie, en Chine et à Formose, diffère essentiellement de notre

espèce indigène. Les cônes, plus lâches, ne renferment pas de

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e série. 1914, XIX, 4



50 JULIEN TOURNOIS

lupuline ;
les graines, plus grosses, rappellent celles du Chanvre

;

la tige, herbacée, est à peine grimpante; enfin la plante est

annuelle sous nos climats.

Il existe une variété horticole de H.japonicus, c'est la forme

H. japonicus, var. foliis dariegatus, à feuillage panaché. C'est

un des cas, assez rares dans le règne végétal, où le caractère de

panachure se transmet intégralement à la descendance.

L'espèce indigène H. Lupulus est cultivée pour les cônes

femelles et la lupuline qu'ils renferment. Cette culture, très

répandue en Alsace, dans l'Allemagne du Sud et en Bohème,
existe également dans le Nord de la France, en Belgique et en

Angleterre ;
elle s'est également propagée dans l'Est de la France

jusqu'en Bourgogne; enfin l'usage de la bière a entraîné la

culture du Houblon dans l'Amérique du Nord jusqu'en Cali-

fornie, et aussi en Australie. On a décrit de très nombreuses

formes cultivées, mais, comme nous le verrons dans la suite,

elles diffèrent très peu les unes des autres, etl'espèce //. Lupu-
lus peut être considérée comme très homogène.

L'espèce H.japonicus a été importée en Europe, vers 1880,

par la maison Thiébaut-Legendre de Paris et cultivée comme

plante d'ornement; M. Cornu l'a présentée en 1885 à la Société

d'Horticulture. Elle offre un certain intérêt horticole parce qu'elle

n'atteint son plein développement que très tard en saison et

peut constituer de beaux massifs de verdure à une époque où

les feuilles de la plupart des autres plantes commencent à

disparaître.

C'est en 1893 que la maison Friedrich Rômer, à Ouedlinburg,
mit dans le commerce la variété à feuillage panaché, aussi

vigoureuse que l'espèce à feuilles vertes et portant des feuilles

tachées de blanc ou de rouge ou même quelquefois totalement

blanches; cette plante donne un feuillage d'un coloris assez

varié pour trouver place parmi nos belles plantes ornemen-
tales.

Au point de vue de la structure florale, le Houblon présente
de grandes analogies avec le Chanvre

;
d'autre part, l'absence

de laticifères, commune à ces deux plantes, fait des deux genres
Humulus et Cannabis un groupe à part, voisin des Urticacécs

et des Moracées, et dont beaucoup d'auteurs» notamment de
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Candolle, puis Engleh et Prantl (1894), ont fait la famille des

Cannabinées.

Le but du présent travail est l'étude de la sexualité chez le

Houblon, plus exactement chez les deux espèces principales

du genre Humulus: l'espèce vivace, H. Lupulush., et l'espèce

annuelle, H . japonicm Sieb. et Zucc.

Cependant, comme l'analogie de ces deux plantes avec le

Chanvre est assez grande pour qu'une étude de la sexualité du

Houblon soit faeilitée et complétée par la même étude sur le

Chanvre, j'ai fait, parallèlement àmes recherches sur le Houblon,

des recherches sur le Chanvre dont les résultats d'ensemble

seront publiés ultérieurement. Pour ce qui est du Chanvre, je

ne signalerai, dans le présent travail, que les faits de nature à

préciser ou à généraliser les conclusions où m'auront conduit

les observations ou expériences faites sur le Houblon.

L'étude de la sexualité du Houblon soulève en effet divers

problèmes dont voici les principaux.

On a déjà signalé, outre les plantes strictement dioïques,

l'existence de formes plus ou moins complètement monoïques,
d'ailleurs pour la plupart insuffisamment décrites; il importe
de savoir comment et jusqu'à quel point elles diffèrent du type

normal, tant au point de vue morphologique qu'au point de

vue fonctionnel. L'apparition spontanée de ces formes ou leur

production expérimentale permettent d'envisager le problème
du déterminisme sexuel de façon plus concrète et de rechercher

dans quelles conditions on peut modifier le sexe des plantes

étudiées, sinon jusqu'à la transformation d'un sexe dans l'autre,

du moins jusqu'à l'apparition de fleurs des deux sexes sur des

individus primitivement unisexués.

La présence de graines dans les cônes du Houblon utilisés

par la brasserie, graines formées le plus souvent dans des con-

ditions qui semblent très défavorables à la fécondation, a fait

envisager depuis longtemps l'hypothèse du développemiul

parthénogénétique de ces graines. Il importait de chercher à

préciser les diverses causes possibles du développement de

l'embryon et les conditions de la formation des graines chez

les plantes étudiées.
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Outre son intérêt théorique, ce problème prend un intérêt

pratique tout particulier pour le Houblon cultivé, par le fait*

que la présence de graines dans les cônes est de nature à dimi-

nuer leur valeur marchande, tout au moins sur certains marchés.

A cela se rattache la question de la culture du Houblon mâle,

prohibée dans l'Europe centrale, pratiquée en Belgique et en

Angleterre.

Enfin le fait, bien connu des brasseurs, que le pourcentage
des graines varie dans de très larges proportions dans les cônes

de provenance ou de race différentes se rattache aussi au pro-

blème de la formation des graines. Il y a lieu de rechercher

comment se comportent à ce point de vue les diverses races eu 1-

tnrales et quelle est en même temps la valeur réelle des autres

caractères qui distinguent ces races.

Le présent travail comprend trois parties :

1° Etude de la floraison et des conditions de /'apparition des

fleurs et des éléments sexuels',

2° Etude des conditions du développement de Fembryon;
3° Etude de la formation du cône chez les différentes sortes de

Houblon cultivé.

Dans la première partie, j'étudierai d'abord les conditions

d'apparition des fleurs et les phénomènes de progenèse qu'il

est possible de provoquer sur l'espèce annuelle.

Je compléterai et je préciserai la description des phénomènes

morphologiques et cytologïques de la formation des éléments

sexuels. Je ferai l'étude aussi complète que possible des varia-

tions spontanées du type normal, tant de celles qui ne modifient

pas la sexualité, que de celles où les fleurs des deux sexes sont

réunies sur le même individu.

Enfin, l'observation d'une série de variations sexuelles appa-
rues sur le Houblon japonais et le Chanvre dans des conditions

expérimentales définies, me permettra de montrer dans quelle

mesure on peut modifier le sexe de ces deux plantes et quelle

peut être à ce point de vue l'action des facteurs externes ou

des facteurs internes, et particulièrement quel peut être le

rôle de la pression osmotique.
Dans la seconde partie, je discuterai l'hypothèse de la parthé-
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nogenèse à l'aide d'arguments tirés d'observations et d'expé-
riences précises et j'étudierai le phénomène de la fécondation.

Puis, j'étudierai Faction possible du pollen d'espèces étran-

gères sur l'ovule du Houblon commun et le développement de

cet ovule par l'action du pollen de Chanvre ou de Houblon japo-
nais.

Dans la troisième partie, je rechercherai-l'influence, au point
de vue pratique, de la fécondation sur le développement du

cône et discuterai la valeur des classifications des races cultu-

rales basées sur la structure des cônes ou sur d'autres carac-

tères.

La question de la sexualité du Houblon a déjà préoccupé de

nombreux auteurs, mais les différents mémoires ou notes qui

ont été publiés sur ce sujet sont loin d'avoir tous la même
valeur. Je laisserai systématiquement de côté toutes les notes

parues dans divers journaux de brasserie anglais, allemands ou

français qui n'apportent pas de faits ou d'arguments précis

pour l'étude que je me propose de faire.

Parmi les ouvrages ou mémoires dont je serai amené à tenir

compte, les uns, tels que ceux de Lermer et Holzner (1893), de

Zinger (1898), etc., sont conçus à un point de vue purement

botanique, et n'ont trait qu'à une ou quelques-unes des ques-
tions que je me propose d'étudier; ils seront résumés dans les

divers chapitres avec lesquels ils ont des points communs.

D'autres sont des ouvrages d'ensemble sur le genre Humulus

ou le plus souvent sur le Houblon commun envisagé comme

plante de grande culture
; je signalerai ici même les plus impor-

tants.

Un des plus anciens traités sur le Houblon est celui de

Erath (1847), traduit par Nickles et publié dans la « Biblio-

thèque du Cultivateur ». Outre des conseils pratiques de cul-

turc, on y trouve une description succincte du Houblon et un

essai de classification des formes cultivées.

Le traité de Fruwirth (1888), où la partie pratique tient

encore la plus grande place, donne des détails botaniques plus

précis et plus complets et une liste plus détaillée des formes

culturales.
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Dans une seconde édition (1008), l'auteur fait une plus large

part à l'étude botanique.

Gross (1800) fait l'historique de la culture du Houblon et

traite des conditions de cette culture.

Mais l'ouvrage le pins important qui ait été publié jusqu'ici

sur le Houblon est sans conteste le traité de Braungart (1001),

volume imposant dans lequel l'auteur a groupé toutes nos con-

naissances relatives au genre Humulus et à la lupuline. La plus

grande partie de l'ouvrage est consacrée à la chimie de la

lupuline, aux applications industrielles et médicinales, à la

culture et à la conservation du Houblon; mais il renferme en

outre une partie historique très documentée et une étude bota-

nique très complète ; dans cette dernière partie, l'auteur

donne une description précise et détaillée des diverses espèces

du genre Humulus et, au sujet de l'espèce//. Lupulus, il discute

avec de nombreux arguments nouveaux les questions de la

culture des pieds mâles et de la parthénogenèse.
La vaste documentation de cet ouvrage, qui représente de

longues années de travail, m'a rendu de grands services au

cours de cette étude et je tiens à rendre ici .même hommage à

son auteur.

Enfin, pour tout ce qui concerne l'étude pratique du Houblon,

il convient encore de citer les noms de Strebel (1887), Krauss,

Remy, Neumavx, Stambach, Cuodounsky (1000), Percival

1901), Wagner (1905).

Quant aux matériaux qui m'ont servi de point de départ

pour ces recherches, je me suis efforcé d'en varier le plus pos-

sible la nature et la provenance, afin de pouvoir tenir compte
de tous les phénomènes spéciaux à une lignée ou à une race

particulières.

Pour le Chanvre et le Houblon japonais, les graines initiales

provenaient de la maison Vilmorin ou de divers jardins bota-

niques européens; dans la suite, je n'utilisai que des graines
récolté'es sur des plantes que je cultivais moi-même.

Dans toutes mes expériences je n'ai comparé entre elles

que des plantes issues de graines récoltées sur le même
pied.
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Pour lé Houblon commun, j'ai fait quelques expériences et

observations dans les houblonnières de Chaignay (Côte-d'Or),

Mais la plupart des recherches furent faites aux environs de

Paris sur les plantes suivantes :

1° Des Houblons provenant de semis faits soit avec des

graines sauvages, soit avec des graines de divers jardins bota-

niques européens, soit avec des graines prises sur des cônes

d'origines culturales variées.

2° Des boutures de provenances diverses, principalement : des

boutures prises en Bourgogne, dans les houblonnières de

Chaignay; des boutures d'origine anglaise ;
des boutures

d'origine alsacienne ou allemande (1).

Ce travail a été fait au Laboratoire de Botanique de l'École

Normale Supérieure, dirigé par M. Matruchot, professeur à la

Sorbonne. Ce m'est un très agréable devoir de lui exprimer ici

ma profonde reconnaissance pour les encouragements et les

conseils qu'il m'a toujours prodigués.

M. L.Blarengiiem, professeur d'Agriculture au Conservatoire

des Arts et Métiers, a suivi tout mon travail avec une constante

sollicitude
;

il m'a tout d'abord encouragé à entreprendre l'étude

du Houblon, puis m'a fait profiter largement de sa grande

expérience de toutes les questions d'évolution et de biologie

générale ou agricole : enfin il m'a facilité la réalisation pra-

tique d'un grand nombre de recherches en mettant à ma dispo-

sition des parcelles de ses champs d'essais de Villacoublay. Je

suis heureux de lui exprimer ici toute ma gratitude.

Beaucoup de cultures ont été faites soit au jardin du Labora-

toire de Physique végétale de Meudon (Bellevue), soit au parc

qui y est rattaché. Je prie M. Daniel Berthelot, directeur de

ce Laboratoire, d'accepter mes sincères remerciements pour

l'hospitalité qu'il m'a très obligeamment offerte.

Pour termine]-, je tiens à adresser un hommage ému et

reconnaissant à la mémoire de mon père. Agriculteur éclairé,

(1) Grâce à l'obligeance de la Deutscher Hopfenbau Verein, à Nuremberg,

j'avais pu obtenir l'envoi d'une abondante collection de sortes de Houblon

cultivées en Allemagne et en Bohème; malheureusement la plupart des bou-

tures furent tuées par un séjour prolongé en douane.
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il s'était vivement intéressé à la culture du Houblon
;

c'est

auprès de lui que je me suis familiarisé avec les questions

techniques de cette culture, et que j'ai entrevu les divers pro-

blèmes de botanique appliquée qu'elle soulève.



PREMIERE PARTIE

FLORAISON, FLEURS ET ÉLÉMENTS SEXUELS

CHAPITRE PREMIER

DURÉE DE LA PÉRIODE VÉGÉTATIVE
PHÉNOMÈNES DE PROGENÈSE EXPÉRIMENTALE

Etudions d'abord révolution des espèces annuelles : le

Houblon japonais, et le Chanvre par comparaison.

Expériences sur le Houblon japonais.

Sous nos climats le Houblon japonais doit être semé de très

bonne heure si on veut qu'il atteigne son plein développement.

Les jeunes plantules sont d'ailleurs très résistantes au froid et

on peut faire les semis dès le mois de mars. La germination

est lente et les cotylédons ne sortent guère de terre que trois

semaines après les semis
;
cette période peut être réduite par

des cultures en serre. Les débuts de la végétation sont lents et

dans le courant de juin la plante ne dépasse guère 30 centi-

mètres
;
mais fin juin et surtout en juillet la végétation

s'accélère, les tiges s'allongent avec une rapidité surprenante

et en août peuvent atteindre 4 à 5 mètres.

Les fleurs apparaissent en général dans le courant d'août :

soit des grappes très fournies de fleurs mâles, soit des chatons

femelles le plus souvent réunis en grappes, et d'où partent de

longs stigmates.

L'époque de la floraison varie assez peu ; si la température a

été favorable, certaines formes précoces peuvent fleurir dès le

mois de juillet ;
mais la plupart des plantes fleurissent dans la

deuxième quinzaine d'août, sauf dans les années froides et

humides où la floraison peut être retardée jusqu'au début de

septembre.
Comme on le voit, la durée de la période végétative est assez

longue, puisqu'elle peut atteindre quatre à cinq mois; mais ce
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chiffre est un maximum et peut être réduit dans de très larges

proportions si Ton change les conditions de végétation. La

période de croissance et la taille seront déjà considérablement

réduites si les semis sont faits tardivement. Des semis faits en

juin, par exemple, fleurissent à la même époque que les autres,

en août ou septembre, la taille des plantes ne dépassant pas un

mètre.

a) Cultures d'hiver. — Mais cette réduction sera encore plus

marquée si les semis sont très précoces, faits en février ou

même en janvier. Les fleurs apparaissent alors sur des plantes

très jeunes dont la croissance reprend après cette floraison. On

se trouve en présence de phénomènes du même ordre que ceux

que Giard (1887) a réunis sous le nom de progenèse .

Dès le début de mes recherches, en 1910, mon' attention fut

attirée sur cette question. Voulant étudier la biologie de

//. japonicus, et craignant, d'après les renseignements que

j'avais pu recueillir, que les plantes ne pussent fleurir dans

Tannée, j'avais fait des semis enserre très précoces, fin février.

La germination fut assez régulière et les plantes furent

élevées en plein air dès ([ne la température le permit ;
mais la

croissance fut très ralentie en mars et avril particulièrement
froids cette année-là. En mai, les plantes n'avaient guère que
20 centimètres et étaient peu ou pas ramifiées. A ce moment,
la croissance reprit très active, et j'observai une première
floraison sur un certain nombre des plantes, environ 10 sur 50.

Les fleurs, tant mâles que femelles, étaient disposées, non

pas en grappes terminales, mais à l'aisselle des trois ou quatre
derniers nœuds, par groupes de deux ou d'un petit nombre de

fleurs. Les fleurs mâles, régulièrement conformées, flétrirent

et se desséchèrent avant d'avoir donné du pollen. Les fleurs

femelles, qui paraissaient normales, ne purent ainsi être

fécondées.

La floraison s'arrêta assez rapidement sur presque toutes ces

plantes qui continuèrent à se développer et fleurirent à nouveau

en août. Pour deux plantes cependant, la floraison fut presque
continue. Sur une plante mâle, les fleurs réapparues en juin
étaient encore disposées par petits groupes à l'aisselle des
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feuilles, mais peu à peu lesinllorescences se régularisèrent et en

août la plante ne se distinguait pas des autres. Un pied femelle

présenta en juin des chatons qui, fécondés, se développèrent

en cônes lâches comparables à des épis portant des graines

fertiles; en août, cette plante devint aussi tout à fait régulière.

Ces premières observations montrent déjà dans quelles larges

limites peut varier la période purement végétative de la vie

du Houblon japonais.

En 101 I, deux lots de graines furent semés à 15 jours d'in-

tervalle, le 5 et le 20 février. Le premier lot était constitué par

des graines du commerce, le second par des graines de prove-

nances variées, à savoir :

1° Graines précoces récoltées en juillet 1910
;

2° Graines tardives provenant du même individu que le

précédent ;

3° Graines provenant d'autres individus.

Dans ces semis les fleurs ont commencé à apparaître dès le

mois d'avril sur des plantes dont la taille ne dépassait pas

15 centimètreset qui n'avaient que cinq, ou même quatre paires

de feuilles. Les premières fleurs se formaient à -l'aisselle des

nœuds inférieurs, le troisième ou le quatrième en général, puis

successivement aux nœuds suivants, au fur et à mesure qu'ils

se développaient.

Sur 50 graines semées dans chaque lot :

Lot n° 1 Lot no 2.

Ont germé 20 20

Étaient en fleurs au 1 er mai 10 4

15 - 10 9

La proportion des individus en fleurs s'est trouvée sensi-

blement la même parmi les plantes des lots I et II et parmi
les plantes d'origine différente du lot II; autrement dit, je n'ai

observé aucune différence provenant de la nature des graines

employées.
Ces fleurs précoces présentaient en outre des anomalies très

intéressantes, qui seront étudiées dans un des chapitres suivants.

La floraison anormale s'est prolongée jusqu'en juin et n'a

cessé qu'après avoir donné depuis la fin mai une récolte très

abondante de graines très précoces. Toutes les plantes en expé-
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rience ont de nouveau fleuri en août, en même temps que les

plantes provenant de semis de mars ou avril fails avec des

graines de même provenance et qui avaient toutes évolué nor-

malement.

En 1912, des semis furent faits dès le mois de janvier, en

2 lots qui furent mis en terre à 15 jours d'intervalle, le 10 et

le 25 janvier, et élevés dans une serre à 10-12° jusqu'à la belle

saison. Les fleurs sont apparues sur des plantes plus jeunes
encore. Dès le 15 mars, les fleurs étaient reconnaissables sur

certaines plantes dont la taille hors de terre ne dépassait pas
3 centimètres et qui n'avaient que 3 paires de feuilles déve-

loppées; j'ai même, dans quelques cas, observé des fleurs dès

le deuxième nœud au-dessus des cotytédons ;
de plus, toutes

les plantes qui ont germé ont fleuri avant le 15 mai. Enfin, il

arrivait fréquemment que la tige principale se transformait en

grappe florale et cessait de croître (tig.
1

) ;
la floraison repre-

nait et continuait sur les rameaux axillaires du premier au

deuxième nœud.

Fig. 1. — Pied femelle d'une culture d'hiver de 1912.

(Inflorescence terminale au 2 e nœud de la tige principale).

Le tableau suivant résume l'évolution des cultures en 1912.

Semis du 8 janvier. 25 janvier.

Plantes ayant germé 13 65
En fleurs au lo mars (1) 2

(1) Voir le détail de l'apparition des premières fleurs au tableau I, p. 87.
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En fleurs au 1
er avril 10 25

- 29 - 13 01

15 mai 13 65

La floraison a cessé fin mai pour reprendre en août comme
d'habitude.

Les mêmes résultats furent observés de nouveau pendant
l'hiver de 1912-13 sur des semis de fin décembre 1912, avec

un nanisme plus accentué desplantesen fleurs et une fréquence

plus grande des Heurs du deuxième nœud.

M. Figdor (1911) a obtenu des résultats tout à fait concor-

dants dans des cultures de Houblon japonais faites en serre pen-
dant rhiverde 1910-1911.

Toutes les graines récoltées en mai sur les pieds femelles

nains ont été semées; les plantes en provenant se sont tou-

jours comportées comme des plantes normales
;
à aucun degré,

les variations observées ne se transmettent à la descendance,

elles sont provoquées uniquement par des conditions de cul-

ture particulières.

Il y a lieu de chercher à préciser ces conditions
;

il est

naturel de rapporter toutes ces anomalies de floraison à

l'action des facteurs physiques, chaleur, lumière, humidité,

action très différente suivant que les plantes se développent

pendant l'hiver ou pendant les périodes normales de végétation.

La comparaison des résultats observés au cours des années 1910,

1911, 1912 et 1913 montre nettement que la précocité est d'au-

tant plus accentuée que les semis sont plus hâtifs. Or les plantes

furent toutes élevées sensiblement dans les mêmes conditions

de chaleur et d'humidité, au moins au début de la croissance

de la plante. Le seul facteur qui diffère notablement dans les

expériences des diverses années est la durée d'éclairement quo-

tidien, laquelle augmente dans de grandes proportions de jan-

vier à mars; il m'a paru que là devait se trouver la cause effec-

tive des phénomènes de progenèse.

b) Cultures d'été. — Pour le vérifier, j'ai été conduit à

essayer de reproduire les mêmes phénomènes pendant la

période normale de végétation du Houblon japonais, en rédui-

sant la durée de l'éclairement quotidien. A cet etîet, je réalisai
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deux séries d'expériences au cours de l'été de 1912 et plusieurs

autres séries au cours de l'été 1913.

Les semis de la première série furent faits fin avril à l'aide

de graines provenant toutes d'un même pied; c'est dons les

terrines des semis que les plantes furent élevées. Ces semis

furent répartis en 3 lots qui, dès leur germination, furent

placés dans les conditions suivantes :

A) Les plantes du premier groupe, disposées dans un châssis

convenablement aéré, étaient éclairées toute la journée.

B) Les plantes du second groupe, placées dans un châssis

disposé à côté du premier et aéré de la même façon, n'étaient

éclairées que pendant une partie de la journée, de 8 heures

du matin à 2 heures du soir environ. Pendant la plus grande

partie de ce temps d'ailleurs, elles recevaient le soleil directe-

ment. Pendant le reste du jour, l'obscurité était réalisée dans le

châssis à l'aide d'un écran placé à l'intérieur et noirci sur la

face tournée vers l'extérieur. Dans ces conditions, la chaleur

reçue par l'écran noir était presque totalement absorbée et

transmise à l'atmosphère du châssis; en fait, deux thermo-

mètres de comparaison, placés dans l'un et l'autre châssis,

n'ont pas accusé de différences de plus de 2 degrés.

C) Les plantes du troisième groupe, placées à côté des châssis

A etB, étaient élevées à l'air libre.

Dans ces conditions j'ai observé les faits suivants :

Les plantes du lot B se sont développées moins rapidement

que les plantes des autres lots, et cependant les fleurs y sont

apparues beaucoup plus tôt. Dès le 20 juin, j'observais des

fleurs à l'extrémité de tiges qui ne dépassaient pas alors 15 à

20 centimètres et n'avaient que 3 à \ paires de feuilles; non

seulement l'extrémité principale devenait florifère, mais aussi

l'extrémité de tous les rameaux secondaires nés à l'aisselle des

feuilles développées ;
ces rameaux avaient 1, 2, ou 3 paires de

feuilles suivant la hauteur à laquelle ils étaient nés.

Dans les autres lots, au contraire, ce n'est qu'au début de

juillet qu'on put distinguer quelques fleurs à l'extrémité des

liges d'un petit nombre de plantes ;
les tiges atteignaient alors

de m
,60 à 1 mètre, avec au moins 9 paires de feuilles.

Au 1 er juillet, sur 60 plantes développées, 47 étaient en fleurs
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dans le lot B, tandis ({ne sur le môme nombre de plantes envi-

ron, une seule était en fleurs dans le lot A et aucune dans le lot

C. La figure 1 de la planche VI montre d'ailleurs l'aspect des

deux lots A et B à cette époque : le lot A en pleine croissance,

formant une végétation touffue
;
le lot B beaucoup moins déve-

loppé, montrant des grappes de Heurs à l'extrémité des tiges

mâles. La ligure 2 de la même planche représente un des pieds

plus grossi; les fleurs de la grappe terminale sont sur le point
de s'ouvrir, d'autres grappes apparaissent à l'aisselle des 4 paires

de feuilles.

De nouveaux semis furent faits le i juin et élevés dans les

mêmes conditions, ils donnèrentles mêmes résultats
;
les plantes

les moins éclairées, quoique peu développées, commencèrent

à fleurir vers le 8 juillet, un mois après les semis.

La même expérience fut. répétée souvent, particulièrement
en 1913 et dans des conditions très variées. Les plantes sou-

mises à un éclairement réduit furent élevées tantôt dans des

châssis fermés où l'aération était mauvaise et la température

élevée, tantôt dans des châssis ouverts
;
elles furent tantôt cul-

tivées dans des terrines à semis où elles étaient à l'étroit, tan-

tôt isolées dans des pots assez larges pour que les racines

puissent se développer normalement
;

elles furent tantôt peu,

tantôt abondamment arrosées; les résultats furent toujours

sensiblement les mêmes au point de vue de la précocité de la

floraison. En conséquence, on peut donc dire que, chez le

Houblon japonais, la diminution de Féclairement quotidien

pendant la période normale de végétation procoque des floraisons

progénétiques.

Expériences sur le Chanvre.

Les mêmes phénomènes de progenèse se produisent avec le

Chanvre, mais avec moins de netteté. La durée normale de

végétation du Chanvre est en effet beaucoup plus courte que
celle du Houblon japonais (les semis faits en mai fleurissant en

juillet sous nos climats) et le développement des plantes au

moment de la floraison varie beaucoup avec les conditions de

culture. Toutefois, aussi bien par des cultures en hiver que
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par des expériences faites en été, j'ai obtenu des floraisons pro-

génétiques bien caractérisées.

En hiver, dans les semis de janvier par exemple, les fleurs

apparurent au quatrième nœud, rarement au troisième, deux

mois après les semis dans les cultures de 1912 (à 10-12°), un

mois après dans les cultures de 1913 (à 14-15°).

Au cours des expériences de l'été 1912, des semis de fin

avril, élevés en même temps et dans les mêmes conditions que
les cultures de Houblon japonais dont il est question plus haut

(éclairage seulement de 8 heures du matin à 2 heures du soir),

ont fleuri également d'une façon hâtive (fin juin), et les fleurs

sont apparues sur des pieds n'ayant que 3 ou 4 paires de

feuilles et 15 à 20 centimètres de hauteur, alors que les plantes

témoins avaient environ m
,50 de hauteur, 7 à 8 paires de

feuilles, et pas de fleurs.

Conclusions relatives aux espèces annuelles.

De ce qui précède on peut donc conclure que.des floraisonspro-

génétiques apparaissent sur de jeunes plantes de Houblonjaponais
ou de Chanvre lorsque, àpartir de lagermination Celles sontsoumises

à un éclairement quotidien de très courte durée.

Serait-il possible d'obtenir des floraisons encore plus précoces
d'accentuer encore les phénomènes de progenèse, et d'obtenir

par exemple des fleurs dès le premier nœud, comme Arci-

chowsky (1911) en a observé sur Urticà urens ou Cucumis

salivas ?

Pour les plantes que j'ai étudiées, il semble qu'une plus forte

réduction de l'éclairement n'ait d'autre résultat que de ralentir

les débuts de la végétation ou d'étioler les plantes.

Dans les semis faits par exemple en hiver dès le mois de

novembre, les fleurs n'ont apparu guère plus tôt que dans les

semis de fin décembre et se sont produites aux mêmes
nœuds; dans les cultures d'été, la réduction trop forte de l'éclai-

rement
r
a provoqué le jaunissement des plantes, mais sans

modifier l'époque de la floraison.

Les variations des autres facteurs physiques, chaleur ou
état hygrométrique, n'influent pas sensiblement sur la florai-

son; il faut simplement remarquer qu'une élévation de la
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température, en accélérant la croissance, diminue la durée de

la période végétative, qui a pu être réduite à un mois dans

certaines cultures d'hiver à 15-20°.

Jusqu'ici, on n'a signalé qu'un petit nombre de cas de pro-

genèse chez les végétaux ;
tels sont ceux qu'ont étudiés Coste-

rius(1904) et Arcichowsky (1911) ; mais, à ma connaissance,

personne ne s'était préoccupé de rechercher les conditions de

l'apparition de ces phénomènes. Tout récemment. Urbain (1913)

a observé sur diverses plantes, notamment sur le Ricin, des

floraisons très précoces provoquées par la suppression de l'al-

bumen.

Il est d'autre part intéressant de rapprocher les résultats

obtenus en diminuant la durée de l'éclairement, de ceux qu'a

observés Combes (1910) en diminuant Y intensité de l'éclaire-

ment. Cet auteur constate que la floraison a lieu plus tôt chez

les individus cultivés à une lumière faiblement atténuée
;
mais

les différences qu'il observe (six jours d'avance pour le Radis,

trois jours pour le Pois, deux jours pour la Capucine), sont

relativement très faibles et ne peuvent être comparées aux

amples variations provoquées par une diminution de la durée

de l'éclairement quotidien. L'auteur, il est vrai, n'a expéri-

menté ni sur le Chanvre, ni sur le Houblon japonais; mais,

sans me placer dans des conditions aussi précises que Combes,

j'ai toutefois pu vérifier que ces dernières plantes, exposées à

une lumière atténuée, peuvent effectivement fleurir un peu

plus tôt, mais seulement lorsqu'elles atteignent une taille

comparable à celle des plantes témoins; ce n'est donc plus

de la progenèse.
La production des floraisons progénétiques n'est donc pas

provoquée parle raccourcissement des jours, mais bien plutôt

par l'allongement des nuits. Comme on sait que l'intensité

respiratoire augmente à l'obscurité dans d'assez fortes propor-

tions, Vapparition des /leurs précoces semble donc correspondre à

un ralentissement considérable de Vassimilation chlorophyllienne

auquel s'ajoute une exagération de Vactivité respiratoire.

La conséquence de cet état de choses est l'appauvrissement

graduel des réserves dont la consommation est plus rapide que
la production. Dans les expériences cL'Urbain, les fleurs se

ANN. DES SG. NAT. BOT., 9e série. 1914, XIX, 5
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forment par suite de la suppression des réserves de la graine ;

dans mes propres expériences, les fleurs se forment lorsque

les réserves des cotylédons sont détruites ou transformées par
les combustions respiratoires. Dans les deux cas, la floraison

apparaît coinme la conséquence et_non comme la cause de la

annulation des réserves.

Observations sir le Houblon commun.

L'espèce vivace //. Lapalas, possédant un rhizome où s'accu-

mulent des réserves, ne se comporte naturellement pas de la

même façon que les espèces annuelles.

Les graines semées au printemps germent assez régulière-

ment, mais donnent des plantes dont le développement reste

lent pendant toute la première année ; les liges grêles portent

des feuilles cordiformes; seules les dernières feuilles prennent
la forme lobée caractéristique des feuilles définitives. Les

fleurs n'apparaissent jamais sur les pousses de première

année, les tiges vertes se dessèchent sans fleurir; il ne subsiste

de la plante qu'une ébauche de rhizome souterrain.

La première floraison a lieu le plus souvent au cours de la

deuxième année; les liges commencent à se développer en

avril et peuvent former des lianes de plusieurs mètres de

haut; les fleurs apparaissent au bout de trois ou quatre mois

de végétation. Sous nos climats, les formes les plus précoces

développent leurs fleurs mâles ou femelles dès la fin de juin,

les formes tardives au début ou dans le courant d'août.

J'essayai aussi de faire" en hiver des expériences de culture

sur cette plante; 3 souches d'un an et 3 souches plus âgées
furent mises en végétation dès le début du mois de décembre

dans une serre maintenue à 15-20°. Les premières pousses

apparurent fin décembre et se développèrent très rapide-
ment. Un seul pied femelle forma des fleurs, une première
fois au début de février, une seconde fois en mars; ces fleurs

évoluèrent en cônes bien constitués. Sur tous les autres pieds
la végétation s'arrêta en mars avant l'apparition de fleurs. En
avril toutes les liges perdirent leurs feuilles et se desséchèrent.

Ici encore, les conditions de végétation avaient provoqué la

destruction graduelle des réserves accumulées dans les parties
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souterraines; il paraît vraisemblable d'admettre que l'arrêt de

la végétation en mars est dû à l'épuisement de ces réserves

et ceci est confirmé par le t'ait que les souches en expérience,

quoique couvertes de bourgeons, n'ont pas donné de nou-

velles pousses pendant l'été qui suivit cette végétation hiver-

nale. Mais ici, la floraison n'a sui*i que dans un seul cas

l'appauvrissement des réserves.

CHAPITRE II

LES FLEURS ET LES ÉLÉMENTS SEXUELS
FORMES DIOIQUES ET FORMES MONOÏQUES

C'est Linné qui, le premier, a donné les caractères des fleurs

du Houblon qu'il a appelé Humulus Lupulus.
Mais la première description précise des inflorescences

mâles et femelles doit être attribuée à Wydler (1844) qui
établit en môme temps une correspondance entre les deux

types d'inflorescence.

Irmisch (1848) étudie plus spécialement les inflorescences

femelles du Houblon; les descriptions qu'il en donne ne dif-

fèrent que par quelques points de détail de celles de Wvdler
et n'ont pas été modifiées sensiblement depuis.

Voici comment Irmisch résume la constitution assez com-

plexe de cette inflorescence.

1° On observe une partie axiale, qui est le prolongement et

la terminaison des tiges principales ou latérales.

2° Sur cet axe, on trouve de nombreux organes foliacés

alternes, rarement opposés, et séparés par des entre-nœuds

très courts; ces organes sont toujours disposés par deux à la

même hauteur, car ce sont les stipules d'une feuille avortée.

Le rudiment de la feuille forme une petite écaille à la place
ordinaire entre les deux stipules. Il peut même arriver que ce

rudiment n'existe pas.

3° Sur l'axe, à l'aisselle des stipules, se trouvent primitive-
ment deux bractéoles enfermant chacune une fleur (périgone
et ovule), l'une des bractéoles à droite, l'autre à gauche. On
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doit les considérer comme les formations latérales d'un bour-

geon médian avorté et elles sont rejetées au-dessous des fleurs.

Par le développement, sur le pédoncule des premières fleurs,

d'autres bractéoles protégeant de nouvelles fleurs, le nombre

des fleurs à chaque nœud se trouve porté cà 4, rarement à 0.

ëichler (1878) résume les observations antérieures sur les

inflorescences et donne le diagramme des Heurs mâles et

femelles.

Lermbr et Holzner (1892) reprennent l'étude du développe-

ment de l'inflorescence et sont en désaccord avec Irmisch pour

.l'interprétation des différentes bractées du cône. Ils étudient

le développement de la fleur femelle et montrent que l'ovaire

est formé par le développement et la soudure de deux car-

pelles sur l'un desquels naît un ovule qui, dans la suite du

développement, se trouve finalement suspendu au sommet de

la cavité ovarienne.

Golenkin (1894), dans son étude des inflorescences des Urti-

cacées, étudie spécialement les inflorescences mâles de H . Lu-

pulus et de H. japonicus et montre qu'à ce point de vue

cette dernière espèce, d'ailleurs plus rapprochée du Chanvre,

constitue un intermédiaire entre le Houblon et le Chanvre.

Zinger (1898) fait à nouveau l'étude des inflorescences et

des fleurs femelles des Cannabinées. Voici les conclusions de

son travail relatives au Houblon :

Les inflorescences femelles de H. japonicus sont moins

spécialisées que celles de H. Lupulus et forment une transition

entre les rameaux florifères du Chanvre et l'inflorescence du

Houblon commun.
Le développement de l'inflorescence femelle confirme com-

plètement l'interprétation qu'IuMiscn en a donnée à la suite

d'une étude de cette inflorescence adulte.

En particulier, contrairement à l'opinion de Lermer et

Holzxer, les bractées des fleurs femelles des Cannabinées sont

les feuilles à l'aisselle desquelles se forment les fleurs.

Le périgone des fleurs femelles est formé de deux petites

folioles indépendantes l'une de l'autre.

L'ovaire des Cannabinées est formé à la fois par l'axe de la

fleur et par les deux carpelles; le carpelle antérieur prend
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seul part à la formation de l'ovule, taudis que l'autre ne forme

que le stigmate postérieur.

Les deux téguments de l'ovule se soudent et le micropyle
est obstrué chez les Cannabiuées.

Depuis 1898, il n'y a guère à signaler que les travaux de

Modilewsky (1908) qui confirment les résultats histologiques

de Zinger; en outre cet auteur précise la structure du sac

embryonnaire de H.japonicus et signale notamment la présence

de cellules haustorielles dans la région antipodiale.

D'après l'ensemble de ces travaux, on peut schématiser de

la façon suivante la constitution des inflorescences et des fleurs

du genre Humulus :

Inflorescences c? : Cyme bipare ou dichasium.

Fleurs cf sur le type 5 : 5 sépales, 5 étamines introrses oppo-
sées aux sépales.

Inflorescences 9 (^° H. Lupulus : Sur un axe à entre-nœuds

réduits sont disposés de courts rameaux alternes qui portent

chacun deux bractées; à l'aisselle de chacune de ces bractées

on trouve un groupe de deux fleurs dont chacune est protégée

par une autre bractée
;
des 4 fleurs portées ainsi par chaque

rameau, les fleurs externes se développent plus tard que les

fleurs médianes.

Inflorescence 9 de H.japonicus : Construites sur le même

type que les inflorescences de H . Lupulus, mais moins compli-

quées, chaque rameau latéral ne porte que deux fleurs au lieu de

quatre.

Fleurs 9 : Un ovaire formé par deux carpelles soudés, entouré

par deux folioles indépendantes qui constituent lepérigone; un

seul ovule campylotrope pendant; le micropyle est obstrué par
suite de la soudure des téguments de l'ovule par-dessus le

sommet du nucelle.

Mes observations morphologiques et histologiques confirment

les résultats antérieurs, en particulier ceux de Zinger; j'ajoute-

rai seulement quelques observations relatives à la structure de

l'inflorescence du Houblon japonais. Les floraisons progéné-

tiques décrites au chapitre précédent montrent que l'inflores-
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cence femelle du Houblon japonais peut se dissocier de façon

à prendre les caractères de l'inflorescence femelle de Chanvre;

les fleurs ne sont plus groupées en chatons, mais apparaissent

par groupes de deux à l'aisselle des feuilles; le rapprochement

avec le Chanvre, fait par Zinger, se trouve donc pleinement

justifié.

Chez H. Lupulus, les étamines se développent normalement

et les processus de maturation des cel-

lules mères des grains de pollen sont

conformes au schéma général. A la dia-

cinèse, on peut compter 10 gemini
assez massifs en forme d'O ou de Y. On

retrouve le même nombre de 10 chro-
F,g- 2 - - -Aspect de la pre- mosome s à la lllétapliase de la pre-mière division réduction- r l

neiie des cellules mères du mière division réductioniielle (fig. 2).
pollende/y. Lupulus [mvia.- .-,, ,,., ,

• it>
1 m i

phase vue de face (Gr. îooo).
C est déjà ce chitïre de 10 chromo-

somes que Strasburger (1900) avait

observé dans la division réductioniielle des étamines de Chan-

vre et que j'ai eu moi-même l'occasion de compter à nouveau

chez cette plante. Toutefois les chromosomes de Houblon

diffèrent de ceux de Chanvre par la forme : ils sont plus gros

et plus trapus.

On trouve encore le même nombre à la division réduction-

iielle des étamines de Houblon japonais, quoique dans ce cas

la numération m'ait paru plus délicate.

Les étamines du Houblon commun offrent une particularité

que seul Braungart (1901) a remarquée jusqu'ici : c'est le fait

que, tout comme les inflorescences femelles, elles portent des

glandes à lupûline ;
dans le sillon qui sépare les 2 sacs polli-

niques externes, on trouve en effet quelques glandes qui ont

exactement la structure des glandes des cônes femelles, mais

sont très pauvres en lupûline.

Dans les conditions normales, la fleur c? de Houblon pré-

sente rarement des irrégularités. J'ai observé une fleur de Hou-

blon commun qui avait 5 pétales, mais qui, outre les 5 étamines

normales, avait une G 3 étamine réduite à 2 sacs polliniques.

J'ai eu l'occasion d'observer aussi un cas assez curieux de pro-

lifération centrale. Au centre d'une fleur d'apparence normale,
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mais où cependant beaucoup de sacs polliniques avaient

avorté, s'était formée une seconde fleur emboîtée dans la pre-

mière etconstruite sur le type 4
;
les étaminesm'en oui paru nor-

males, mais les sacs polliniques n'étaient pas encore différen-

ciés à l'époque où la fleur a été cueillie et fixée.

J'ai étudié aussi la structure et le développement des fleurs

femelles et ne puis que confirmer les résultats de Zinger.

Le sac embryonnaire commence à se différencier au moment
où les stigmates apparaissent. La cellule mère se forme suivant

le schéma classique et subit les divisions réductionnelles; les

chromosomes ne diffèrent en rien des chromosomes du gamète
mâle. Le noyau de la cellule mère définitive subit les 3 divisions

successives d'où proviennent les 8 noyaux typiques du sac

embryonnaire : l'oosphère et les 2 synergides, les 2 noyaux

polaires et les 3 antipodes.

En général ces différents noyaux ne subsistent pas jusqu'à
la fécondation ; les synergides dégénèrent les premières,
subsistent parfois sous forme de masses chromatiques irrégu-

lières, ou disparaissent complètement; les antipodes dégénèrent

aussi, mais subsistent plus longtemps et sont encore recon-

naissables clans les ovules âgés.

Les 2 noyaux polaires ne se fusionnent que très tardivement

et il m'est arrivé assez fréquemment de les voir encore distincts

dans les ovules où pénétraient des tubes polliniques.

Pendant l'évolution du sac embryonnaire les téguments de

l'ovule se sont accrus et ont obstrué complètement le micro-

pyle. Dans les nombreuses coupes d'ovules que j'ai eu l'occasion

de faire, j'ai toujours trouvé le sommet du nucelle recouvert

par une mince couche de cellules et je n'ai rencontré que très

rarement des ovules de H . Lupulus ayant encore leur micro-

pyle.

Dans un ovule âgé, le sac embryonnaire s'est agrandi et a

épousé la forme courbe de l'ovule; il ne renferme plus que deux

noyaux assez volumineux : le noyau secondaire, plus gros et

situé environ au tiers supérieur du sac, et celui de l'oosphère,

un peu plus petit et tout à fait au sommet (fîg. 3).

A l'époque de la maturité sexuelle les stigmates font large-

ment saillie hors des bractées de l'inflorescence. Si la féconda-
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lion n'intervient pas, les stigmates persistent, mais leur adhé-

rence à l'ovule diminue et ils finissent par se détacher. Avec

un peu d'habitude, on peut se rendre compte du stade d'évo-

lution de l'ovule par l'aspect et l'adhérence des stigmates.

Je ne signalerai qu'une seule anomalie de la fleur femelle,

.ant

Fig. 3. — Aspect d'un sac embryonnaire dans un Fig. 4. — Ovule anormal de Hou-

ovule âgé de Houblon commun, oos, oosphère; blon commun, car, carpelle; teg,

n.p.. noyau polaire, ant. débris des antipodes téguments de l'ovule; nu, nu-

(Gr. : 180). celle ; se, sac embryonnaire
anormal (Gr. : 60).

observée dans quelques inflorescences de H. Lùpuiiis : c'est

une déformation du sac embryonnaire qui peut être une des

causes de l'avortement d'un certain nombre d'ovules normale-

ment fécondés. Certains sacs embryonnaires, au lieu d'être

allongés suivant l'axe du nucelle, forment une cavité ovale,

disposée transversalement à la base du sae, dans la région de

la chala/e (fig. 4). Cette cavité se prolonge dans sa région mé-

diane par une sorte d'entonnoir, lui-même continué dans l'axe

du nucelle par une zone de tissu cellulaire lâche. Dans cette

cavité, on rencontre en général un seul noyau ou deux noyaux
accolés disposés en un point quelconque de la cavité

-

et qui

rappellent par leur aspect les noyaux polaires.

A quoi correspondent cette cavité anormale et ces noyaux?
Je n'ai pas ohservé leur développement; mais le fait que les

ovules anormaux sont relativement petits, que leur partie

supérieure semble aplatie, l'existence sur l'emplacement du

sac embryonnaire normal d'un tissu lâche rend vraisemblable

l'interprétation suivante. Les ovules tardifs peuvent, au mo-
ment de la formation du sac embryonnaire, être aplatis entre

l'axe du cône et l'ovule voisin plus avancé ou peut-être même
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déjà fécondé
;
seule la partie inférieure du sac, protégée dans une

certaine mesure contre l'écrasement par la rigidité de la

chalaze, s'est développée de façon exagérée aux dépens de la

base de l'ovule
;
les noyaux supérieurs, en particulier celui de

l'oosphère, ont été résorbés par suite de leur position dans la

région aplatie, et seuls ont subsisté les noyaux polaires, fusion-

nés ou non.

Sauf pour la taille, qui est plus grande, la fleur femelle et

l'ovule de H. japonicus présentent les mêmes caractères que
chez le Houblon commun. J'en ai observé de nombreuses

anomalies, mais elles sont apparues dans des conditions expé-
rimentales particulières et seront étudiées au chapitre suivant.

Les formes monoïques.

De même que chez la plupart des plantes dioïques, on connaît

et on a déjà signalé des formes de Houblon où les deux sexes

sont réunis sur le même pied ;
mais dans la plupart des descrip-

tions qu'on en a données jusqu'ici, il est difficile de se rendre

compte s'il s'agit d'anomalies superficielles et jusqu'à quel point

la sexualité est modifiée.

J'ai eu l'occasion d'observer différents types de monœcie et

je pense qu'on peut réunir tous les cas actuellement connus en

deux groupes fondamentalement différents.

1° Les anomalies peuvent se manifester par l'apparition de

fleurs ayant l'aspect de fleurs mâles, sur des plantes dont tous

les autres caractères en font des plantes femelles et qui, fonction-

licitement, restent toujours femelles, exclusivement ou non.

2° Inversement, les anomalies peuvent se manifester par

l'apparition d'inflorescences ou d'organes ayant l'aspect d'inflo-

rescences ou dorganes femelles, sur des plantes dont tous les

autres caractères en font des mâles et qui restent toujours
fonctionnellement mâles, exclusivement ou non.

Ltudions d'abord ces formes monoïques chez le Houblon

commun. Comme c'est une plante vivace, on peutsuivre chaque
année les variations et constater l'instabilité de ces formes

monstrueuses dont l'apparition est sous la dépendance de

facteurs dont on peut essayer de préciser la nature.
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1) Un exemple du premier type nous est fourni par la forme

anglaise « Early Prolific, » caractérisée, comme l'indique son

nom, par sa précocité et sa floraison abondante.

Cette forme, cultivée en Angleterre, était réputée pour pré-

senter fréquemment des fleurs mâles au milieu des fleurs

femelles, mais tous les renseignements donnés sur elle sont

très imprécis.

En 1911, je me suis procuré quelques boutures de celte

forme; six d'entre elles fleurirent en 1912 au champ d'expé-

riences de Yiilacoublay.

A l'époque de la récolte, j'observai, au milieu des grappes de

cônes, la présence, en nombre variable suivant les pieds, de

petits organes dont l'aspect rappelait tout à fait celui des

fleurs mâles avant l'épanouissement des étamines. Ces organes,

apparus après les fleurs femelles, étaient disposés isolément ou

par petites grappes irrégulières (Planche VII) à l'aisselle des

pédoncules des cônes femelles.

Ces organes sont constitués de la façon suivante :

5 sépales réguliers, 5 étamines opposées aux sépales comme
dans la fleur mâle normale, mais en plus, au centre de la fleur,

un ovaire rudimentaire surmonté de un ou deux longs stig-

mates enroulés et tire-bouchonnés de façon à rester tout entiers

cachés à l'intérieur des sépales.

En 191 2, j'ai reçu de nouvelles bouturesparmi lesquelles douze

ont fleuri en 1 913 à la même époque que les boutures de 1911.

Les fleurs anormales, si fréquentes en 1912, ne sont apparues
en 1913 que sur deux boutures de 1912 fleurissant pour la

première fois, et encore étaient-elles très peu nombreuses.

Tous les autres pieds sont restés parfaitement normaux.

De plus, les fleurs mâles anormales ainsi récoltées en 1913 ne

sont pas aussi régulières que celles de 1912. Tantôt une éta-

mine avorte, tantôt la fleur est sur le type 4 : 4S -j- 4E + 2C.

Une des 4 étamines restantes peut encore se souder plus ou

moins complètement à l'ovaire ou même disparaître totalement ;.

on a alors : 5S + 3E + 2C, ou bien 4S + 3E + 2C.

Ces fleurs anormales sont complètement stériles; les éta-

mines ont i sacs polliniques régulièrement disposés mais vides

de pollen ;
l'ovaire est le plus souvent réduit à un simple
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massif cellulaire sans différenciation d'éléments sexuels, dépen-
dant, dans quelques fleurs de 1913, l'ovaire était plus diffé-

rencié
;
dans une masse nucellaire enlourée plus ou moins

complètement par un tissu qui remplace les téguments, on voit

un sac embryonnaire qui, bien qu'irrégulier, présente les

noyaux habituels, en particulier l'oosphère isolée au milieu des

débris des synergides et les deux noyaux polaires fusionnés ou

non. On conçoit donc pour ces ovules la possibilité d'une

fécondation et d'un développement.
La forme « Early Prolific » reste en tout cas strictement

femelle par suite de la stérilité des étamines et apparaît donc

comme un exemple de fausse monœcie.

Un autre exemple du premier type nous est fourni par
l'anomalie curieuse apparue sur un pied femelle et décrite par
M. Bruxotte (1905) comme une liane hermaphrodite de

Houblon.

L'observation de Brunotte a été faite en Lorraine, dans une

houblonnière sise à Vic-sur-Seille.

Voici la description qu'il en donne :

« La houblonnière où se trouvait la liane intéressante a été

constituée il y a deux ans seulement
;

les pieds qui ont été

plantés provenaient de propriétés voisines, pris par conséquent
dans le pays même. Cette observation a son importance, on

conçoit de suite qu'il ne s'agit pas ici d'une race introduite

nouvellement, mais d'un type acclimaté depuis longtemps dans

la région, et où jusqu'alors aucun fait anormal n'a été signalé. »

Des deux brins laissés sur un pied, « l'un était normalement

constitué et portait des lleurs femelles, le second seul était

anormal et avait des fleurs à la fois mâles et femelles.

« Les rameaux axillaires portaient tantôt des fleurs à éta-

mines, d'autres n'avaient que des fleurs femelles, d'autres enfin

avaient à la fois des fleurs maies et femelles. Quelques grappes
de fleurs présentaient même ce fait curieux : sur un même

pédoncule floral, on trouvait les fleurs staminées et pistillées.

A la base du pédoncule, dans ces inflorescences, les rameaux

sont mâles, alors qu'à l'extrémité le pédoncule floral est net-

tement terminé par un cùne femelle. »
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D'après Brunotte, les fleurs mâles étaient normalement

construites et renfermaient de nombreux grains de pollen.

Une trentaine de cônes ont été examinés et on y a trouvé

5 graines bien développées. L'auteur conclut à la fertilité des

gamètes mâles et femelles. Cette interprétation me parait dis-

cutable justement à cause du petit nombre de graines trouvées,

lesquelles peuvent provenir d'une fécondation à distance, leur

présence n'impliquant dès lors que la fertilité des fleurs

femelles.

On n'aurait pu s'assurer de la fertilité des gamètes mâles que

par des essais de fécondation sui' des fleurs parfaitement

isolées, ou à la rigueur par la comparaison du pourcentage
de graines des cônes récoltés sur le pied anormal et sur les

pieds voisins et du pourcentage de graines des cônes récoltés

sur des pieds éloignés ; seule cette façon d'opérer suppri-

mait les causes d'erreur pouvant provenir : 1° des difficultés de

l'autofécondation ;
2° des fécondations à distance.

La liane anormale de M. Brunotte est tout à fait comparable

morphologiquement à celle qu'il signale lui-même et qu'ont

étudiée Franz Chodounsky (1900) puis Fairscïiied (1004) sur

les houblons de M. Schneider à ïréboc. Les étamines de cette

dernière plante, observées parSoLMS-LAUBACH, n'étaient pas fer-

tiles. Il est possible que le pollen observé par Brunotte soit im-

propre à la fécondation ; en tout cas le petit nombre de graines

pouvant résulter de son action indique que son activité est

certainement réduite.

La mort est venue interrompre les recherches de M. Brunotte

qui se proposait de suivre la plante les années suivantes.

Grâce à l'obligeance de M. Mangenot, propriétaire de la hou-

blonnière où les observations furent faites, j'ai pu savoir ce

qu'il était advenu du pied monstrueux.

Voici les renseignements qu'a bien voulu me communiquer
M. Mangenot.

Les observations de Brunotte dataient de 1904.

« Pendant l'hiver 1904-05, aucun engrais ne fut mis, aucun

travail n'eut lieu. Le 8 mars 1905, le vieux bois fut taillé par
M. Brunotte. La croissance fut normale, on attendait curieu-

sement l'époque de la floraison, mais rien d'anormal ne se
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produisit. Le phénomène ne s'est done produit qu'une seule

fois et sur un seul brin. M.Brunotte aurait essayé de planter la

bouture, mais sans résultat ».

M. Mangenot a bien voulu m'envoyer quelques boutures du

pied en question ; ces boutures sont cultivées depuis trois ans à

Villacoublay et n'ont jamais donné que des floraisons très

régulières. Des graines ont été récoltées sur ces boutures, ont

été semées et ont donné des plantes qui ont fleuri cette année

en ne donnant que des pieds mâles ou femelles absolument

normaux.

L'observation de Brunotte se réduit donc à une simple
variation de bourgeon apparue isolément à la suite d'un bou-

turage ; morphologiquement monoïque, ce bourgeon était peut-

être, mais non sûrement, fonctionnellement bisexué.

2) La seconde forme de monœcie, apparition de Heurs femelles

sur des pieds mâles, est connue depuis longtemps; elle est

signalée et figurée parMASTERS (1869) dans son traité de Térato-

logie végétale. Elle se manifeste très régulièrement par l'appa-
rition de cônes femelles aux extrémités des grappes de fleurs

mâles. Elle a été signalée depuis dans le Gardner ChvomcJe

(1874 et 1878); on a pu, dans ce cas, récolter des graines sur

le pied maie et ces graines ont donné un pied mâle et un pied

monoïque.
On retrouve une nouvelle description de la même anomalie

faite parNvPELs (1807) d'après M. Lepl.e qui a observé un pied

monoïque dont les rejetons donnaient invariablement l'ano-

malie. Des graines issues de cette plante n'ont donné que des

plantes mâles. 11 signale aussi le cas d'une plante obtenue de

semis, qui, après avoir porté durant quatre ans des fleurs mâles,

produisit des fleurs femelles à la cinquième année.

D'autre part, Braujsgart signale une observation de Ze-

linka (1899) qui semble se rapporter à la même anomalie,
mais mal interprétée. Cet auteur aurait remarqué un pied de

Houblon portant d'abord des fleurs mâles, mais trois semaines

après ne présentant plus que des cônes fertiles ; il semble

simplement que l'auteur n'a pas vu les chatons femelles au

moment de la floraison mâle.
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J'ai eu moi-même l'occasion d'observer, issues de graines,

deux plantes mâles qui, à plusieurs reprises, ont donné des fleurs

et des cônes femelles. Je décrirai avec assez de détails les cir-

constances d'apparition des fleurs femelles, circonstances qui,

à la lumière des phénomènes étudiés plus loin de productions

expérimentales d'anomalies, nous permettront peut-être de

concevoir la cause des variations observées.

Les deux pieds anormaux proviennent de semis faits en 1910,

avec des graines récoltées sur des houblons de Bourgogne cul-

tivés à Bellevue, eux-mêmes issus de graines récoltées dans les

plantations de Bourgogne.
Les deux pieds ont fleuri tous deux en 1911 et, dès la pre-

Fig. 5. — Rameau de Houblon monoïque (B_M. 1911). On distingue trois jeunes cônes

aux extrémités des grappes de Heurs mâles.

mière floraison, tous deux avaient des cônes femelles aux

extrémités de la plupart des grappes mâles. La figure 5 re-

présente un de ces rameaux monoïques; on peut remarquer
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que, tandis que les fleurs çf sont à peine ouvertes, la floraison

femelle est terminée et que les cônes se forment.

Sur ces deux pieds d* ,
numérotés B

3
et B

21 , j'ai pu récolter

dès la première floraison un petit nombre de graines qui

paraissaient bien constituées, mais qui cependant n'ont pas

germé l'année suivante.

Les fleurs mâles des pieds monoïques ont le nombre normal

de sépales et d 'etamines et j'ai pu vérifier que leur pollen pou-
vait féconder les fleurs femelles. Néanmoins ces fleurs mâles

présentent un certain nombre de particularités intéressantes.

Sur le pied B„, les etamines ne sont pas toujours régu-

lières
;

il arrive très fréquemment que le filet se prolonge par un

appendice ayant la forme et la constitution d'un stigmate,

et ceci entraine souvent l'avortement d'un ou de plusieurs

sacs polliniques.

Sur les deux individus, mais surtout sur B
3 , on remarque

une abondance insolite de glandes à lùpiiline dans le sillon

dorsal des etamines. Au lieu de quelques glandes isolées et

vides, tout l'espace compris entre les deux sacs polliniques

externes est comblé par des glandes remplies de lupuline, ce

qui donne même aux fleurs un aspect jaune brillant. Ces détails

ont leur importance, car ils révèlent une différence entre la

constitution et les réactions chimiques des plantes anormales

et des mâles ordinaires.

Cette différence chimique est d'ailleurs complétée par une

différence dans la constitution infime de la cellule et la répar-

tition de ses cléments constitutifs. Si l'on suit l'évolution des

cellules mères du grain de pollen, on trouve, soif à la diaeinèse,

soit à la métaphase de la première division rédactionnelle, un

nombre de chromosomes plus élevé que le nombre normal;

ces chromosomes sont d'ailleurs disposés de façon assez irré-

gulière et leur numération est difficile; toutefois le nombre

réduit doit être de 15 pour les plantes anormales, alors qu'il est

de 10 pour les plantes normales. En concordance avec les

conceptions de Boveri(1904) vérifiées par Tischler (1908) et

Gates (1909), on peut remarquer qu'à cet accroissement du

nombre de chromosomes correspond un accroissement de la

taille des cellules prises au même degré de développement.
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Des mesures faites par exemple sur les cellules mères au stade

diacinétique accusent un accroissement linéaire d'environ

un quart, ce qui correspond à un accroissement en surface

d'environ un demi et à un accroissement de volume du double.

Les inflorescences nées aux extrémités des grappes mâles

sont en apparence normales, mais les ovules sont très souvent

avortés et réduits à de petites pièces foliacées stériles
;
on ne

trouve que. rarement des ovules complets et pouvant évoluer

en graines. Certains cônes sont même parfois stériles par suite

de l'absence totale d'ovules; ils sont réduits à une touffe de

bractées.

La floraison des deux pieds anormaux a été observée de nou-

veau en 1 9 1 2 et en 1013.

Au printemps de 1912,1e piedB3 , plus vigoureux, a été séparé

en deux et les trois pieds fleurirent au début de juillet.

Les deux pieds frères issus de B
:3

ont donné une floraison

mâle très régulière ; toutefois un grand nombre de fleurs

mâles se sont desséchées et sont tombées sans s'épanouir, et j'ai

pu vérifier sur les deux pieds la persistance des particularités

anatomiques et cytologiques des étamines signalées plus haut.

Le pied B
sl

n'a donné qu'un petit nombre de cônes femelles

disposés de la façon suivante : la plante avait deux brins
;
sur l'un

d'eux, plus précoce, les cônes peu nombreux sont apparus sur

les rameaux de quatre nœuds successifs, à environ un mètre de

l'extrémité du brin, les rameaux nés au-dessus étant réguliers;

sur l'autre brin, au contraire, les cônes femelles sont apparus
vers l'extrémité, dans la grappe terminale et aux extrémités

des trois derniers nœuds. De même que sur le pied B
3 , beaucoup

de fleurs mâles se sont desséchées sans s'épanouir. Quant aux

fleurs femelles, la plupart étaient stériles, n'étant formées que
de bractées sans le moindre rudiment d'ovule

; quelques cônes

seulement avaient des ovules, mais aucun n'a donné de

graines.

Les trois pieds furent de nouveau observés en 1913, mais la

floraison fut troublée par une invasion particulièrement intense

de pucerons.
Des deux piedsB 3 ,

l'un est resté normal, l'autre a donné

quelques inflorescences femelles vers l'extrémité des tiges, mais
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les pucerons les ont détruites avant la formation des cônes.

Sur le pied B
2J

la floraison a commencé vers le 20 juillet et

les chatons femelles ont apparu assez nombreux aux extré-

mités des grappes mâles mais ont aussi été détruits par les

pucerons. Je débarrassai la plante de ses parasites par une

pulvérisation de nicotine et la végétation put reprendre ; de

nouveaux rameaux se formèrent alors vers la base de la plante

et une nouvelle floraison eut lieu. Cette floraison s'est carac-

térisée par la prédominance marquée des fleurs femelles sur

les fleurs mâles. Certains rameaux étaient presque unique-

ment femelles avec seulement quelques fleurs mâles isolées sur

le pédoncule des cônes.

Voici d'ailleurs la description détaillée de quelques-uns des

plus caractéristiques parmi ces rameaux.

1
er rameau. 1

er et 2e nœuds sont stériles ;

3e N., 2 grappes fie chatons 9 avec quelques rares fleurs <J ;

4e N., une grappe de chatons 9, pas de fleurs cr
;

Les nœuds suivants jusqu'au 10e sont stériles
;

10e ,
11 e et 12e N., et l'extrémité portent des fleurs cf régulières

mais en petit nombre.
2e rameau. 1

er et 2e N. sont stériles
;

2e
,
3e

,
4e

,
5e et 6e N. chatons 9 isolés ou par paires avec quelques

rares fleurs o' sur leurs pédoncules ;

Les fleurs 9 disparaissent aux nœuds suivants.

3e rameau. 3e
N, 1 chaton 9 sans fleur ci*

;

4e N. 2 chatons 9 terminaux : 2 fleurs cf sur le pédoncule de

l'un, 1 fleur o" sur le pédoncule de l'autre;

5e N. 2 chatons 9 terminaux, grappe de 3 fleurs cr sur chaque
pédoncule ;

6e N. fleur o" seulement;
7e N., grappe cf terminée par un cône stérile ;

Les autres nœuds portent des fleurs cf
;

Un cône 9 stérile à l'extrémité.

Si Ton se reporte à la figure 5 on voit combien la proportion
des fleurs mâles se trouve réduite dans cette seconde florai-

son de 1913.

Quelles peuvent être les causes de toutes ces fluctuations

dans la proportion des fleurs mâles et femelles, aussi bien dans

les formes précédentes B
3
et B

2i , que dans les formes du type

de « Early Prolific » ? Elles sont certainemenl très complexes,

mais on peut tout d'abord chercher l'action possible des

facteurs climatériques.

Si on compare les observations de 1912 et de 1913 faites sur

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e série. 1914, XIX, 6
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B
3

, B 21
ou sur la variété « Early Prolific », on constate en 1912

une tendance plus marquée à la production de fleurs mâles,

en 1913 une tendance plus marquée à la production de fleurs

ou d'organes femelles.

Comparons maintenant les renseignements météorologiques
relatifs à ces deux années, plus particulièrement aux mois de

mai et juin, mois qui précèdent la formation des fleurs, les

bourgeons floraux étant souvent distincts dès la première
semaine de juin.

En 1912 : mai a été chaud du 4 au 15, la moyenne des

maxima très élevée (32°, 5), le nombre de jours de pluie infé-

rieur à la moyenne; juin a présenté une température et une

humidité sensiblement normales.

En 1913 : la température a été au-dessous de la normale en

mai, sauf cinq jours très chauds au début du mois, quiont suffi

à relever la moyenne : juin a été froid, humide et peu lumineux

et ces caractéristiques s'accentuent encore en juillet.

Voici d'ailleurs les données relatives à ces différents mois :

Différence avec la moyenne dos 50 dernières années de

la température l'humidité relative la durée d'insolation.

Mai 1912 +1,53 +3,6 -16,2 heures.

Juin 1912 -0,3 +1,1 -
1,7

-

Mai 1913 +0,7 +7,1 -28 -
Juin 1913 —0,6 +2,3 —38
Juillet 1913 -2,07 +7,2 -80

Les mois de mai et juin 1913 ont donc été nettement plus

froids, plus humides et moins lumineux que les mois correspon-
dants de 1912, de même, et de façon plus marquée, pour

juillet 1913. Une première conséquence de ces conditions atmo-

sphériques défavorables s'est manifestée par un retard de quinze

jours dans l'époque de floraison.

Une autre conséquence, qui découle des récents travaux de

Sprecher (1913) sur le Chanvre, se traduit par une diminu-

tion sensible de la pression osmotique des plantes prises à

un stade déterminé de leur évolution.

On voit' donc que le caractère femelle des pieds monoïques
s'accentue quand la pression osmotique s'abaisse, et ceci est par-
ticulièrement net pour la deuxième floraison du pied B., t

en

1913, qui s'est produite à un moment où les conditions atmo-
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sphériques tendaient le plus à diminuer la concentration du suc

cellulaire et qui est presque complètement femelle. Cette dernière

remarque s'appuie sur un trop petit nombre de faits pour qu'on

puisse en tirer des conclusions générales, mais nous verrons

qu'elle concorde tout à fait avec les résultats du chapitre suivant.

Les observations de 1911 sur B
3

et B
21
semblent en contra-

diction avec les remarques qui précèdent, car Fêté de 1911 fut

particulièrement chaud et sec
;
mais cette année-là les plantes

n'avaient encore que deux ans
;
en même temps quelles for-

maient leurs tleurs, elles développaient leur appareil souterrain,

nul ou presque au printemps, et y accumulaient des réserves,

tandis qu'en 1912 et 1913 l'augmentation de la taille des rhi-

zomes était très faible par l'apport au développement des tiges

aériennes
;
c'est pourquoi j'estime que les observations de 191 1

ne sont pas comparables à celles des années qui suivent.

Chez le Houblon japonais on n'a pas encore signalé de cas de

monœcie réelle ou apparente qui se soient produits à l'époque

normale de végétation.

J'ai eu l'occasion d'en étudier deux exemples, appartenant
chacun à l'un et l'autre des types distingués au début de ce

chapitre.

L'apparition des fleurs mâles sur un pied femelle s'est pro-

duite en 1913 dans une culture en plein champ (à Bourg-la-

Reine) chez un individu provenant de graines progénétiques
récoltées en juin 1912.

Le pied en question était très vigoureux et, jusqu'en septembre,
rien ne le distinguait des autres : il a fleuri tin août et la florai-

son a commencé par être entièrement et régulièrement femelle
;

ce n'est que fin septembre, à une époque où la plupart des

fleurs femelles étaient nouées ou même transformées en graines,

que les fleurs mâles ont été visibles sur deux rameaux. Ces deux

rameaux, très allongés, partaient de la base du pied et étaient

un peu plus grêles que les rameaux réguliers. Les chatons des

extrémités principales étaient restés régulièrement femelles et

portaient même des graines, mais les chatons des ramifications

secondaires étaient avortés et réduits aux bractées d'ailleurs

elles-mêmes plus ou moins atrophiées. Au milieu de ceschatons
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avortés ou sur de nouvelles ramifications ont apparu des fleurs

mâles en petit nombre, mais normalement constituées, et Ton

pouvait voir des graines voisiner avec des groupes de fleurs mâles.

Les fleurs mâles ne se sont pas ouvertes et n'ont pas fourni

de pollen ;
mais il semble qu'on doive mettre en cause unique-

ment l'époque tardive de leur apparition, car à l'étude histolo-

gique les Heurs semblaient normalement constituées et l'évolu-

tion du grain de pollen à partir des cellules mères semblait se

faire normalement.

L'autre type d'anomalie, que j'ai décrit ailleurs (1910), fut

observé dès le début de ces recherches dans une culture faite au

jardin de l'École Normale; l'anomalie est apparue dans la flo-

raison à l'époque habituelle d'un pied mâle qui avait déjà donné

unefloraison précoce à la suite de semis hâtifs (voir chapitre I
er

).

Au mois d'août je vis se développer, à la base de ce pied, des

rameaux portant des fleurs à stigmates très visibles, disposées

par paires à Faisselle des feuilles; j'observai même un rameau

portant à la fois une ramification femelle et deux ramifications

mâles. Tous les essais de

fécondation directe ou croisée

des fleurs femelles restèrent

infructueux.

En présence de cet insuc-

cès, j'ai conservé un des

ovaires pour l'étude histologi-

que. La constitution en est

anormale et présente des ca-

ractères archaïques. L'ovule,

for d'une masse cellulaire

sans différenciation de tégu-

ments, s'insinue entre les deux

carpelles directement prolon-

gés par les stigmates et in-

complètement accolés l'un à

l'autre (fig. 6). On reconnaît

un sac embryonnaire rudimentaire avec deux noyaux, l'un au

centre, l'autre au sommet du sac. Entre le sac embryonnaire
et le sommet de l'ovule, on trouve une série de cellules alignées

Fig. 6. — Aspect en coupe d'un ovule
l'onné sur un pied mâle de Houblon

japonais (1910) : ov., ovule ; c, carpelles ;

st., stigmates. Gr. : 60.
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en 2 files rappelant la disposition du col de l'archégone chez

les Fougères.

En résumé, les deux espèces du genre Humulus nous appa-

raissent comme des plantes où la séparation des sexes est com-

plètement et très généralement réalisée.

Dans les divers cas de monœcie qui ont été étudiés, on ren-

contre peu d'exemples bien établis où la plante ne reste pas

physiologiquement unisexuée et il ne s'agit le plus souvent que
de fausse monœcie.

De plus, en ce qui concerne le Houblon commun, les floraisons

anormales n'apparaissent que sur des individus jeunes (B 3 )
ou

rajeunis par un bouturage (Early Prolilic, liane hermaphrodite
de Brunotle), ou bien ne se produisent que très irrégulièrement

sur les pousses des différentes années (B 21 ).

CHAPITRE III

LES ANOMALIES FLORALES EXPÉRIMENTALES.
CONTRIBUTION A L ÉTUDE DU DÉTERMINISME DU SEXE

J'ai eu l'occasion d'observer toute une aulre série d'anomalies

florales sur l'espèce H. japonicus, affectant principalement les

pieds mâles et qui se sont produites dans les cultures d'hiver

dont il est question plushaut(chap. I
er

).
J'éludieraien outre com-

parativement une série de phénomènes apparus dans les mêmes
conditions sur le Chanvre.

Des observations du même ordre ont déjà été faites sur le

Chanvre par divers auteurs à la suite de cultures précoces ou de

cultures d'hiver, notamment par Gasparrini (1862) et Molliard

(1898). A la lumière des faits que je vais décrire, je reviendrai

sur ces observations et sur l'interprétation qu'on en a donnée.

Tout récemment, le botaniste autrichien Figdor (191 1) fît en

même temps que moi, sur le Houblon japonais, des observations

concordant absolument avec les miennes.
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Cultures d'hiver de 1 1)1 2 et 1013.

Les expériences et observations que je vais décrire ont été

faites pendant les trois années 1911, 1912 et 1913.

J'étudierai tout d'abord en détailles conditions de l'appari-

tion des diverses anomalies et leur évolution, d'où je m'effor-

cerai de déduire des conclusions relatives aux conditions de

l'apparition des sexes et de préciser le rôle possible des facteurs

externes ou internes. L'étude morphologique et histologique des

anomalies me permettra ensuite de voir comment et dans quelle

mesure il est possible de modifier le sexe des plantes étudiées.

J'observai pour la première fois lesdites anomalies en 1911,

sur des fleurs précoces de plantes semées en février (1) mais le

nombre des fleurs irrégulières fut très faible (5 pieds anormaux

sur 60 plantes en culture).

Les unes affectaient trois pieds femelles et se traduisaient

extérieurement par l'augmentation du nombre des stigmates de

chaque fleur.

Les autres, qui sont apparues sur deux nulles, se manifestaient

par le développement sur les étamines d'appendices ayant

l'aspect et la structure des stigmates. Sur les deux pieds, seules

les fleurs du troisième nœud portaient des stigmates, les fleurs

des nœuds suivants étant normales.

Ce n'est que dans les cultures de 1912 que j'obtins en abon-

dance des fleurs irrégulières. Je ne mentionnerai que les obser-

vations relatives aux pieds maies, caries pieds femelles ne don-

nèrent jamais d'anomalies plus accentuées qu'en 191 1 .

Les anomalies sont apparues sur des semis de janvier (2).

Sur 78 plantes ayant fleuri, il y avait 48 femelles et 30 mâles,

parmi ces dernières, 15 ont montré des anomalies accentuées.

Suivons l'évolution des plantes mâles. •

(1) Voy. chapitre l
pr

, p. 59.

(2) Voy. chapitre l
or

, p. 00.
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Tableau 1.

£3*

A 3

A
8

B 2

B 3

B
4

n 7

Bit

Bn

Ci

c 2

c,

c3

Cd

<;
7

c 8

Cm

<v,

ÉTAT AU 1
er AVRIL

Pas de fleurs.

Fleurs normales -au

3e N.
Fleurs normales au

3e N.
Pleurs à stigmates au

3e N.

Fleurs normales au
3e N.

Fleurs non épanouies
au 3e N.

Pas de fleurs.

Fleurs non épanouies
au 3e JN.

Pas de fleurs.

Idem.

Idem.

Fleurs à stigmates au
3e N.

Fleurs normales au
3e N.

Fleurs à stigmates au
2e N., normales au
3e N.

Fleurs normales aux
3e et 4e N. Fleur à

stigmates au 5e N.
Fleurs pas épanouies au

3e N.

Idem.

Fleurs non épanouies
au 4e N. Stigmates
nets aux fleurs du
5e N.

Pas de fleurs.

au 10 AVRIL

Pas de fleurs.

Fleurs à stigmates au
4e N.

Fleurs normales.

Fleurs normales après
le 3e N.

Fleurs normales au
3e N.

Idem.

Pas de fleurs.

Fleurs à stigmates au
3e N., normales en-
suite.

Fleurs normales au
3e N.

Idem.

Fleurs à stigmates au
2e N.

Fleurs à stigmates sur
rameau axillaire du
2e N.

Fleurs à stigmates au
2e N., normales en-

suite.

Idem.

Fleurs hermaphro-
dites.

Fleurs à stigmates au
3e N., normales en-

suite.

Fleurs normales au
3e N., à stigmates
au 4e .

Fleurs hermaphro-
dites.

Fleurs au 3e N.

AU 25 AVRIL

Fleurs normales au

^
5e Nœud.

Fleurs normales.

Fleurs normales.

Extrémité de la tige

principale fleurie
ainsi que les ra-
meaux axillaires.

Idem.

Idem.

Fleurs normales au
4e N.

Extrémité de la tige

principale fleurie.

Fleurs normales.
Idem. Irrégularité
dans le nombre des
étamines. Fleurs
normales.

Idem. Fleurs nor-
males.

Idem. Fleurs nor-
males.

Idem.

Fleurs hermaphro-
dites.

Fleurs normales.

Fleurs hermaphro-
dites.

Fleurs normales.

Fleurs hermaphro-
dites.

Fleurs mâles et fleurs

hermaphrodites.

Fleurs mâles et fleurs

à stigmates à la

base.
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Cn . Se comporte comme C
6

. Des fleurs femelles fertiles appa-

raissent à l'extrémité des rameaux du 1
er nœud

;
sur ces

rameaux, les fleurs sont régulières jusqu'au 4e nœud; au .'i
e

,
des

fleurs irrégulières par le nombre des élamines et la présence

d'appendices stigmatifornies font transition avec les fleurs

terminales strictement femelles.

La floraison a continué sur les deux pieds pendant tout le

mois de mni et le caractère 9 sest accentué surtout sur Cu .

Voici l'aspect de cette plante au 25 mai
(lig.

7
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1 er N. : Un rameau n'a que des fleurs ç, peut-être des fleurs cf à la base,
mais peu distinctes

;

L'autre a deux nœuds, l'un stérile, l'autre cf et se termine par
des fleurs femelles.

2e N. : i rameau stérile;

1 rameau avec deux noeuds cf et terminé par des fleurs Ç.

La floraison anormale s'est terminée fin mai
;

à ce moment

beaucoup des fleurs 9 de ces pieds monoïques étaient fécondées

et ont donné des graines paraissant bien constituées. J'ai pu
récolter :

8 graines sur le pied C».
4 G..

Nous verrons plus loin ce que donnèrent ces graines qui furent

semées et cultivées en 1913.

La floraison précoce a cessé totalement fin mai pour toutes

les plantes en culture; faute de place, je n'ai pu en conserver

qu'une trentaine, mâles ou femelles, qui furent observées jus-

Fig. 8. — Grappe de fleurs d" à stigmates. Chanvre (avril 1912).

qu'à l'époque babituelle de floraison
;
toutes ont fleuri en août ou

septembre sans présenter aucune anomalie
;
les pieds C

6
et Cu.,
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en particulier, onl donné une floraison mâle tout à fait régu-

lière, exactement comme les pieds mâles qui n'avaient jamais

présenté d'anomalie.

Les semis de Chanvre faits à la même époque que ceux, de

Houblon japonais, évoluèrent de la même façon ;
maisles plantes

étant moins encombrantes purent être conservées plus long-

temps en serre. On peut, dans le tableau qui suit, constater que
les anomalies furent beaucoup plus fréquentes et plus accen-

tuées que dans les cultures de Houblon japonais.
Dans un premier lot, semé au début de janvier, sur 22 plantes

observées il y eut 8 femelles et 14 mâles.

Les 14 maies ont tous fleuri au début d'avril etont tousdonné

des fleurs anormales pourvues de stigmates (fîg. 8).

Notons l'évolution de ces pieds mâles :
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Tableau 11.

X
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Les premières fleurs n'ont apparu qu'au 5e nœud, vers le

10 avril et la floraison n'a été générale que fin avril.

Les anomalies ont toujours apparu sur les premières fleurs.

La floraison s'est terminée eu même temps que celle des

liantes du 1
er lot. Toutes les plantes anormales étaient alors

redevenues régulièrement mâles, sauf deux qui au cours de la

floraison avaient portédes fleurs uniquement femelles : deeelles-

ci. Tune avait des graines à côtéd'étamines fertiles, l'autre por-
tait encore des fleurs plus ou moins hermaphrodites.
Parmi les expériences de 1913, deux séries de semis de Hou-

hlon japonais, fats en lin décembre 1912 et cultivés pendant
les six premiers mois de 1913, m'ont conduit à des résultats

intéressants.

Les deux séries de semis on tété élevés dans une serre main tenue

à une température d'environ 1 5-20°
; mais, tandisque l'une d'elles

(lot A) se développait librement dans l'atmosphère de la serre

saturée d'humidité, l'autre (lot B) au contraire était maintenue

dans une atmosphère relativement sèche grâce au dispositif

suivant. Les plantes étaient placées dans une cage où je faisais

circuler de l'air préalablement desséché
;
de plus, afin d'éviter la

saturation immédiate de cet air par l'eau qui imprégnait la

terre, l'atmosphère était séparée de cette terre par une plaque

métallique percée de trous où [lassaient les tiges des plan tes; le tout

soigneusement luté. De cette façon j'arrivais à maintenir l'état

hygrométrique entre 30 et 40 p. 100 alors qu'à l'extérieur de

la cage il était voisin de la saturation.

Les principaux traits de l'évolution de ces deux séries de

semis sont rassemblés dans les deux tableaux suivants :
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Tableau

o 3>

1.1

1.2

1.3

Aspect

au 19 Février

1913

1.6

1.7

1.8

2.1

2.2

2.3

2.4

3.1

3.2

3.3

3.4

cf Fleurs nor
maies.

Pas de fleurs.

O* Fleurs nor-
males.

çf Fleurs nor-
males.

çf 1 fleur à stig-
* mates au 4e N.

Pas de fleurs.

cf FI. normales.

rf 1 fleur à stig.¥ mates au 3e N.

Pas de fleurs.

Idem.

rf Fleurs à stig-
* mates au 3e

et au 4e N.

cf Fleurs nor-
males.

26 Février 1913

cf FI. normales,
Pollen mûr.

Pas de fleurs.

O* FI. normales,
Pollen mûr.

cf FI. normales.
Pollen mûr.
fl fleur à stigm.
\ au 5e N.

(2
fleurs à stig-

\ au 4e N.

Çf
1 fleur à stig-

* mates au 3e N

G Mars 1913

C? Fleurs nor
maies.

C? Fleurs nor
maies.

Cf Idem.

19 Mars 1913

cf Fleurs nor-
males.

Rien de nou-
veau.<?

cf FI. normales.

Rien de nou-
veau.?

Çf 1 fleur à stig-
+ mates au 3e N.

cf Fleurs n o r

maies.

?

<?

1 fleur avec
ovule à 2 stig-

mates au 3e N.

cf FI. normales.

Pas de nou-
velles fleurs à

stigmates.
Il fleur à 3 stig-

\
mates au 3e N.

jlfl.
à 2 stig.)

n

fl fl.àistie^

cf Fleurs nor
maies.

cf Fleurs nor
maies.

?

<?

<?

Inefleuràstig-
mates au 2e N.

sur Ri.

Cf Fleurs nor-
males.
2 fleurs à stigm.
au 2e N. sur Ri.

1 fleuràstigmatei-
au 1er fl. sur R 7

Pas de chan-

gement.

<?
2 fleurs à stig-

mates au

ie N l 1 à 3 stigm
"

f 1 à 2 stigm
cf Fleurs nor-
males.

Pas de fleurs.

Cf Fl. normales.

<?

?

1 fleur à 2 stig-
mates au 3e N.

1 fl.à 1 stig.) au

1 fl.à 2 stig. \M.
1 fleur à 2 stig.

)
au 4e N.

/l fleur à 1 stig.
au 5e N.
Rien de nou-
veau.

2 fleurs à 1 stig-

mate au 3e N

Çf
3 fleurs à stig-
mates au 4e N.

Tuée par les cham-
pignons.

rf Nouvel, fleurs
* à stigmates au
4e N.

Cf Fl. normales.
Pas de nou -

velles fleurs à

stigmates.
Fleurs à stig-
mates à l'ex-

trémité (4
e
N.).

?

?

? Fleurs à stig-
mates au 1 er N.

sur Ri.

Pas de fleurs.

cf Fl. normales.

9"

<?

Fleurs nor-
males au 3e N

Rien de nou-
veau.

cf Fleurs nor-
males.

cf Morte.

Tuée par les cham-

pignons.

? Rien de nou
veau.

<?

<?

1 fleura stigm
\ au 3e N.

il fleur à stigm'

au 5e N.
Il fleur à stigm
\ au 3e N.

/l fleur à stigm.
' au 4e N.
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1er Avril 1913

? Une fleur à stig-

mates au 2e N.

sur R 2
.

cf Fleurs normales.

rf Rien de nou-
+ veau.

cf Fleurs nor-
males.

rf Rien de nou-
+ nouveau.

cf Fleurs à stig-

mates ont disparu.

cf Fleurs normales.
Rien de nou-
veau.?

? Fleurs à stig-
mates aux 2e

,
3e

et 4e N.

? Fleurs 9 À ' e -r "

trémité de l\ r

<?

<?

?

Rien de nou
veau.

Rien de nou
veau.

Rien de nou
veau.

27 Avril 1913

çf Nombreuses fleurs

9 su' 1

fi;i« l'ex-

trémité et I sur H
2 .

cf Fleurs normales.

<?

$

Fleurs à stig-
mates sur Hj.

Morte.

Fleurs à stig-

mates sur R,.

cf Fleurs normales.

Cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

<?
Rien de nou
veau.

rf iti hermaphro-
dite.

<?

<?

Rien de nou-
veau.

Fleurs à stig-

mates sur R.

rf Rien de nou
veau.

G .Mai 1913

<?

t(

Nombreuses fl.

à stigmates à

l'extrémité de Ri.

Fl. à stigmate
àl'extrémitéet à

tous les N. sur Ri.

Fleurs à stig-
mates sur Ri.

S*
Fleurs à stig-
mates de plus

en plus nombreu-
ses.

cf Fleurs normales.

Morte.

Cf Fleurs normales.

rf Fleurs à stig
* mates et fleurs

femelles à tous les

nœuds.

Morte.

rf R
3 est femelle.

<?.

?

Fleurs à stig-

mates.

Fleurs à stig-

mates.

18 Juin 1913

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

Morte.

Morte.

cf Fleurs normales,

rf Quelques fleurs à
*

stigmates vers

la base sur rameaux
courts.

Plus de fleurs.

Morte.

Morte.
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Tableau

en

p V

S o

4.1

4.3

U

M 9.

5.3

5.5

6.1

6.2

6.3

6.4

7.1

7.3

7.o

7.6

Aspect

au 19 FÉVRIER

1913

O* Fleurs nor-
males.

1 fleura stigm.
<? au 3e N.

cf ITeurs nor
maies.

Pas de fleurs.

Cf Fleurs nor
maies.

Pas de fleurs.

Pas de fleurs.

çf FI. normales.

Çf 1 stigmate dans
+ une fleur de

l'extrémité.

Pas de fleurs.

cf FI. normales.

cf FI. normales.

9*
Pas de fleurs.

cf Fleurs nor
maies.

<?

2 fleurs à stigm.
\ au 3e N.

)2 fleurs
à stigm.

\ au 4e N.

cf FI. normales.
Fleurs à stig-
mates au 3e et

au 4e N.

?

çf FI. normales.

Total j
16 Cf

1 8 çf

26 Février 1913

1 fleur à stigm.
au 3e N.

Ifleurà2stigm.
\ au 3e N.

i[ fleurai stigm.
au 3e N.

çf Fleurs nor-
males.

çf Fleurs nor
maies.

çf Fleurs nor
maies.

çf Fleurs n o r-

males.

ç**
2 fleurs à stig-

mate au 3e N

O* FI. normales.

Rien de nou-

veau.
v'

çf FI. normales.

çf FI. normales.

2 fleurs à stigm,
au 2e N.?

çf I fleur à stigm.
* au 2e N.

I fleur à 2 slig.

tfS
au 3e N.

+ / 2 fleurs à 2 stig.

[ au 4e N.

1 fleur à 1 stig.

\ au 3e N.

yl'lus. fleurs à

stig. au 4e N.

çf FI. normales.
1 fleura stigm.
au 3e N.

3 fleurs à stigm.

?

Vi au 4e N.

'.Nombr. stigm.
au 5e N.

O* 11. normales.

15 çf
i7

çr

6 Mars 1913

<?

<?

1 fleur à 2 stigm.
au 2e IN.

Rien de nou-
veau.

çf Fleurs nor-
males.

çf Fleurs
maies.

nor-

? Fleur à 1 stig-

mate au 3e N

cf Fleurs nor-
males.

2 fleurs à stigm.

^*\
au 4e N.

V /Nouv. fleurs à

stigm.au 3e N.

O* FI. normales.

cf Fleurs nor-
males. Fleur anor-
male disparue..

Cf FI. normales.

Cf FI. normales.

Nombr. stigm.
sur les fl.de R,.

<?

? Rien de nou-
veau.

2 fleurs à 2 stig.

<?
\ au 3e N

/

?

3 fleurs à 2stiç.
au 4e N.

1 fleura 1 stig,

au3e N.

2 fleurs à 1 stig,

au 4e N.

.Morte.

Pas de chan-

gement.

Morte

14 cf

17
Çf

19 .Mars 1913

çf Rien de nou-
* veau.

çf Rien de non
* V'-eau.

cf Fleurs nor
maies.

?

?

1 fleur àsligm.
à l'extrémité

de la tige princip.
1 fleur à stigm.
à l'extrémité de

la tige principale.

9
e

1 fleur à stigm.
à l'extrémité de

a tige principale.
Fleurs Q à l'ex-

trémité de la

tige principale.

cf FI. normales.

cf Fleurs nor-
males.

Morte.

cf FI. normales.

H* Fleurs Ç fructi-
+

fiées au 2e A7
.

de Ki et II,.

çf Rien de nou-
+ veau.

v

Rien de nou-
veau.

Rien de nou
eau.

Cf Fleurs Ç au
¥ 4* N.

8 cf
20

Çf

iîi e/ R 2 désignent les rameaux axillaires des 1 er et s*
e nœuds.
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111 (suite)

I e - AvniL 1913

Rien de nou-
veau.

Fleurs à
mates sur H 2

stig-

cf Fleurs normales.

i Fleurs à stig-

çf ) mates et fleurs

| 9 sur B È .

* 1 fleur à stig-

V mates à l'extré-

mité.

rf Rien de nou-
veau.

? Rien de nou-
veau.

27 Avril 1913

«7

Rien de nou-

veau.

Rien de nou-
veau.

çf Fleurs normales.

rf Nombreuses (leursv
9 sur R 2

.

Nombreuses
fleurs à stig-

mates sur R 3
.

Ri
* v

Rien de nou
eau.

G Mai 1913

Fleurs à stigm
sur Rj.

Fleurs à stigm
sur Ri et R

2
.

18 Juin 1913

Rien de nou
veau.

çf Fleurs normales.

çf Quelques fleursv
9 sur /!,.

çf Quelq. fleurs à

stigmates peu
nombreuses s. les

nouv. rameaux.

rf Quelqn. nouvel,

fleurs à stigm.
Plante mourante.

rf Ri presque com-

plètement 9 •

çf Fleurs normales.

çf Fleurs normales.

çf Fleurs normales.

Graines aux ex-

trémités de Ri-
?

? Fleurs à stig-
mates aux 3e

,

4e et 5e N.

çf Rien de nou-
veau.

çf Fleurs normales.

1 fleur à stig-

mate au 4e N.
,'

rf Fleurs normales

Rien de nou-
veau.<?

Rien de nou
veau.

Çf
Ri
v
Rien de nou-

eau.

Morte.

Fleurs à stig-

mates vers l'ex-

trémité.

<?

çf Fleurs normales.

1 11. à 1 stigm. est ap-
parue sur lîi avant la

mort de la plante.
Morte.

çf Fleurs normales.

Morte.

çf Quelques fleurs

normales. Tiges al-

longées.

çf Fleurs normales.

Tiges courtes.

rf Fleurs à stig-
mates aux 4e

,

5e et 6e N.

çf Fleurs Q sur
R

l
et R

2
.

<?
Rien de nou-
veau.

Morte.

Morte.

çf Presque unique-
* ment Ç) .

Çf Quelques nou-
* velles fleurs à

stigmates.

çf Plante mou-
* rante. Nom-
breuses fleurs à

stigmates.
Morte.

Morte.

çf Quelques fleurs

normales. Tiges al-

longées.

8 Çf

20 çf

7 tf

19 Çf

3 Çf

18
Çf

8 çf

1 plante sans fleurs.

Le signe Çf désigne des plantes mutes dont tes fleurs ont des stigmates.

L ANN. DES SC. NAT. BOT., 9« série. 1914, xix, 7
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Table.u* IV

.Numéro;

d'ordre

1.3

2.1

9 a

2.3

3.1

4.1

4.3

4.4

5.1

5.3

5.4

5.5

6.1

19 Février 1913

Il cf Fleurs normales
1.2

au 3e N
rf 1 fleur à 1 stigmate

27 Février 1913

<?

Morte (accident).
Rien de nouveau.

Cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

Pas de fleurs.

Fleurs régulières au

"leurs stigmatées au
Se N.

?

Pas de fleurs.

Pas de fleurs.

4 fleurs à nombreux
stigmates au 4° N.

Cf Fleurs normales.

cf Meurs normales.

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

Cf Fleurs normales.

Pas de fleurs.

Cf 2 fleurs à stigmatesv au 3e N.

Cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales?

Cf Fleurs normales.

6 Mars 1913

<?
Rien de nouveau.

Cf Fleurs normales.

Cf Fleurs normales.
1 4 fleurs à 2 stig-

ç*
\ mates au 5e N.
J 2 fleurs à un stigmate
au 3e N.

1 fleur à 2 stigmates

-y)
au 3e N.

V
j

1 fleur à 2 stigmates
[ au 4e N.

rf 1 fleur à 1 stigmate cf Ri et R
2 sont nor

au 3e N. moiiv

1 fleur à 1 stigmate

tf ]
au 3e N.

i 2 fleurs à 1 stigmate
au 4e N.

2 fleurs à 1 stigmate

tf)
au 3e N.

V
j

l fleur à 1 stigmate
( au i° N.

Cf Fleurs normales.

a*

<?

2 fleurs à stigmates
au 4e N.

1 fleur à 1 stigmate
au 5 e N.

Fleurs normales.

Fleurs normales.
2 fleurs à 1 stigmate
au 4e N.

1 fleur à 1 stigmate
au 5e N.

Fleurs normales sur

Ri.

1 fleur à 1 stigmate
au 3e N.

cf Fleurs normales.

rf fl, et R., ont de nom
breuaes fleurs Q .

rf Rien de nouveau.

6.2
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(Lot B).

19 Mars 1913

? Fleurs à 1 stigmate
aux 5e et 6e N.

cf Fleurs normales.

Morte.
/ 1 fleur à 2 stigmates

tf \ au 4e N.

( au 5e N.

Cf Fleurs normales

fleurs à 2 stigmates

1
er Avril 1913

<?

1 fleur à 1 stigmate au
3« N.

I lleur à 2 stigmates au

^
4e N.

çf Fleurs normales.

çf Nombreuses fleurs 9 À
2 ou 3 sligmates sur

n,.

çf Fleurs 9 s »>' ^i-

?

?

9"

1 fleur à stigmate au
2e N. sur Ri.

Pas de changement.

Rameaux R
t
sont cf.

Rameaux R
2 sont 9 •

Cf Fleurs normales.

Cf Idem.

rf Rien de nouveau.

<?

<?

Fleurs à stigmates à

l'extrémité.

Rien de nouveau.

Pas de fleurs

1 fie
v R 2 .

1 fleur à stigmate sur

5 Cf

12 Çf

cf Fleurs normales.

Cf Fleurs normales.

Çf
Rien de nouveau.

Cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

çf
Rien de nouveau.

15 Avril 1913

cf Fleurs normales.

Cf Fleurs normales.

Fleurs toutes passées.

<?

9f Rien de nouveau.

çf Fleurs à stigmate surV
Ri.

çf Fleurs aux 3e
,

4e etV 8e N.

<?
Rien de nouveau.

Çf
Fleurs à stigmates à

* l'extrémité.

Cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

?

?

Rien de nouveau.

Rien de nouveau.

Fleurs à stigm. au 3e N.

çf 1 fleur 9 à l'extrémi
v de R,.

té

7 Cf
11 çf

Pleurs à stigmate sur

Ri-

Morte.

cf Fleurs normales.

çf Nouvelles fleurs Q surV
Ri.

çf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

çf Fleurs fécondées su)

R 2
.

çf Rien de nouveau.

cf Fleurs normales.

cf Fleurs normales.

<?

<?

Rien de nouveau.

Rien de nouveau.

çf Rien de nouveau.

Rien de nouveau.

H Cf

7 Çf
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Sur le tableau relatif aux plantes du premier lot, on peut

faire les remarques suivantes :

1° La proportion des plantes anormales augmente constam-

ment depuis le début de la floraison jusqu'à la fin d'avril, puis

diminue ensuite.

2° Los 22 plantes mâles qui ont vécu jusqu'au mois de mai ont

toutes porté des fleurs anormales; une seule d'entre elles n'a

eu que très tardivement une seule fleur irrégulière, d'ailleurs

peu modifiée. Parmi les 12 plantes qui sont mortes avant le

mois de mai, 8 sont toujours restées normales; de ces 8, une

seule avait vécu jusqu'à la fin d'avril, les autres ayant été tuées

prématurément par les moisissures.

Donc, sur 34 plantes mâles, 8 seulement, c'est-à-dire 1/4 envi-

ronn'ontpasété modifiées, et encoreest-il probable que plusieurs

de celles-ci, sinon toutes, seraient devenues anormales si elles

avaient vécu.

3° Sauf de rares exceptions, les anomalies apparues sur la

tige principale se reproduisent plus nombreuses et plus accen-

tuées sur les rameaux axillaires du 1
er et du 2e nœud (R a et H 2 ).

Certaines plantes même ne deviennent anormales que sur les

rameaux axillaires.

4° La plupart des anomalies disparaissent fin mai sur les

plantes qui subsistent à cette époque ; la floraison redevient no r-

maie avant de s'arrêter complètement.
Les plantes du second lot ont donné sensiblement les mêmes

résultats; toutefois, les plantes sont toutes mortes dans le cou-

rant d'avril. Sur 20 plantes mâles, 5, dont 2 tuées au début de

la floraison, n'ont jamais présenté que des fleurs régulières.

Production expérimentale de plantes vraiment herma-

phrodites.

L'examen des 2 tableaux précédents nous montre encore que
les fleurs femelles se sont formées sur un certain nombre de

plantes mâles des 2 lots. Ces fleurs femelles ont pu être fécondées

et donner des graines qui malbeureusement n'ont pas pu toutes

venir à maturité, certains rameaux porte-graines ayant été

détruits par la maladie de la toile.



ÉTUDES SUR LA SEXUALITÉ DU HOUBLON KM

Sur 34 plantes du l'
r

lot, 7 sontdevenuesfflaanoïques (no 1 .1,

2.2, 3.1, 5.1, 5.4, 6.4 et 7.5).

Sur 20 plantes du second lot, 3 sont devenues monoïques

(4.2, 4.3 et 5.2).

Comme sur les pieds Cn et C
G
de 1912, ici les fleurs femelles

ont rarement apparu sur les tiges principales, mais sur des ra-

meaux axillairesdu 1
er etdu 2 e

no'iid (Planche VIII), où elles se

groupaient en chatons plus ou moins réguliers.

L'apparition de ces plantes bisexuées s'estencore renouvelée

à diverses reprises au cours de mes recherches, sur des graines

de différentes origines et dans des conditions variées.

En 1013, par exemple, j'ai vu devenir bisexuées des plantes

mâles provenant de semis de janvier et élevées dans une serre à

10-12°. Les fleurs femelles ont apparu en mai ou même en juin

et formaient des chatons aux extrémités des rameaux du pre-

mier et du deuxième nœud.

Ces observations ont été faites sur deux plantes provenant de

graines du jardin botanique de Zurich, et sur une autre plante

d'une culture de la variété panachée. Des graines purent être

récoltées.

En 1912, j'ai provoqué aussi ces anomalies dans des cultures

faites en automne, de juillet en novembre. Deux lots de Hou-

blon japonais ont été élevés dans les conditions suivantes : l'un

se développait à l'air libre dans une atmosphère relativement

sèche; l'autre était placé dans une enceinte fermée où l'air res-

tait constamment saturé d'humidité, communiquant avec l'exté-

rieur juste assez pour permettre les échanges respiratoires; de

plus, en vue de provoquer des floraisons précoces, les 2 lots de

plantes étaient maintenues à l'obscurité pendant une partie de

la journée.
Les semis ayant été faits au début de juillet, les fleurs ont

apparu un mois après dans les 2 lots.

Dans le premier lot, la floraison était normale et les plantes

mâles sont mortes après avoir fleuri.

Dans le second lot, placé en atmosphère humide, les plantes

mâles ont montré quelques rares anomalies au début de la florai-

son, mais beaucoup d'entre elles moururent comme dans le pre-

mier lot; chez celles qui subsistèrent, les anomalies devinrent
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de plus on plus nombreuses et de plus en plus accentuées sur les

rameaux axillaires développés à la base des tiges. En novembre,

)

G

C
o

Fig. 9. — Rameau monoïque d'un pied de Houblon japonais des cultures d'automne

(novembre 1912).

des chatons femelles très réguliers apparurent aux extrémités de

tous les rameaux et, par suite de la chute des dernières fleurs

mâles, les plantes prirent tout à fait l'aspect de plantes

femelles. La ligure 9 représente une de ces plantes peu de

temps av/int la chute des dernières fleurs mâles.

Par suite de la disparition des fleurs mâles, Jes fleurs femelles

ne purent être fécondées et ne donnèrent pas de graines.

Ces plantes devenues femelles purent être conservées quelque

temps encore pendant l'hiver; de nouvelles pousses très courtes
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se développèrent encore, mais ne donnèrent que des fleurs

femelles.

Parmi toutes les graines récoltées sur les pieds mâles deve-

nus monoïques, je n'ai encore pu suivre l'évolution que de celles

récoltées en 1912 sur C6 et Cn (1 j.

Ces graines ont été partagées en 2 lots de 6 (4 graines pro-
venant de C

2
et 2 de Ce).

Un lot a été semé en janvier et élevé en serre.

L'autre a été semé en mars et élevé en plein air.

Une graine seulement provenant de Gn a germé dans chaque
semis.

La plante provenant du semis de janvier a fleuri en mars et

ne portait tout d'abord que des fleurs maies très régulières, mais

des fleurs à stigmates ont apparu sur les rameaux du 1
er et du

2 P nœud et des chatons femelles se sont formés aux extrémités

de ces mêmes rameaux ; ici encore j'ai pu récolter quelques

graines.

La plante provenant du semis de mars s'est développée nor-

malement et a évolué en un pied femelle très vigoureux qui a

mûri de nombreuses graines.

Donc, des deux plantes provenant de graines récoltées sur des

piedsmâles, l'une était femelle; l'autre, d'abordmàle, est devenue

presque entièrement femelle. Ces résultats, quoique limités à

deux observations, s'opposent complètement a ceux qu'a signalés

Strasburger (191 0) d'après lesquels des graines récoltées sur des

piedsmâles de Mewurialis annua n'ont donné quedes pieds mâles.

Pour employer les termes de Strasburger, la tendance à

donner des femelles desovules néssurdes pieds mâles ne serait

pas affaiblie, comme dans les observations de cet auteur, mais

semblerait au contraire accrue.

La possibilité de la production de plantes monoïques à partir

de plantes mâles montre que les individus mâles de Houblon ou

de Chanvre ne sont pas tous identiques. S'il est possible de mo-

difier les caractères sexuels secondaires des mâles, de faire appa-
raître sur presque tous, sinon sur tous, des caractères femelles

(1) Les graines récoltées sur les pieds mâles de Chanvre n'ont pas germé.
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superficiels, il n'est pas douteux qu'il existe en outre, indépen-
dammentde toute question de races ou de lignées, une certaine

proportion de plantes milles qui peuvent évoluer en plantes her-

maphrodites ou même en plantes femelles. Cette proportion
doit être assez faible, mais mes expériences portent sur un

trop petit nombre de plantes pour qu'il me soit possible de la

fixer avec quelque certitude.

La proportion des sexes est-elle modifiée dans les cul-

tures d'hiver?

On pourrait concevoir que les facteurs qui provoquent l'appa-

rition des fleurs femelles sur les pieds mâles agissent assez tôt

pour que les fleurs femelles se forment dès le début de la florai-

son, autrement dit pour que la proportion des plantes mâles et

femelles soit modifiée dans les cultures d'hiver.

Or voici les nombres trouvés dans mes cultures :

Pour le Chanvre :

Ç çf normaux ou anormaux.
Semis du 8 janvier 1912. 8 14

25 24 26

Pour le Houblon japonais :

Semis de 1912 48 30

1
er lot de 1913 37 34

2e — 33 20

On voit que pour le Chanvre le nombre des mâles est ici

supérieur à celui des femelles, tandis qu'HEYER (1883) donne

114 femelles pour 100 mâles comme proportion normale.

Pour le Houblon japonais, j'ai compté, dans une culture en

pleins champs, 95 femelles pour 52 mâles, c'est-à-dire une pro-

portion de femelles encore supérieure à celle trouvée dans mes

cultures d'hiver.

D'ailleurs nous avons vu que chez les plantes mâles les fleurs

femelles se forment rarement sur la tige principale, mais surtout

sur les rameaux axillaires. Il parait donc invraisemblable que
le sexe de la graine puisse être modifié au point de disparaître

complètement dès les premières fleurs.

D'autre part, les plantes les plus modifiées redeviennent

normales en juillet ou eu août si on les replace dans les condi-

tions normales, et jamais je n'ai observé de plante qui, étant
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femelle à la floraison précoce, redevienne mâle à la floraison

normale.

On peut donc en conclure que les cultures d'hiver ne modifient

pas les proportions des plantes mâles et femelles.

Causes qui déterminent les anomalies.

Il me parait tout d'abord impossible d'admettre, pour expli-

quer l'apparition des anomalies, l'interprétation que Stras-

burger (1000) a donnée des résultats de Molliard, à savoir

que cet auteur aurait employé des semences ayant une tendance

à la monœcie.

En effet, j'ai retrouvé pour le Chanvre, et dans des condi-

tions analogues, les anomalies qu'avait signalées Molliard, et

ceci avec des graines de provenance variée (graines de la mai-

son Vilmorin, graines provenant de divers jardins botaniques

étrangers) et aussi avec des graines de différentes variétés (C.

gigantea, C. ind'ica).

Les mêmes phénomènes se reproduisent dans les mêmes con-

ditions avec le Houblon japonais et ont été observés simultané-

ment par Figdor à Vienne et par moi à Paris
; j'ai expérimenté

avec des graines provenant de la maison Vilmorin ou de divers

jardins botaniques, avec des graines de la variété à feuilles

vertes ou de la variété à feuilles panachées et j'ai pu vérifier

ainsi que la production des anomalies ne dépendait pas des

graines employées.

Enfin, de tous les lots de graines qui furent mis en expérience

en 1911, 1912 ou 1913, des témoins furent gardés pour être

cultivés dans des conditions ordinaires et ont toujours évolué

régulièrement.

Il faut donc chercher la cause des phénomènes observés dans

les conditions physiques très particulières où étaient placées 1rs

plantes en expérience. Toutes les cultures, aussi bien celles de

Gasparrini, de Molliard, de Figdor que les miennes, prove-

naient de semis très précoces ou même ont été faites pendant
l'hiver.

Des principaux facteurs physiques, chaleur, lumièreet humi-

dité, qui diffèrent en hiver de ce qu'ils sont pendant les périodes

normales de végétation, on peut éliminer d'abord le facteur
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chaleur qui no semble pas avoir d'action nette dans la produc-
tion des anomalies. En effet, si certaines cultures ont été main-

tenues à une température relativement basse (8-10°), d'autres

au contraire ont toujours été maintenues entre 15 et 20° (cul-

tures de l'hiver 1912-13) et les anomalies y ont apparu aussi

nombreuses et aussi accentuées. Le seul effet net de la diminu-

tion de la température est, comme nous l'avons déjà vu (voir

chap. I
er

, p. 64) un ralentissement de la végétation et un retard

dans l'apparition des premières fleurs.

Influence de l'éclat
'

rement .
— Molliard a rapporté à la dimi-

nution de l'intensité lumineuse les anomalies qu'il a observées

sur le Chanvre. D'après lui, « l'intensité de transformation varie

en même temps que l'intensité de l'ombre et les semis effec-

tués à une intensité lumineuse normale, toutes les autres con-

ditions restant comparables, n'ont produit que des individus

parfaitement normaux. »

La comparaison de mes expériences de 191 1, 1912 et 1913,

ainsi que les observations de l'automne 1913, semblent tout

d'abord conduire à la même interprétation. On constate, en effet,

que les anomalies sont d'autant plus accentuées que les semis

sont plus précoces ;
c'est en 1913 que les semis ont été faits le

plus tôt et que les pieds mâles de Houblon japonais ont été le

plus profondément modifiés. De même dans les semis de Chanvre

de janvier 1913, les plus anormaux ont été les semis du 8 jan-
vier. Enfin, en 1913, des séries de semis, faits respectivement
aux mois de janvier, février et mars et élevés dans les mêmes
conditions que les semis de décembre 1912, ont donné des ano-

malies de moins en moins nombreuses et de moins en moins

accentuées.

D'autre part, dans les cultures d'automne 1912, sur les

plantes qui ont subsisté jusqu'en novembre, les fleurs femelles

ont remplacé les fleurs mâles à une époque de l'année où

l'éclairement quotidien est considérablement diminué.

Enfin toutes les plantes des cultures précoces de 1912 et de

1913 dont l'évolution est étudiée plus haut en détail sont rede-

venues normales au mois de mai ou juin, époque où l'éclaire-

ment quotidien atteint son maximum.
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Strasburger avait contesté cette interprétation de Molliard

relative au rôle de la lumière dans la production des anomalies

du Chanvre* il avait l'ail l'expérience suivante : 600 graines de

Chanvre ont été semées le I
er

juillet à l'intérieur d'une serre

dont les vitres avaient été badigeonnées avec un lu i f de chaux

pour diminuer l'intensité lumineuse; sur 503 plantes qui ont

fleuri, l'influence delà diminution de l'éclairement s'est mani-

festée par l'étiolement des plantes qui avaient besoin de tuteurs

et parla précocité relative de la floraison, les fleurs ayant apparu
sur des plantes dont plusieurs n'avaient pas 30 centimètres

;

malgré cela aucune anomalie ne put être observée sur les

239 cf qui ont fleuri.

J'ai obtenu les mêmes résultats que Strasburger dans les

cultures de Houblon japonais et de Chanvre faites en été avec

un éclairement quotidien réduit (chap. I
er

, p. 61)

En 1912, l'expérience fut faite à deux reprises avec des lots

d'environ 00 pieds de Chanvre et 00 pieds de Houblon japonais

semés en mai ou en juin. En 1913, elle fut renouvelée sur plus

de 200 pieds de Houblon japonais semés aussi en mai ou juin ;

l'éclairement fut plus réduit encore, à tel point que les plantes

s'étiolaient et jaunissaient.

Néanmoins, à part Ja précocité, toutes les floraisons furent

normales en 1913 comme en 1912. En août 1913 seulement, je

vis apparaître quelques rares fleurs pourvues de stigmates sur

les rameaux axillaires de 4 pieds mâles.

D'ailleurs, si on examine de plus près les résultats des

expériences de 1 9 1 3 dont le détail est donné plus haut, on cons-

tate que la floraison, commencée en février, s'est continuée en

mars et avril avec augmentation nette des productions anor-

males tant eu nombre qu'en intensité, malgré Vaugmentation

progressive de l'éclairement. 1

On peut donc dire que les variations de l'éclairement ne

suffisent pas à provoquer l'apparition d'organes ou de fleurs

femelles sur les pieds mâles ou à déterminer le retour aux

formes normales.

Influence de la transpiration.
— Il en est du facteur étal

hygrométrique comme du facteur éclairement.



108 JULIEN TOURNOIS

L'humidité de l'air est plus grande en hiver qu'en été et le

degré hygrométrique était en général assez élevé dans les serres

où étaient élevées lès cultures d'hiver
;
mais les variations de

l'humidité de l'air, pas plus que les variations de la lumière, ne

peuvent à elles seules déterminer tous les phénomènes observés.

En effet, d'une part, le degré hygrométrique, assez élevé dans

les cultures de l'hiver 1913 qui se sont montrées très anormales,
était très faible dans les cultures d'été à éclairement réduit qui

sont restées normales. Dans les cultures d'automne 1912, seules

se sont modifiées les plantes placées dans une enceinte fermée,

par suite très humide.

Mais, d'autre part, les deux lots de plantes A et B semées fin

décembre 1912, qui, toutes les autres conditions étant compa-
rables, ont été élevées dans des atmosphères dont le degré

hygrométrique était maintenu, comme nous l'avons vu plus

haut, respectivement à environ 30 p. 100 et 80 p. 100, se sont

comportés de la même façon. Tout au plus peut-on remarquer

que dans le lot humide la proportion des pieds anormaux n'a

cessé d'augmenter jusqu'à fin avril, tandis que dans l'autre lot

elle a de suite atteint un maximum qu'elle n'a guère dépassé, et

diminué en avril, et le nombre des individus restés normaux en

avril est légèrement plus élevé (3 sur 20 au lieu de 2 sur 34).

Les variations de l'état hygrométrique de l'air agissent sur

les plantes en modifia ni l'intensité de la transpiration sur

laquelle la lumière et la chaleur ont aussi une influence, et si

chacun des facteurs dont je viens d'étudier le rôle dans la pro-
duction des anomalies ne peut à lui seul déterminer tous les

faits observés, la plupart de ces faits peuvent à mon avis être

mis en rapport avec des variations de la transpiration des

plantes étudiées.

On connaît l'importance et la complexité du phénomène de

la transpiration et les récents travaux de Leclerc du Sa-

blon (1913) ont précisé l'influence des différents facteurs, en

particulier de la chaleur et de la lumière, sur le dégagement ou

la rétention de vapeur d'eau parles plantes.

Dès lors on conçoit que, dans les cultures l'hiver ou de prin-

temps, la transpiration soit ralentie par les circonstances sui-

vantes :
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1° La longueur des nuits
;

2° La faible luminosité des jours;

3° L'augmentation du degré hygrométrique (h>* enceintes de

culture.

On conçoit aussi que l'augmentation de la transpiration

obtenue en desséchant l'air (semis de décembre 1912) soit

annulée par l'influence du faible éclairement.

Plus les semis sont précoces, plus la transpiration des jeunes

plantules est réduite et plus les anomalies sont nombreuses et

importantes.
Les expériences d'été où les floraisons sont normales malgré

l'éclairement réduit, aussi bien celles de Strasburger sur le

Chanvre que les miennes sur le Houblon japonais et le Chanvre,

correspondent à un accroissement de la transpiration.

Dans les expériences de Strasburger, l'auteur prend soin de

remarquer que « Der Versuch begann am 1° Juli und wàhrend

seiner ganzen Dauer herrschte gleichmàssig belles und heisses

Wetter. Die Temperatur im Gewachshause pflegte dabei am

Tage bis auf 30° C. zu steigen, um des Nachts nur wenig
unter 20° C. zu fallen ».

La température montait à 30° le jour et ne tombait guère

qu'à 20° la nuit
;
le temps était clair et chaud et les cultures

étaient faites en juillet, mois où les journées sont encore très

longues, toutes circonstances qui favorisaient la transpiration

et compensaient largement l'influence de la diminution artifi-

cielle de l'éclairement.

De même, dans mes expériences d'été, les plantes qui étaient

conservées à l'obscurité pendant une partie de la journée,
étaient exposées à l'insolation directe pendant une partie de la

durée de l'éclairement quotidien ; l'atmosphère des châssis où

elles étaient cultivées s'échauffait alors à plus de 30° et, sous

l'influence combinée des radiations solaires et de la tempéra-

ture, la transpiration était très active, ce qui se traduisait par
la nécessité d'arrosages fréquents et abondants

;
le ralentisse-

ment provoqué par la diminution de l'éclairement était ici

encore largement compensé.

Enfin, dans les expériences de l'automne 1912, où le carac-

tère femelle des plantes mâles en expérience s'accentuait gra-
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duellement, lous les facteurs physiques agissaient dans le

même sens pour diminuer la transpiration et de plus en plus

au furet à mesure qu'on avançait en saison.

L'apparition des anomalies chez les plantes étudiées semble

donc liée à un ralentissement de la transpiration.

Relations entre les variations de la pression osmotbjue et ïevo-

lalion des anomalies. — Cependant, l'interprétation précédente
ne paraît encore pas suffire à l'explication de tous les phéno-
mènes observés. C'est ainsi qu'on ne se rend pas compte, par

exemple, pourquoi dans le lot A des cultures d'hiver 1912-13

les anomalies vont en s'accentuant de février jusqu'en avril.

Si, d'autre part, on compare l'évolution de ce lot A avec celle

de semis faits plus tardivement, mais élevés dans les mêmes

conditions, on constate des différences qui ne peuvent s'expli-

quer par l'action, même concordante, des facteurs externes.

Par exemple, des semis ont été faits respectivement aux dates

du 20 janvier et du 2 février 1913 et élevés à côté des lots A
et B semés tin décembre 1912.

Les premiers ont fleuri vers le 25 mars, .les seconds vers

le 5 avril. Au 15 avril, ils avaient sensiblement la même
taille que les plantes des lots A etB.

Cependant, on distinguait :

Dans les semis du 20 janvier : 14 o\ dont 5 anormaux portant en tout

7 fleurs à stigmates ;

— 2 février : 23 o'
, dont 3 anormaux portant en tout

3 fleurs à stigmates;

tandis que dans le lot A. sur 20 plantes cf qui subsistaient,

19 étaient anormales avec un grand nombre de fleurs mons-

trueuses et même des fleurs femelles fécondables ou fécondées.

Tandis que la proportion des plantes anormales, de moitié

qu'elle était en février, est en avril passée aux deux tiers dans

le lot A, n'est-elle, à la même époque, que du tiers dans les semis

du 20 janvier.

Or les' 3 lots de plantes qui, à la mi-avril, subissaient les

mêmes influences extérieures ne différaient entre elles que par
leur âge et par l'ensemble des conditions auxquelles elles

avaient été soumises depuis la germination ;
c'est la résultante
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de ces conditions qui déterminait la plus ou moins grande
déformation des fleurs apparues en même temps dans les

trois lots de plantes.

Autrement dit, la constitution interne des plantes avait été

modifiée, et dans l'étude des anomalies, il faut tenir compte
non seulement de Faction des facteurs externes, mais aussi de

l'influence des facteurs internes. Parmi ces derniers il n'est

pas douteux que la pression osmotique ait une importance
toute particulière.

Dans un travail tout récent sur la sexualité du Chanvre et

de l'Oseille, A. Sprecher (1913) amis en évidence les rapports

de la pression osmotique et de la sexualité. Par des mesures

cryoscopiques, il a montré :

1° Que la pression osmotique augmente avec toutes les causes

qui activent la transpiration;

2° Hue la pression osmotique des plantes mâles est un peu

plus élevée que celle des plantes femelles prises à la même

époque au moment de la floraison
;

3° Que la pression osmotique des plantes mâles diminue

après la floraison et passe par les mêmes valeurs que la

pression osmotique des plantes femelles
;

4° Que la pression osmotique des plantes femelles passe par
un maximum au moment de la maturation des graines.

Or, dans toutes celles de mes expériences où ont apparu des

anomalies florales sur des' pieds mâles, la pression osmotique
des plantes en culture était vraisemblablement diminuée :

1° par toutes les causes qui, comme nous venons de le voir,

entravent la transpiration; 2° peut-être aussi par l'appauvris-

sement des réserves qui accompagnent les floraisons pré-

coces (voir chap. 1er
, p. 66)

Il est donc naturel d'admettre que la formation, sur les

plantes mâles, d'organes ou de fleurs femelles est due à un

abaissement de la concentration du suc cellulaire.

Cette hypothèse permet d'interpréter l'accentuation des carac-

tères femelles sur les rameaux nés après la floraison de Taxe prin-

cipal; en effet, d'après la troisième des conclusions de Sprecher

que j'ai signalées, la pression osmotique s'abaisse après la for-

mation des fleurs, laquelle correspondra la destruction des ré-

serves de la plante. De même la formation des premières fleurs
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tend à abaisser la pression osmotique déjà faible des Houblons

japonais, et rien ne tend à la relever dans les nouveaux

rameaux qui apparaissent ; l'appareil foliaire, peu développé à

cette époque (PI. VIII), jaunit souventetdevient inactif sur la tige

principale défleurie; les feuilles des nouveaux rameaux sont

encore moins nombreuses et plus petites ; l'assimilation est

très affaiblie, la circulation de l'eau entravée par le ralentisse-

ment de la transpiration ; l'apport des sels minéraux par les

racines ou des composés organiques par les feuilles ne se fait

pas et rien ne compense la diminution de concentration des

sucs cellulaires due à la formation des fleurs ;
la pression

osmotique tend à décroître en même temps que les anomalies

s'exagèrent.

Par la suite, deux cas peuvent se produire :

Ou bien les réserves s'épuisent complètement, la plante cesse

de croître et meurt. Ou bien les conditions redeviennent meil-

leures, l'éclairement augmente, des feuilles peuvent se former

et l'assimilation devenir plus active
; si, en même temps, la

transpiration augmente, on conçoit que la pression osmotique

passe à nouveau par des valeurs plus élevées, la plante rede-

vient mâle.

Nous avons vu que les variations signalées au chapitre pré-

cédent dans les formes monoïques spontanément apparues

peuvent aussi être mises en rapport avec des variations de la

pression osmotique dues aux circonstances atmosphériques.
On peut ajouter que l'apparition des fleurs mâles sur les pieds

femelles se produit toujours au moment de la formation des

graines, par exemple chez la variété « Early Prolilic », ou sur le

pied anormal de Houblon japonais monoïque de Bourg-la-

Heine
;
et les résultats de Sprecher nous apprennent que c'est

au moment de la formation des graines que la pression osmo-

tique passe par un maximum.

Donc, de façon générale, chez le Chanvre ou chez les espèces

du genre Humulus, l'augmentation de la pression osmotique
favorise la formation de fleurs ou d'organes mâles, la diminu-

tion de la pression osmotique favorise la formation de fleurs ou

d'organes femelles.

Je n'ai fait jusqu'ici aucune mesure de pression osmotique et
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mon interprétation ne repose que sur l'application raisonnée

des résultats de Sprecher aux phénomènes que j'ai observés.

Pour compléter cette étude et en justifier pleinement les con-

clusions, il serait nécessaire de mesurer la pression osmotique
des plantes dans les diverses cultures de Houblon japonais, pin-

exemple. C'est un travail que je me propose d'entreprendre
ultérieurement.

Il est à remarquer que, par des expériences d'un tout autre

ordre, Blaringhem (1907) a été conduit pour le Mais à des

conclusions analogues, à savoir que la métamorphose des fleurs

mâles en fleurs femelles est due à l'excès d'eau dans les rejets

développés après mutilation.

Etude des fleurs anormales.

Eludions maintenant l'importance des modifications pro-

voquées chez le Houblon japonais ou le Chanvre par les condi-

tions spéciales de culture. Examinons la constitution et la

structure histologique des organes et des fleurs modifiées-

r

Etude morphologique.
— Molliard a étudié en détail la

constitution des fleurs anormales apparues dans ses expé-
riences et montré qu'on pouvait- les considérer toutes comme
des formes de passage du type floral mâle (cinq sépales, cinq
étamines opposées aux sépales) au type floral femelle (une
bractée périgoniale entourant un ovule formé de deux car-

pelles) par transformation ou avortement des divers organes.
Les phases principales de la transformation des fleurs mâles

sont les suivantes :

1° Apparition de stigmates plumeux sur les étamines et sou-

dure deux à deux des sépales ou des étamines ;

2° Transformation et soudure de toutes les étamines; la

fleur prend l'aspect d'une fleur femelle sur le type cinq avec

cinq carpelles incomplètement soudés et cinq stigmates ;

3° Deux étamines seulement peuvent se transformer en un

pistil à deux stigmates placé dans l'axe de la fleur entre les

trois étamines restant.

4° A partir du type 3, atrophie des étamines externes
;

il ne

reste qu'une fleur femelle normale.

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9" série. 1014, XIX, 8



I 14 JULIEN TOURNOIS

L'auteur en conclut que les fleurs de Chanvre sont unisexuées

fondamentalement et non par avortement.

Figdor donne une description détaillée de 80 fleurs anor-

males de Houblon japonais apparues dans des cultures d'hiver.

II considère aussi tous les organes femelles formés sur les

fleurs mâles comme des étamines modifiées, et, dans les cas,

assez rares d'ailleurs, où apparaît un ovaire central surajouté

au nombre normal d'étamines, l'auteur pense que cet ovaire

est formé par des étamines surajoutées et modifiées, plutôt que

par un ovaire, rudimentaire dans la fleur normale, mais déve-

loppé par suite de circonstances culturales spéciales.

J'ai eu l'occasion d'observer un grand nombre de fleurs

anormales tant sur le Chanvre que sur le Houblon japonais.

Elles présentent un très grand polymorphisme, et leur consti-

tution ne peut pas toujours s'expliquer parla transformation ou

l'avortement des pièces florales des fleurs mâles.

Quoiqu'il soit difficile de rencontrer plusieurs fleurs cons-

truites exactement sur le même type, j'estime qu'il serait

fastidieux et sans intérêt de les étudier toutes en détail et je me
bornerai à décrire les formes les plus caractéristiques.

Fleurs anormales de Chanvre des semis de janvier 191?. —
Voici d'abord quelques types de fleurs ayant un nombre de

pièces florales inférieur ou égal au nombre de pièces des fleurs

maies normales.

Fleurs sur le type îi :

o S -f 5 E, une élamine au centre de la fleur ;

5 S + S E, 4 étamines normales, la 5e
porte à la base un stigmate court

;

y S + 5 E, 2 étamines normales, 2 portent des renflements en forme d'ovaires;

la 5e
,
très petite, est prolongée par un stigmate;

5S + 4E + 1 C, une étamine prolongée par un stigmate est soudée à un ovaire

à un stigmate (tig. 10, I) ;

5S-H2E + 3 C, les trois carpelles sont trois pièces foliacées soudées et por-
tant chacune un stigmate;

'6 S + 2 E -f- 3 C, une étamine est prolongée par un stigmate ;
toutes deux sont

soudées à un organe central à trois stigmates .

Fleurs ayant une ou plusieurs pièces florales atrophiées :

4 S + 4 E, toutes les pièces normales
;

4S+ 4E, une étamine porte un stigmate ;

4 S + 3 E + 1C, une étamine porte un stigmate et est soudée à un ovaire cen-

tral à un stigmate (fig. 10, 11) ;

?jS + 2 E+ 2 G, ovaire central à deux stigmates (fig. 10, 111) ;
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4S+1E + 4C, ovaire central à quatre stigmates dont un plus lin (PI. IX,

fig- 1) ;

(?) S + lE+ 3(?) C, ovaire à deux stigmates et dont un est bifurqué et une
étamine portant un stigmate (PI. IX, fig. II);

5S + 4C, ovaire central à quatre stigmates (PI. IX. fig. III;;

I
II

CD

Fig. 10. — Diagramme de quelques fleurs anormales caractéristiques des cultures

d'hiver (I à VI, Chanvre; Vil à XI, Houblon japonais).

4 S -f 4 C, ovaire central à quatre stigmates ;

4S + 3C, ovaire central à trois stigmates;

2S-f-5C(?), ovaire à cinq stigmates dont un plus petit (PI. IX, fig. IV);
2S + 4C, ovaire à quatre stigmates, deux grands et deux petits;
3 S + 3 C, ovaire à trois stigmates ;

2 S + 2C, fleur femelle presque normale.

Mais à côté de ces types de fleurs, j'en ai trouvé sur les

mêmes plantes d'autres où le nombre des pièces florales

est bien au-dessus du nombre normal et dont la structure ne

s'explique guère que par une prolifération centrale de la fleur ;

il apparaît alors, en [dus des pièces normales de la fleur mâle,
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un ovaire pourvu d'un nombre plus ou moins grand de stig-

mates et réduit d'ailleurs le plus souvent à un sac stérile

incomplètement clos.

Voici quelques-unes de ces formes de fleurs.

oS + 3 E + 2C, au centre de la fleur mâle, un ovaire rappelant l'ovule de la

fleur normale; assez fréquent (fig. 10, V);
5S + a E+ 3 C, une étamine réduite et soudée à un ovaire central à trois stig-

mates (fig. 10, IV);

5S + 2E + 4C, deux élamines soudées à un ovaire portant quatre stigmates

disposés dans deux plans rectangulaires;
4S + 4E + 2C, ovaire central à I stigmate dans une fleur cf sur le type 4;

4S+4E + 2C, 2 stigmates
4S + 4E + 3G, 3 - -

(fré-

quent);
5 S + 3 E + 3 G, fleur sur le type 3

;

5 S + 3 E + 4 G, ovaire central à quatre stigmates (PI. IX, fig. V) ;

5 S + 4 E + 5 G, au milieu des quatre étamines, s'est formé un ovaire portant

cinq stigmates dont trois plus développés et deux plus

petits (PI. IX, fig. VI et fig. 10, VI);
4 S -f- 4 E -{- (?) G, au milieu des quatre étamines, organe complexe avec une

pailie centrale (ovaire?) portant 4 paires de stigmates dont
une peu développée (PI. IX, fig. VII).

Enfin, il peut même se produire des fasciations de fleurs qui,

se surajoutant aux transformations ou proliférations possibles

d'organes, peuvent compliquer à l'infini la structure des fleurs

mâles.

Fleurs anormales de Houblon japonais.
— Les fleurs anor-

males de Houblon japonais se sont toujours montrées moins

compliquées que celles de Chanvre
;
le nombre des stigmates y est

toujours resté faible et le nombre total des pièces florales au

plus égal à celui des fleurs mâles régulières.

Voici la constitution de quelques-unes de ces fleurs :

5S + 3E + 2C, les cinq sépales sont soudés entre eux; entre les deux éta-

mines supérieures se trouvent deux renflements ovariens

soudés à ces deux étamines, d'entre lesquels part un long

stigmate.

5S+ 3E+1C, sur le filet d'une étamine se détache un organe formé d'un

renflement ovarien surmonté d'un stigmate.

4S + 2E+ 3C, deux des sépales sont soudés, au centre se trouve un

organe à trois stigmates soudé à une étamine (fig. 10, VIII).

4 S + 2E+ 3C, comme le précédent, mais l'organe central est libre.

(1) Pour la commodité de l'exposition j'ai compté comme nombre de car-

pelles (C) le nombre des stigmates indépendants des étamines, sans d'ailleurs

attacher d'autre importance à cette convention, plusieurs stigmates pouvant,
dans certains cas, correspondre au même carpelle.
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4S + 4E + 1C, deux étamines sont normales; les deux autres, dont l'une esl

de taille réduite, sont soudées à un renflement ovarien cen-
tral et surmonté d'un stigmate (fig. 10, VII).

4S + 2E + 2C, deux des sépales sont soudés, une étamine est libre, une
autre est soudée à un organe central à deux stigmates.

4S + 2E+ 2C, même type que précédemment, mais l'étamine libre est ré-

duite à une pièce foliacée.

4S + 2E+ 2C, une seule étamine libre et un organe central à deux stigmates.
3S + 2E+ 2C, deux élamines libres et un organe central à deux stigmates

(fig 10, IX).

3S + 2E + 2C, même type de fleur, mais une des élamines est foliacée.

2S + 1E+2C, une étamine à côté d'un ovule régulier.

5S+ 5C, fleur curieuse observée une seule fois sur C
6 (1912), formée

par la soudure des cinq étamines transformées en carpelles
et surmontées cbacune d'un stigmate (PI. IX, fig. IX).

2S + 3C, fleur femelle à trois stigmates.

2S+ 2C, fleur femelle normale (PI. IX, fig. VIII).

Finalement, comment doil-on interpréter toutes ces fleurs,

celles de Chanvre comme celles de Houblon japonais?
La présence d'étamines portant des stigmates montre que

les pièces florales anormales peuvent provenir de transfor-

mations d'étamines.

La présence d'organes centraux très complexes, comme ceux

de certaines fleurs de Chanvre, ne s'explique que par la proli-

fération centrale de la fleur.

Il est donc certain que la transformation des fleurs peut se

faire aussi bien par des substitutions aux dépens d'organes

préexistants que par la superposition de nouveaux organes; et

même lorsque le nombre total des pièces florales n'est pas plus

élevé que le nombre normal des pièces florales des fleurs

mâles, il est difficile de dire si les ovaires qui se forment au

centre de la fleur et sur lesquels on ne trouve pas trace de

structure staminale, proviennent de substitution ou de super-

position d'organes. 11 me parait surtout impossible de tirer de

la constitution des fleurs anormales aucune conclusion relative

à la structure primordiale des fleurs de Houblon japonais ou de

Chanvre.

Étude histologique.
— J'étudierai successivement :

1° Les modifications dans la structure des étamines et des

sacs polliniques.

2° La structure des organes femelles et en particulier des

ovaires qui apparaissent dans les fleurs mâles.
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3° Les modifications de structure des fleurs femelles apparues
sur les pieds femelles dans les mêmes conditions de culture

que les Heurs anormales sur les pieds mâles,

1° Modifications des étam'mes. — Chez les deux plantes étu-

diées, l'évolution des cellules

mères des grains de pollen se

fait normalement, et dans les

divisions réductionnelles appa-
raît le nombre normal de chro-

mosomes. Mais on peut cons-

tater une prolifération anor-

male des cellules nourricières;

au lieu d'une seule couche de

en.

-en.

Fig. 11. — Aspect des cellules nour-
ricières {en.) dans la Jleur mâle anor-

male de Chanvre. Gr. : 500.

cellules on trouve par places

deux ou même plusieurs cou-

ches
;

les cellules elles-mêmes

augmentent de taille et peu-
vent faire hernie à l'intérieur

du sac polli nique; elles ac-

quièrent plusieurs noyaux; il

arrive parfois aussi qu'elles

se vacuolisent et que les noyaux apparaissent isolés au mi-

lieu de la cellule agrandie et vide
(fig. 11).

2° Structure des organes femelles.
— Les étamines qui

portent des stigmates sont le plus souvent dissociées et les sacs

polliniques individualisés par le développement des tissus du

connectif. Les stigmates n'apparaissent eux-mêmes que comme
un bourgeonnement de ces mêmes tissus

;
ils se terminent par

de grosses cellules allongées tout à fait analogues aux cellules

des papilles stigmatiques.

Les stigmates sont insérés parfois sur le filet de l'étamine et

ont alors la structure d'un carpelle complet isolé et ouvert, avec

une partie foliacée à la base et un stigmate au sommet. La

partie foliacée présente un épiderme interne à grandes cellules

allongées normalement à la surface comme dans les fleurs

femelles (VoirBmosi etTooNiNi, 1894).
On retrouve parfois au sommet du carpelle et à la

base du stigmate un reste de sac pollinique qui semble avoir
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été entraîné par la prolifération des cellules du connectif.

Les ovaires d'apparence complète sont formés par l'accote-

ment de deux de ces carpelles plus ou moins soudés à la base

des stigmates, où Ton retrouve aussi parfois des rudiments de

sacs polliniques.

Ces ovaires ne sont souvent que des sacs complètement sté-

riles où ue se forment que des ébauches d'ovules disposées sur

l'un des carpelles en un point quelconque à la base comme au

sommet,

De même que la constitution tlorale, la structure des ovaires

anormaux varie avec chaque fleur; mais on peut dire que,

dans tous les cas, cette structure apparaît comme un stade de

la transformation progressive des ovaires incomplets et irré-

guliers en ovaires normaux et fécondables.

Dans les fleurs anormales de Houblon japonais, on n'observe

jamais que deux carpelles qui proviennent assez nettement

de la métamorphose plus ou moins complète de deux éta-

mines. Les principales formes qu'affectent les ovaires dans

ces fleurs sont les suivantes :

Carpelles simplement rapprochés mais non soudés; une

ébauche d'ovule disposée à la base comme dans le cas signalé

plus haut (chap. II, fig. 0) ou au sommet d'un carpelle comme
dans les ovaires réguliers : ovules constitués simplement par

une masse de parenchyme indifférencié.

Différenciation d'un sac embryonnaire rudimentaire avec

des noyaux en nombre variable (1).

Différenciation des téguments de l'ovule dans un ovaire

ouvert ou non.

Soudure complète des deux carpelles, courbure plus ou

moins accentuée de l'embryon et fermeture du micropyle.

Il peut arriver que même sur des ovules parfaitement cons-

titués on trouve encore à la base des stigmates des ébauches de

sacs polliniques ; j'ai même pu observer sur Cn (1912) une

graine mûre surmontée et comme coiffée par un fragment

d'étamine.

(1)11 est difficile de se rendre compte de la constitution définitive de ces

sacs embryonnaires, car il est impossible de connaître le degré de maturation

de l'ovule au moment où les fleurs ont été récollées et fixées.
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Chez le Chanvre, la constitution des ovaires anormaux est

plus complexe et plus variée. On rencontre des ovaires formés

comme chez le Houblon japonais par la métamorphose de deux

étamines, mais les organes complexes que nous avons signalés

apparaissent comme une prolifération centrale, en continuité

directe avec l'axe de la fleur (fig. 12).

Ces organes sont constitués par plusieurs carpelles qui rare-

Fig. 12. — Fleur anormale de chanvre

formée sur un pied mâle (Coupe sui-

vant Taxe de la Heur) : s., sépales; et.,

étamines ; sp., sacs polliniques ; p., pistil

central ; ov., ovule rudimcntaire et nu
;

/., téguments de cet ovule; st., stig-

mates. Gr. : 30.

Fig. 13 Ovaire anormal de chanvre

formé sur un pied mâle (Coupe de

l'ovaire de la figure II, planche V) :

ov. .ovules abortifs. Gr. : 60.

ment sont complètement soudés et souvent laissent subsister

entre eux une ouverturecentrale (voirpl. IX, fig. VI). Des ovules,

le plus souvent trèsrudirnentaires, peuvent se développera l'in-

térieur du sur formé par les carpelles (fig. 13); dans chaque

ovaire, l'un des rudiments d'ovules se différencie parfois plus

que les autres et l'on retrouve alors tous les stades de différen-

ciation que j'ai déjà signalés pour le Houblon japonais ;

toutefois, je n'ai jamais observé sur les fleurs mâles de Chanvre

d'ovules parfaitement conformés.

3° Modifications des fleurs femelles.
— L'étude des fleurs

femelles formées sur les individus femelles des floraisons

progénétiques donne lieu aussi, chez le Houblon japonais, à

quelques remarques intéressantes. Les premières fleurs
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apparues présentent en effet très fréquemment des caractères

archaïques du même ordre que ceux des ovules peu différenciés

des pieds mâles.

On observe par exemple fréquemment des ovules a trois

stigmates comme ceux de certaines fleurs mâles anormales,
cette particularité provenant simplement de ce que le stigmate
de l'un des carpelles est bifurqué.

De même on retrouve souvent tes carpelles accolés mais

incomplètement soudés, l'o-

vule dressé et attaché à la

base du carpelle au lieu

d'être pendant au sommet
du carpelle.

Enfin j'ai rencontré assez

fréquemment une structure

d'ovule
(fig. 14) analogue à

celle figurée plus haut (fig. 6)

qui est apparue sur un pied
mâle: les téguments de l'o-

vule, mal différenciés, ne

recouvrent pas le nucelle

qui s'insinue entre le. som-

met des deux carpelles in-

complètement soudés.

Pour terminer, je signalerai un cas assez curieux observé

aussi dans les floraisons précoces : c'est la présence dans un

même ovaire de deux ovules dépendant chacun d'un carpelle,

mais qui, gênés mutuellement l'un par l'autre dans leur dévelop-

pement, sont tous deux plus ou moins avortés. ^

Fig. 14. — Coupe d'une fleur Ç anormale
de H. japonais prise dans une inflores-

cence progénétique : st., stigmates; nu.,

nucelle
; s., sac embryonnaire. Gr. : 00.

CONCLUSIONS DE LA PKEMIÈRE PARTIE

L'étude de la floraison et des conditions d'apparition des

fleurs du Houblon conduit à deux sortes de conclusions :

1° Des conclusions morphologiques relatives à la constitu-

tion des inflorescences et des fleurs;
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2° De? conclusions biologiques relatives aux conditions par

lesquelles on peut influer sur la iloraison et à la nature des

modifications sexuelles qu'on peut provoquer.

I. Conclusions morphologiques.
—

a) Les fleurs maies et les

Heurs femelles se forment sur des individus différents qui ont

toutefois la même constitution cytologique apparente; elles

sontgroupées en inflorescences très différenciées, surtout dans

l'espèce vivace H. Lupulus.

b)
Les fleurs de sexes différents sont rarement réunies sur le

même individu; dans les divers exemples déjà connus, comme

dans ceux que j'ai étudiés, la monoîeie n'est le plus souvent

qu'apparente et la diœcie persiste par suite de l'absence des

gamètes dans les fleurs de l'un ou l'autre sexe.

c) Lorsque les deux sortes de fleurs, fertiles ou non, sont

réunies sur la même plante, les fleurs femelles apparaissent

toujours aux extrémités des grappes ou des rameaux maies et

tendent à se grouper en chatons semblables aux inflorescences

normales (Early Prolific, B
3 , B21 ,

formes monoïques des cul-

tures de H. japonicus faites en hiver ou en automne). Cette

forme d'inflorescence, grappe de fleurs mules terminée par des

éludons femelles, apparaît comme une forme d'équilibre pour les

espèces du genre Humulus.

d) Les fleurs mâles peuvent aussi se transformer et devenir

hermaphrodites ;
cette transformation peut se faire soit par

superposition aux fleurs à cinq étamines d'un ovaire central

à deux ou plusieurs stigmates (fleurs maies d'Early Prolific,

Chanvre), soit par substitution de carpelles aux pièces stami-

nales (fleurs anormales du Houblon japonais).

II. Conclusions biologiques.
—

a) Il est possible de modifier les

conditions de floraison etla répartition des sexes sur les espèces

du genre Humulus et surtout dans l'espèce H. japonicus, en

modifiant les facteurs physiques, particulièrement la lumière et

l'humidité de l'air.

b) La diminution de la durée de Véclairement quotidien, réalisée

soit artificiellement sur des cultures d'été, soit par des cultures

en hiver où les journées sont courtes, provoque régulièrement des
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floraisons progénéliques, c/es^à-dire l'apparition de fleursdè'sle

deuxième nœud sur des plantes dont le développement continue.

Ces phénomènes se manifestent dans des conditions qui
favorisent l'intensité respiratoire et diminuent l'activité assi-

milatrice et qui par suite doivent se traduire par une destruc-

lion graduelle des réserves de la jeune plante.

<)
La diminution de la lumière jointe à l'augmentation du

degré hygrométrique de l'air et Vensemble des circonstances qui

concourent à ralentir dans des proportions notables la transpira-

tion des plantes provoquent Vapparition d'organes ou de fleurs

femelles sur les pieds mâles de l'espèce H. japonicus, et la plupart
des mâles, sinon tous, sont susceptibles de se transformer de

celte façon.

Les circonstances qui provoquent la formation des fleurs

anormales sur des pieds mâles tendent aussi à abaisser la pres-

sion osmotique des plantes en expérience. D'ailleurs, en tenant

compte des données récentes de Sprecher pour le Chanvre, il

est très intéressant de noter que le caractère femelle sur les

plantes mâles s'accentue quand la pression osmotique tend à

s'abaisser (formes monoïques du Houblon commun, rameaux

axillaires des cultures anormales de Houblon japonais) et le

caractère mâle se manifeste sur certains pieds femelles quand
la pression osmotique s'élève (époque de la maturation des

fruits chez Early Prolific, chez le pied monoïque de Houblon

japonais de Bourg-la-Heine). Les variations sexuelles semblent

dépendre des variations de la pression osmotique.

cl) L'importance des anomalies produites dans les conditions

précédentes sur les différents pieds mâles de H. japonicus révèle

l'existence de deux catégories de mâles. Chez les uns, les ano-

malies provoquées restent toujours superficielles et n'affec-

tent pas la sexualité; d'autres au contraire, dont la proportion

est relativement faible", peuvent évoluer en plantes monoïques

portant des gamètes mâles et femelles, ou même en plantes

femelles.

e) Même chez les plantes dont le sexe primitif semble avoir

été le plus complètement transformé, il est rare que le sexe

initial disparaisse complètement; en tout cas la transforma-

tion n'est pas définitive et le sexe initial réapparaît si on peut
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replacer les plantes dans les conditions normales de végétation.

En conformité avec les conceptions récemment exposées par
M. Caullery (1913), les facteurs externes ont ici sur le déter-

minisme du sexe une influence manifeste, mais néanmoins

restreinte, et la constitution particulière de chaque œuf reste

le facteur prépondérant.



DEUXIÈME PARTIE

DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON

CHAPITRE IV

FÉCONDATION ET PARTHÉNOGENÈSE

La question delà formation du fruit chez les Cannabinées,

chez le Chanvre comme le Houblon, est depuis longtemps un

sujet de discussion pour les botanistes. La séparation des sexes

permet un isolement facile, quoique plus ou moins rigoureux,

des plantes femelles, et différents auteurs ont été conduits, par

des expériences imprécises ou de vagues observations, à

admettre que les graines de ces plantes se forment sans fécon-

dation préalable.

Cette hypothèse à été formulée pour la première fois par

Spallanzaki (1780), qui, dans des conditions d'isolement assez

précises, vit se former des graines sur des pieds femelles de

Chanvre. Pour le Houblon, l'hypothèse de la parthénogenèse
était fondée surtout sur l'observation des cônes récoltés dans

les plantations d'où les pieds mâles sont prohibés; on sait, par

exemple, qu'en Allemagne et dans l'Est de la France, les plan-

teurs éloignent avec soin tous les pieds mâles de leurs planta-

tions, et néanmoins il est rare que les cônes récoltés dans ces

régions ne renferment pas de graines, en quantité variable d'ail-

leurs.

Une observation plus précise de Kerner (I87G) conduit cet

auteur aux mêmes conclusions; il a observé, dans la vallée

tyrolienne deGnistch, des pieds de Houblon qui, d'après lui,

étaient assez éloignés de tout pied mâle pour n'être sûrement

pas fécondés et qui, néanmoins, fournissaient chaque année des

graines en grande quantité.

L'hypothèse de la parthénogenèse du Chanvre fut combattue

par divers auteurs, notamment Hegel
(

1 859), GasparrtKi (
1 862),

Sthasburger (1900), qui sur des plantes rigoureusement isolées

n'obtinrent jamais de graines.
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C'est Zinger (1898) qui le premier a étudié avec précision et

démontré avec certitude la possibilité de la fécondation chez

les diverses espèces de la famille des Cannabinées. Soit sur des

ovules entiers éclaircis par l'eau de Javelle, soit sur des coupes
en séries, il a retrouvé le trajet du tube pollinique depuis les

papilles des stigmates jusqu'au sac embryonnaire. Le tube

pollinique doit toujours se creuser un chemin à travers les

tissus de l'ovaire; il arrive ainsi jusqu'au point où devrait se

trouver le micropyle et traverse encore les tissus qui recouvrent

le sommet du nucelle; le tube pollinique forme en ce point

une série de diverticules boursouflés et finalement détache un

tube plus fin qui pénètre jusqu'au sac embryonnaire.
Ces observations, confirmées depuis par les recherches de

Modilewsky (1908), démontrèrent que la parthénogenèse ne

pouvait être la règle pour la formation des graines de Chanvre

ou de Houblon; mais elles n'en excluaient pas la possi-

bilité, et certains auteurs continuent à admettre cette possi-

bilité. Ainsi Kirchner (1905), sans d'ailleurs invoquer d'ob-

servationspersonnelles, l'admet éventuellement pour le Chanvre

et le Houblon, et Wettstein (1907) la considère comme vrai-

semblable pour le Houblon.

Le premier auteur qui ait fait une étude critique précise de la

question fut Braungart (1901). Cet auteur, qui a observé le

Houblon pendant une vingtaine d'années, ne croit pas à la pos-

sibilité de la formation des graines sans fécondation et voici les

principaux arguments qu'il invoque.
Dans le jardin de Weihenstephan sont rassemblées soixante

sortes de Houblon dont la floraison s'étage depuis la mi-juin

jusqu'en août; les plantes mâles qui croissent spontanément
aux environs commencent à fleurir au début de juillet, mais elles

n'émettent du pollen en abondance que vers le 1 er août. Braun-

gart a constaté que les plantes qui fleurissent avant la mi-juil-

let ont peu ou pas de graines, alors que celles qui ne fleurissent

que dans la seconde moitié de juillet ou à la fin d'août ont au

contraire des graines en abondance
;
le nombre de graines dans

les cônes varie comme laquantité de pollen mis en liberté parles

plantes mâles.

Braungart compare aussi les Houblons des différentes régions
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du district de Saaz. Le Houblon de Saaz est très précoce; celui

qu'on récolte aux environs de la ville (Saazer Gebiet), région

chaude, fertile et bien arrosée, n'a en poids que de 0,1 à

0,75 p. 100 de graines; celui qui pousse dans des régions un peu

plus élevées (Saazer Bezirkgebiet), n'estrécolté queSou 10 jours

plus tard et fleurit par suite plus tardivement, a de 1 à 1,5

p. 100 de graines; celui qui pousse dans des régions encore

plus élevées et plus froides (Saazer Kreisgebiet), en retard de

quinze jours à trois semaines sur les premiers, a de 2 à 3 p. 100

de graines; enfin parmi les Houblons des environs immédiats

de la ville, ceux qui poussenl dans les endroits marécageux et,

se développant plus lentement, fleurissent plus tard, ont 6 à

8 p. 100 de graines. Le pourcentage des graines est d'autant

plus élevé que l'époque de floraison des pieds femelles est plus

rapprochée de l'époque moyenne de floraison des pieds mâles.

Braungart compare
4 encore le pourcentage des graines des

diverses sortes de Weihenstephan pendant plusieurs années

et montre qu'il peut être influencé par les conditions favorables

ou non à la fécondation.

En 1886, par exemple, une période de forte chaleur en juil-

let provoque une floraison précoce des mâles, alors que les pieds

femelles cultivés ont été retardés par un printemps défavorable
;

d'où une augmentation du pourcentage des graines.

En 1887, au contraire les mâles sont tardifs, les variétés

précoces et moyennes n'ont pas de graines, seules les tardives

en ont en abondance.

D'après cet auteur, toutes les graines qu'on trouve dans les

cônes, même dans les régions où l'on élimine avec soin les

pieds mâles, sont formées par fécondation, le pollen pouvant
être transporté parle vent à de très grandes distances.

Salmox et Amos (1908) sont arrivés aux mêmes conclusions

par des observations faites sur des sortes anglaises. Ils ont cons-

taté, clans des houblonnières où l'on cultive des pieds mâles,

qu'on ne trouvait de graines qu'au voisinage immédiat de ces

mâles et que les cônes récoltés dans les parties éloignées de

ceux-ci en étaient totalement dépourvus.
Mais toutes ces observations sont en somme très imprécises;

les judicieuses remarques de Braungart tendent seulement à
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prouver que l'hypothèse delà parthénogenèse n'est pas néces-

saire, mais elles n'en démontrent pas l'inexactitude. A ma
connaissance, il n'a été l'ait jusqu'ici aucune expérience d'iso-

lement, aucune tentative sérieuse pour s'assurer de la virginité

des fleurs femelles productrices de graines.

Au début de mes recherches, une série d'observations ana-

logues à celles de Kerner m'avaient fait partager son opinion

au sujet de la parthénogenèse (1910).

J'avais observé depuis longtemps en Bourgogne, à Chaignay

(Côte-d'Or), des plantations de Houblon où les cônes récoltés

chaque année contenaient des graines en quantité assez appré-

ciable. Or je n'avais jamais rencontré de pieds mâles sur

toute l'étendue du territoire communal, que je connaissais

dans ses moindres détails; je pouvais affirmer l'absence des

mâles dans un rayon d'au moins o kilomètres. De plus, dans

les plantations, vigoureuses et très touffues, on pouvait

admettre que les individus placés au centre étaient protégés

dans une certaine mesure contre l'apport d'un pollen par le

vent; néanmoins la proportion des graines ne variait guère

d'un point à l'autre des plantations.

Une observation du même ordre fut faite dans une clairière

du parc du laboratoire de chimie végétale à Belle vue. Je culti-

vais là en 1910 une dizaine de pieds de Houblon de Bourgogne

et un pied de Houblon de Auscha. La clairière était bordée de

beaux arbres très élevés et je l'avais explorée avec soin pour

m'assurer de l'absence de Houblon mâle à son intérieur.

Or, malgré la protection des arbres, j'ai récolté en 1910 des

graines sur tous les pieds, en abondance sur les Houblons de

Bourgogne, en quantité plus faible sur le Houblon de Auscha.

A partir de 1911, je me procurai des boutures de différentes

sortes de Houblons anglais ou allemands ainsi que des graines

de Houblon sauvage de provenances diverses, mais la plupart

de ces matériaux ne furent guère utilisables qu'en 1912 et

même en 1913. D'ailleurs l'année 1911 fut tout à fait défavo-

rable pour la culture du Houblon; les grandes chaleurs des

mois de juillet et d'août furent néfastes à la tloraison et à la

formation des cônes, et cette année-là fut perdue pour l'étude

que je me proposais de faire.
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A partir de 1912 j'étudiai le problème de la parthénogenèse
chez le Houblon par trois méthodes :

1° J'observai les variations de la proportion des graines dans

les cônes avec les races de Houblon, les conditions de culture et

de floraison.

2° J'observai le développement de fleurs femelles rigoureuse-
ment protégées contre l'apport de pollen.

3° Je fis une élude histologique des ovules isolés.

Variations du pourcentage des graines.

Les observations de 1912 ont porté sur un lot de 30 pieds-

cultivés à Bellevue et comprenant :

a. 4 pieds de Houblon issus de graines récoltées en Bourgogne;
de Bourgogne provenant de boutures;

provenant de graines récoltées sur un des pieds a;
- ce Houblon de Bourgogne, l'orme à feuillage foncé;

— —
précoce ;

de Lorraine, boutures de la forme précoce ;

—
tardive;

de Auscha issu de graines;
boutures de la forme anglaise « lia riy Bird »;

<( Brambling »
;

« Fuggle (Jolding »;
— << Farnham White Bine » ;

m. 2 — provenant de graines récoltées sur des Houblons sauvages.

La floraison s'est faite simultanément vers le 20 juillet sur

la plupart des pieds, sauf sur la forme anglaise « Fuggle

holding » et les formes précoces de Lorraine et de Bourgogne

qui ont fleuri plus tôt, et sur les Houblons sauvages qui ont fleuri

plus tard.

Ces mêmes pieds de Houblon ont été aussi cultivés et obser-

vés en 1913, mais la floraison fut moins régulière.

Les tableaux V et VI indiquent respectivement, pour chacune

des années 1912 et 1913, le nombre et le poids sec des cônes

récoltés sur chaque pied, ainsi que le nombre des graines que
renfermaient ces cônes; de plus le tableau VI indique approxi-
mativement l'époque et la durée de la floraison de chacun des

pieds en expérience en 1913.

ann. des se. nat. bot., 9« Série. 1914, XIX, 9

6.
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Tableau V (1912).
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Tableau VI (1913).
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3 pieds issus de graines du Jardin botanique de Kolosswar;
1 — — — Brunswick

;

i — — — — Zurich.

J'avais là un matériel très varié sur lequel je comptais faire

de nombreuses observations. Malheureusement la végétation

fut troublée et la floraison entravée par des accidents dus aux

circonstances atmosphériques.
Ce fut surtout une invasion de pucerons au début de juillet,

avant l'apparition des fleurs, et une autre fin juillet, pendant la

floraison; le mois de juillet, humide et froid, a d'ailleurs été

très défavorable à la formation des fleurs et des cônes. Beaucoup
de pieds n'ont pas fleuri ou n'ont pas fructifié, par exemple
les 2 pieds de Lorraine précoce, les 2 pieds de Hersbrucker,

5 pieds de Benfeld, etc. Dans le tableau Vit, relatif aux cultures

de Bourg-la-Reine, je n'ai pas indiqué la durée de la florai-

son, par trop imprécise; j'ai seulement noté l'époque où les

fleurs femelles semblaient le plus aptes à être fécondées.

Les trois tableaux V, VI et VII peuvent être étudiés à diffé-

rents point de Mie qui tous peuvent nous éclairer sur le pro-
blème de la parthénogenèse ;

nous allons voir que tous les faits

observés s'expliquent sans qu'il soit nécessaire de faire inter-

venir cette hypothèse ; nous sommes donc conduits aux mêmes
conclusions que Braungart, mais avec des observations faites

dans des conditions plus précises que les siennes et plus com-

parables entre elles.

1° Comparaison des pourcentages des yraines dans les cônes

rècoltésen 1919 et en 1913. — La comparaison des chiffres de

la dernière colonne des tableaux V et VI relatifs aux cultures»

de Bellevue fait ressortir en 1913 une diminution très sensible

du pourcentage des graines par rapport à 1012; ceci s'expli-

querait aisément dans l'hypothèse de la parthénogenèse par
une mauvaise nutrition des cônes; or le poids moyen des cônes

n'accuse pas de différence appréciable.
Par exemple, pour le groupe très homogène des Houblons

de Bourgogne [a et
b),

le pourcentage des graines tombe de

109 à 26 graines pour 100 cônes, tandis que le poids sec do

iOO cônes reste 8^, 1.

Dans l'ensemble, le pourcentage des graines diminue de GG
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Tableau VII.

133
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Tableau VU (suite).

'
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Ce fait pourrait s'expliquer par l'existence, chez les diverses

variétés de Houblon, de tendances pinson moins accentuées au

développement parthénogénétique ;
mais on peut se rendre

compte que, dans la plupart des cas, les écarts observés sont

dus à l'époque de floraison.

En 1912, toutes les sortes cultivées ont fleuri sensiblement à

la même époque, sauf la forme précoce de Lorraine et la forme

« Fuggle Golding », qui ont fleuri plus tôt et qui n'ont que peu
de graines.

En 1913, à Bellevue, toutes les floraisons antérieures au

Baura -la -Reine

munit ~3Û 25 JD 5Août iû

Fig. 15. — Pourcentage des graines de Houblon en 1913 suivant l'époque de
floraison. En abscisses, les dates de floraison; en ordonnées, les pourcentages de

15 juillet ont donné des cônes dépourvus de graines ;
seuls les

cônes provenant de floraisons postérieures au 1
er août ont eu

plus de 25 graines pour 100 cônes. Si on fait une représentation

graphique (fig. 15) en portant en abscisses les dates de florai-

son (du 5 juillet au 15 août), en ordonnées les pourcentages

correspondant à chaque pied, on voit que la ligne brisée pas-

sant par les points maxima est ascendante du 10 au 30 juillet.

Or la floraison des mâles n'a débuté que vers le 15 juillet

pour atteindre son maximum au 30 juillet.

En opérant de même pour le tableau VII relatif à Bourg-Ia-

Reine, on obtient une ligne ascendante du 20 juillet au 10 août,,

qui revient au zéro vers le 20 août, date à laquelle la floraison

des mâles est terminée. Encore faut-il tenir compte ici du fait

que ces cultures de Bourg-la-Reine ont beaucoup souffert de

l'attaque des pucerons et que les résultats sont un peu faussés
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par l'irrégularité de la floraison; c'est ainsi que les plantes qui

ont fleuri vers le 22 juillet ont toutes donné des cônes ayant
moins de 5 graines pour 100, sauf le 1

er « Fuggle Golcling » qui

a en a 8 p. 100. Or les 4 plantes de cette sorte ont eu deux flo-

raisons récoltées séparément sur la deuxième et la quatrième

plante ;
la deuxième floraison du premier pied, trop peu

importante pour être mise à part, a suffi néanmoins pour aug-

menter la proportion des graines.

Compirahon despourcentages de graines dans les cônes récoltés

.sur les individus de même provenance.
— Les conditions défavo-

rables de 1913, qui ont agi surtout au début de la floraison, ont

eu à mon point de vue l'avantage de faire apparaître des diffé-

rences dans les récoltes des différents individus de même

origine; ces différences, qu'on ne peut guère expliquer par des

propriétés spéciales à chaque individu, sont le plus souvent en

rapport avec les conditions de floraison.

Pour la forme originaire de Benfeld, par exemple, les deux

pieds qui ont fleuri vers le 22 juillet n'ont eu qu'un nombre insi-

gnifiant de graines, tandis que le pied qui a fleuri vers le 5 août

en avait 31 p. 100. De même pour les lots BB et Bb.

On remarque même des différences analogues pour les deux

floraisons apparues sur un même individu.

A Bellevue, par exemple, le 3e « Fuggle Golding » fleurit à

deux reprises :

Le 20 juillet cette floraison donne 3 p. 100 de graines
30

' - - 24

or les pieds n 0i
1 et 2 de la même variété ont aussi fleuri respec-

tivement :

Le 1
er

.
— Le 20 juillet avec 3 p. 100 de graines

Le 2e .
— 30 — - 22 —

A Bourg-la-Reine, les individus 2 et 4 de la même sorte

accusent des différences analogues; pour les deux floraisons du

22 juillet et du 5 août les pourcentages de graines passent res-

pectivement de à 8 et de 2 à 18.

En dehors des variations du pourcentage des graines dues

aux variations de l'époque de floraison, il en existe d'autres

dont il n'est pas toujours possible de préciser la cause
; toutefois,
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dans un petit nombre de cas, il semble qu'on puisse les mettre

en rapport avec des circonstances d'une importance parfois très

minime.

C'est ainsi qu'en 1913, le pourcentage élevé du pied bo s'ex-

plique par la position des cônes, qui se sont développés sur

une tige dressée et portée à plusieurs mètres au-dessus du sol,

alors que les autres pieds b2, b3, bi, avaient été coucliés à

environ l
m
,70 du sol pour la facilité de l'expérimentation.

Pour le pied a3, une partie des cônes se sont formés sur un

tuteur dressé, l'autre sur un tuteur horizontal; la partie dressée

avait 48 graines pour 100, alors que la partie couchée n'en

avait que 9 p. 100. Or il n'est pas douteux que les fleurs

situées à une petite dislance du sol étaient plus protégées

contre l'apport possible de pollen que les fleurs portées à une

certaine hauteur,

Il est vraisemblable qu'en étudiant avec assez de précision

les circonstances biologiques les plus intimes en apparence, on

pourrait rendre compte de toutes les différences observées entre

les plantes de même origine.

Dans l'hypothèse de la parthénogenèse, au contraire, ces

différences ne pourraient s'expliquer que par une nutrition

différente des cônes, ce qui se traduirait par une différence

dans le poids des cônes mûrs et un parallélisme entre le poids

sec et le pourcentage des graines; les tableaux précédents

montrent que ces deux nombres varient rarement dansle même
sens.

Une observation du même ordre fut faite cette année, en

Bourgogne, sur des échantillons de cônes de précocité différente

et récoltés dans deux houblonnières également éloignées de

tout pied mâle. J'ai comparé des échantillons de Houblon pré-

coce du pays, de la forme «
liarly Prolilic », de Houblon tardif

du pays et enfin d'une deuxième floraison de ce Houhlon tardif

survenue après la disparition des pucerons qui avaient troublé

lit première floraison.

Voici les chiffres trouvés pour ces divers échantillons classés

d'après leur plus ou moins grande précocité, dans chaque lot

provenant des Houblonnières À et B.
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Nombre Poids Pouls sec Nombre total Nombre de
de cônes. sec total. p. 103. de graines. graines p. 100.

Précoce 309 32 1 i 1

Tardif 137 . 17 12 75 54

Précoce 353 37 10,5

Early Proliiic 537 47 8,4 36 7

Tardif (l
re

floraison).. 163 21,5 13 67 41

2* . . 233 13 5,5 3 1

Le pourcentage des graines atteint ici son maximum pour les

cônes du Houblon tardif dont la première floraison a dû coïn-

cider avec la floraison des pieds mâles. La deuxième floraison

des Houblons tardifs s'est produite après la floraison des mâles

et celle des Houblons précoces avant : les cônes correspon-
dants sont presque dépourvus de graines. Les fleurs de la forme

« Early Prolific » ont apparu après les précoces et avant les tardifs :

la quantité de graines dans les cônes est aussi intermédiaire.

On peut remarquer aussi que la quantité de graines est plus

grande dans les Houblons tardifs du lot A que dans ceux du

lot B, tandis que le poids moyen des cônes est plus faible; ceci

s'explique parla plus grande fertilité du terrain B; les Houblons

plus vigoureux donnent des cônes plus lourds, mais les tiges

plus touffues protègent davantage les fleurs femelles contre

l'apport du pollen par le vent.

Ces diverses observations concordent parfaitement avec celles

de Braungart et montrent que la présence des graines dans

les cônes récoltés sur des individus femelles grossièrement
isolés s'explique beaucoup plus facilement en admettant que
ces graines proviennent de fécondations à distance qu'en leur

attribuant une origine parthénogénétique.
La parthénogenèse du Houblon apparaît dès lors comme

improbable, mais non comme impossible. Il est nécessaire de

voir comment se comportent des cônes rigoureusement isolés

pendant la floraison.

Dans ce but, j'ai institué des expériences d'isolement dont je

vais indiquer maintenant la marche et les résultats.

Isolement des fleurs femelles.

L'isolement des fleurs femelles de Houblon présente de plus
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grandes difficultés que celui des fleurs femelles d'autres piaules

dioiques.Acau.se de leur taille, il est très difficile, par exemple,
d'isoler des plantes entières dans une serre, comme Strasbur-

ger (1900) l'a fait pour le Chanvre ou la Mercuriale.

J'ai cependant tenté de le faire à deux reprises et j'ai pu obtenir

en serre la floraison et la fructification de plusieurs pieds de

Houblon isolé.

Le premier essai fut fait en 1012, pendant l'été. J'obtins un

petit nombre de chatons femelles (une centaine environ) qui ont

mûri normalement. Je n'ai pas trouvé une seule graine sur les

cônes, qui tous furent étudiés avec soin.

Le deuxième essai date de l'hiver 1012-1013. Les plan tes, main-

tenues dans la serre à une température de 15-20°, ont Henri au

bout d'un mois de végétation (voir chap. 1
er

, p. 00) et ont donné

àdeux reprises une vingtaine de chatons qui se sont transformés

en cônes. Ici l'isolement était parfait, le pollen de Houblon

n'existant sûrement pas à cette époque. Pas une seule graine

ne s'est développée.
Toutefois ce mode d'isolement présente le grave inconvénient

de placer les plantes dans des conditions de végétation très

défavorables, plus encore dans le deuxième essai que dans le

premier. En fait, tous les cônes récoltés en serre étaient chétif's

et même parfois se flétrissaient avant de mûrir; il se peut que
la parthénogenèse soit possible, mais que néanmoins les mau-

vaises conditions aient pu nuire suffisamment à la nutrition du

cône pour empêcher les ovules de se développer et d'évoluer en

graines.

Il fallait expérimenter sur la plante se développant en plein

air; j'ai cherché à isoler les rameaux femelles par des sacs en

papier parcheminé.
11 est nécessaire d'opérer sur des plantes femelles déjà gros-

sièrement isolées et éloignées de tout pied mâle, faute de quoi

les insectes (forlicules, pucerons, etc.), qui s'abritent dans les

sacs isolants, pourraient devenir des agents de fécondation.

Les inflorescences femelles sont enfermées dans les sacs avant

l'apparition des stigmates; à ce moment, l'ovule commence a

peine à se différencier et la fécondation est impossible.

A l'intérieur des sacs, les stigmates apparaissent, s'allongent
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et deviennent plus grands que ceux des fleurs non isolées; peu

à peu les cônes se forment, mais les stigmates protégés par les

sacs restent intacts; ils ne sont recouverts par les bractées du

cône que lorsque celui-ci a atteint son complet développe-

ment ;
il en résulte que l'isolementne présente de garanties suffi-

santes que s'il est prolongé presque jusqu'à la maturité du cône.

C'est là une nouvelle difficulté, car dans les sacs en papier les

échanges gazeux se font mal et, tout comme dans les cultures

en serre, les cônes restent le plus souvent petits et chétifs; de

plus l'atmosphère des sacs est très favorable au développe-

ment des pucerons parasites qui détruisent les cônes à mesure

qu'ils se forment.

En 1011, aucun isolement n'a donné de résultat, tous les

rameaux ayant été grillés à l'intérieur des sacs par suite de la

trop forte chaleur.

En 1012, les cônes isolés ont tous été envahis par les pucerons

et un petit nombre seulement sont arrivés à maturité. Toutefois,

ces derniersse sont toujours montrés dépourvus de graines, aussi

bien ceux récoltés dans les cultures de Bellevue, que ceux des

houblonnières de Chaignay. Mais l'objection soulevée à propos

des isolements en serre subsiste, et le nombre des résultats est

trop faible pour qu'on puisse en tirer une conclusion définitive.

En 1013, j'ai complété l'isolement par la suppression des

stigmates de la façon suivante :

Comme précédemment, les fleurs sont isolées lorsque les

inflorescences elles chatons femelles sont bien différenciés, mais

avant l'apparition des stigmates. Je les laisse se développer dans

l'enveloppe isolante jusqu'à complet épanouissement des stig-

mates. A ce moment les enveloppes sont ouvertes et les stigmates

sont arrachés
;
cette dernière opération est relativement facile

lorsque les fleurs sont suffisamment avancées, les stigmates

n'adhèrent alors plus que faiblement à l'ovaire et se détachent

facilement à leur point d'insertion sur les carpelles. Avec un

pinceau un peu dur ou une pointe mousse, on dépouille aisé-

ment chaque inflorescence de tous ses stigmates sans craindre

de léser les ovaires.

Mais la floraison de toutes les fleurs d'un chaton ne se pro-

duit pas simultanément, les fleurs du sommet étant plus tardives
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que les fleurs de la base. Aussi est-il nécessaire, après avoir

enlevé les stigmates, de replacer les rameaux femelles dans les

enveloppes pendant un laps de quelques jours, au boul duquel
on enlève à nouveau les stigmates qui ont réapparu. De plus,

pendant ce temps, les bractées de l'inflorescence s'appliquent

étroitement les unes sur les autres, obstruant l'espace vide

laissé au sommet de l'ovaire par l'arrachement des stigmates

et par où le pollen pourrait à la rigueur pénétrer. Les enveloppes

isolantes sont enlevées définitivement lorsqu'il est certain que
toutes les Heurs sont complètement privées de leurs stigmates.

Pour assurer dans la mesure du possible les échanges gazeux

des rameaux, les enveloppes sont constituées par des manches

de papier parcheminé ouvertes aux deux extrémités et assez

grandes pour ne pas gêner la croissance des rameaux. Les

ouvertures sont fermées par de simples ligatures qui n'empêchent

pas complètement la circulation del'air, le pollen ne peut d'ail-

leurs pas pénétrer à l'intérieur des enveloppes par suite des

nombreux plis que forme le papier aux ligatures; il ne faut

pas oublier d'autre part que les isolements sont faits loin de

tout pied mâle.

Lorsque la croissance des Houblons est normale, la durée de

l'isolement ne dépasse pas huit ou dix jours, et cet isolement

n'influe pas de façon'* sensible sur la nutrition des rameaux en

expérience. Mais, si l'isolement a été fait un peu trop tôt, si de

mauvaises conditions atmosphériques retardent la végétation

et allongent le séjour dans les enveloppes, les fleurs peuvent

encore en souffrir et les cônes rester chétifs par la suite.

D'autre part, si l'on enlève les stigmates trop tôt, alors que

les ovaires sont encore trop jeunes, ceux-ci peuvent être déchirés;

l'expérience est faussée et, de plus, il en résulte un traumatisme

qui modifie et ralentit le développement du cône.

Pour obvier à ce double inconvénient, j'ai fait sur un certain

nombre de plantes, l'enlèvement des stigmates à deux dates

différentes sur deux rameaux comparables.

Enlin, pour me rendre compte de l'influence possible de la

suppression des stigmates, je les enlevai aussi sur des chatons

qui n'avaient pas été isolés au préalable.

Les résultais des diverses expériences sont résumés dans les
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deux tableaux suivants, se rapportant respectivement aux cul-

tures de Bourg-la-Reine et de Bellevue.

A côté du nombre de cônes privés de leurs stigmates dans

chaque isolement, j'ai fait figurer le poids de ces cônes lorsque

le lot est un peu important ;
les colonnes 3 et 4 permettent de

comparer le poids sec moyen des cônes isolés au poids sec

moyen des cônes formés librement sur le même pied. Les

deux dernières colonnes donnent comparativement le nombre

de graines des cônes isolés et le nombre de graines p. 100 des

cônes développés librement.

Tableau V 1 1 1 .

Isolements de Bourg-la-Reine.)
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a4), tantôt plus faible (b5) que le poids moyen des cônes déve-

loppés dans les conditions normales.

L'influence nuisible de l'isolement en sac est parfois plus

manifeste. Dans les deux expériences faites sur al par exemple,
le poids moyen des cônes tombe de 6,9 à 3 et de 6,9 à 5.

Mais dans la plupart des cas les différences sont bien moins

considérables, et les poids moyens des cônes privés de stig-

mates sont tantôt supérieurs, tantôt inférieurs au poids nor-

mal, ce qui tient plus à la position du rameau sur la tige

qu'aux conditions particulières des expériences.

D'ailleurs, si l'on calcule le poids moyen de tous les cônes

isolés et privés de stigmates à Bellevue, sans distinction de

sortes, et le poids moyen de toutes ces sortes, on trouve

7,7 pour ce dernier, 7,2 pour les cônes isolés et 7,5 si l'on

supprime les cas trop nettement défavorables des nombres

donnés par al et imputables à un isolement trop prolongé.
On peut donc dire que, dans les conditions de l'expérience,

ni l'isolement en sac, ni la destruction des stigmates n'influent

de façon défavorable sur la nutrition et le développement des

cônes.

Les résultats d'ensemble sont les suivants :

A Bellevue, sur 51'4 cônes isolé* cl /triais de stigmates, répartis

sur 19 indiv dus et 2i? expériences, je n'ai trouvé aucune

graine.

Pour les cônes non isolés, S expériences portant sur I 22 cônes

n'ont également donné que des résultats négatifs. Dans deux

autres expériences ibo et k3), où les stigmates ont été enlevés

vraisemblablement après la fécondation, les graines sont sen-

siblement dans la même proportion que dans les cônes nor-

maux, ce qui montre que la suppression des stigmates ne nuit

pas au développement ultérieur de l'embryon.
A Bourg-la-Reine, sur 403 cônes pris .sur 19 individus de

13 provenances différentes, je n ai non plus pas trouvé une seule

graine.

Or, si 'l'on calcule, d'après les moyennes des cônes formés

normalement, le nombre de graines qu'auraient pu porter

les cônes privés de stigmates, on trouve près de 100 graines

pour les cônes stériles de Bellevue et près de 30 pour ceux de
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Bourg-la-Reine. Il me parait impossible de rapporter au

hasard l'absence totale des graines dans ces cônes.

Aucun fait ne nous permet donc d'admettre que les graines
de Houblon peuvent se former sans fécondation.

Comment expliquer alors les observations de Kerner dans

la vallée deGnitschou les miennes à Chaignay, dans lesquelles

on a cru constater l'absence des mâles dans un rayon très

étendu autour des pieds femelles fructifères?

Tout d'abord cette absence de mâles est très difficile à véri-

fier rigoureusement, car les plantes peuvent être dissimulées

dans les haies jusqu'au moment de la floraison qui est très

courte. De plus, dans les régions de culture du Houblon, des

cônes sont semés un peu partout au cours des différentes ma-

nipulations que nécessitent l'entretien et la livraison de la

récolte, par exemple au voisinage des séchoirs, le long des

chemins et des voies ferrées. Des plantes mâles poussent alors

inopinément dans les endroits les plus invraisemblables, dans

les cours de ferme, par exemple; j'en ai même trouvé un pied

développé ainsi qu'on conservait comme plante d'ornement.

Il faut tenir compte aussi de l'énorme quantité de grains de

pollen que peut donner un seul pied mâle. Strasburger admet

qu'un pied màlede Chanvre moyen peut donner 12 500 000 grains

de pollen ;
on trouve un chiffre beaucoup plus élevé pourle Hou-

blon. En effet, sur une section d'étamine, on peut compter de

25 à 50 cellules mères par sac pollinique, c'est-à-dire au mini-

mum 100 grains de pollen, ce qui donne 400 par étamine et

2000 pour toute la fleur; l'épaisseur d'un grain de pollen stde

20
[j.
environ et, les sacs polliniques ayant environ 2 millimètres

de long, chaque fleur doit donc donner approximativement
2000x100=- 200 000 grains de pollen. On peut évaluer le

nombre des fleurs par pied par comparaison avec un pied

femelle
;
un pied femelle cultivé produitfacilement 500 grammes

de cônes secs, soit environ 5000 cônes, chaque cône est formé

de 20 fleurs au minimum, donc en tout 100000 fleurs; si nous

admettons le même nombre pour un pied mâle, on trouvera

commenombre total degrainsde pollen 2x1
10 ou 20000000000;

supposons que ces grains de pollen soient répartis sur une sur-

ANN. DES SC. NAT. BOT., e série. 1914, XIX, 10



146 JULIEN TOURNOIS

face de un kilomètre carré, soit 10000000000 de centimètres

carrés, il y en aura encore 2 par centimètres carré, c'est-à-

dire plus qu'il n'en faut pour donner une graine par cône, un

chaton en fleur couvrant en projection un centimètre carré

environ.

Observations histologiques.

Un certain nombre de fleurs femelles isolées furent étudiées

histologiquement ;
dans aucun cas, je n'ai réussi à observer le

moindre indice d'un commencement de cloisonnement dans le

sac embryonnaire.

Lorsque le cône commence à se former, que les bractées qui

protègent les ovules se développent, l'ovule non fécondé aug-

mente légèrement de volume avant de se dessécher. En coupe,

on voit le sac embryonnaire qui s'est agrandi el qui ne ren-

ferme plus que deux noyaux : l'oosphère isolée à la partie supé-

rieure, et le volumineux noyau secondaire au centre. Tous les

autres noyaux antipodes et synergides sont résorbés.

En revanche, j'ai pu suivre la pénétration du tube pollinique

à l'intérieur du sac embryonnaire de l'ovule -fécondé. Comme
Zinger l'a mon I ré, le tube pollinique est très fin et il est très

difficile de suivre son trajet à travers les tissus de l'ovaire
;
on

le distingue assez aisément lorsqu'il traverse l'espace compris
entre le nucelleet les téguments de l'ovule, et j'ai retrouvé assez

souvent, mais pas toujours, les boursouflures et les diverticules

signalés aussi par Zinger. Le trajet à travers le sommet du

nucelle est encore plus ténu et plus délicat à retrouver; mais

j'ai eu l'occasion d'observer l'arrivée du tube pollinique au

voisinage de l'oosphère el les deux gamètes mâles qui appa-

raissent comme des masses chromatiques arrondies se diri-

geant vers les gamètes femelles.

Il n'y a pas lieu d'envisager pour le Houblon japonais l'hypo-

thèse de la parthénogenèse; il est en ellet très facile d'empê-
cher la fécondation des individus femelles en supprimant dans

les cultures tous les pieds mâles dès qu'ils sont inconnaissables;

le Houblon japonais ne poussant pas spontanément dans nos

régions, il n'y a pas à craindre, comme pour le Houblon com-
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mun, la pollinisation parle vent; or tous les pieds femelles non

fécondés que j'ai observés n'ont jamais porté de graines.

CHAPITRE Y

FÉCONDATION DU HOUBLON
PAR DES POLLENS ÉTRANGERS

C'est l'étude de la question de la parthénogenèse qui m'a

conduit à rechercher l'action possible, sur les fleurs femelles

du Houblon commun, du pollen de plantes étrangères et plus

particulièrement des espèces les plus voisines, le Houblon

japonais et le Chanvre.

Au début de cette élude, j'avais pensé que le développement

parthénogénétique de l'ovule du Houblon pourrait être pro-

voqué par des pollens d'espèces étrangères.. Comme, à l'époque
de la floraison du Houblon, je disposais d'une quantité abon-

dante de pollen de Chanvre (plante que je cultivais aussi pour
des éludes sur la sexualité), j'essayai dès 1910 de féconder les

fleurs femelles de Houblon par du pollen de Chanvre.

Au moment delà récolte, je remarquai immédiatement la

taille plus grande des cônes ayant subi l'action du pollen de

Chanvre, en même temps que j'observai la transformation en

akènes des ovaires de ces cônes. Les akènes ainsi formés parais-

saient vides et stériles, mais l'étude histologique m'a révélé

la présence à leur intérieur d'embryons ayant atteint un déve-

loppement plus ou moins grand.
L'isolement des fleurs femelles avait été suffisant et la fré-

quence du phénomène assez grande pour que je puisse consi-

dérer la formation de ces embryons comme consécutive à

l'action du pollen de Chanvre.

Depuis cette observation, j'ai renouvelé cette expérience

chaque année et sur diverses races de Houblon, afin démontrer

la généralité du phénomène; j'ai étudié comparativement
l'action du pollen de Chanvre et l'action du pollen de plantes

plus voisines du Houblon commun, comme le Houblon japonais,

ou de plantes plus éloignées, comme la Mercuriale ; enfin

j'observai plus spécialement le début et la fin du développe-
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ment de l'embryon afin de rechercher: 1° si cet embryon pro-

vient dune hybridation réelle ou simplement d'un développe-
ment parthénogénétique provoqué par la pénétration du tube

pollinique dans les tissus de l'ovaire; 2° comment et pourquoi

l'embryon s'arrête dans son développement.

Résultats des expériences de 1911, 1912 et 1913.

Les expériences furent d'abord reprises en 1911, tant à

Chaignay qu'à Bellevue, mais la chaleur de l'été fut préjudi-

ciable à la végétation, et les résultats observés, comparables à

ceux de 1910, furent très inégaux dans l'ensemble. J'expéri-

mentai cette année-là pour la première fois avec le pollen de

Houblon japonais, et j'obtins des résultats du même ordre

qu'avec le pollen de Chanvre; mais les essais furent très

limités à cause de la floraison tardive du Houblon japonais,

dont seulement quelques individus précoces fleurirent en

même temps que le Houblon commun.
Les mêmes phénomènes ont été constatés de nouveau avec

beaucoup de netteté au cours des années 1912 et 1913; j'expo-

serai ici en détail la marche et les résultats des expériences de

1913, qui sont les plus complètes parce que faites sur des

Houblons de provenance très variée et dans des conditions plus

favorables, et aussi parce que le retard signalé plus haut de la

floraison des Houblons vivaces m'a permis de faire en plus

grand nombre des fécondations avec le Houblon japonais et

même de comparer, sur le même individu, l'action respective

du Chanvre et du Houblon japonais.

Toutefois je signalerai auparavant des expériences faites en

serre, soit au cours de l'été 1912, soit pendant l'hiver 1912-13
;

la protection des fleurs femelles de Houblon contre son propre

pollen était ici réalisée de façon rigoureuse, et néanmoins les

fécondations par du pollen de Chanvre ou de Houblon japonais
donnèrent lieu aux mêmes phénomènes que dans les cultures

de plein air faites en été.

Les expériences de 1913 ont été conduites de la façon sui-

vante :

Comme dans les isolements réalisés pour l'étude de la par-

thénogenèse et pourles mêmes raisons, les fleurs femelles sont*
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avant l'apparition des stigmates, enfermées dans des enveloppes
en papier parcheminé ;

le même rameau peut d'ailleurs servir

à la fois pour les deux études, une partie des fleurs pouvant
être fécondée par le Chanvre ou le Houblon japonais, une

autre partie privée de stigmates.
Dès que les stigmates semblent suffisamment développés

pour qu'on puisse être certain de la maturité sexuelle des

ovules, on retire les enveloppes isolantes et on procède rapi-

dement à la pollinisation.

A cet effet, on choisit des fleurs mâles dont les étamines sont

sexuellement bien mûres, et on peut alors, ou bien les écraser

directement au-dessus des stigmates des fleurs femelles, ou

bien recueillir au préalable le pollen et le séparer des enveloppes
florales, puis en recouvrir les stigmates au moyen d'un pinceau
fin. Le second procédé exige qu'on puisse disposer de fleurs

mâles en assez grande quantité, mais donne des résultats

beaucoup plus réguliers.

La pollinisation est considérée comme suffisante lorsque les

stigmates prennent la couleur spéciale et caractéristique de

chacun des pollens employés : jaune soufre très pâle pour le

Chanvre, un peu plus foncé pour le Houblon japonais, jaune
vif pour la Mercuriale. Chaque stigmate retient ainsi des

milliers de grains de pollen.

Les fleurs sont remises en sac afin d'assurer l'isolement pen-
dant quelques jours encore; mais dès le lendemain on peut
voir tous les stigmates pollinisés se flétrir et même se dessécher.

Au bout de quelques jours, la pollinisation est faite à nouveau

pour toutes les fleurs qui ont échappé à la première pollinisa-

tion ou qui n'étaient pas suffisamment avancées.

Lorsque tous les stigmates sont flétris, ce qui indique qu'ils

ont tous reçus du pollen, on les enlève délicatement avec un

pinceau et on retire définitivement les enveloppes isolantes.

Llaction du pollen quel qu'il soit se manifeste au bout de

très peu de temps ;
les cônes pollinisés se développent plus

rapidement que les autres et atteignent une taille plus grande.
Cette accélération est comparable, quoique moins intense, à

celle qui suit une véritable fécondation.

On peut se rendre compte de l'influence respective des



Fig. 16. — Action du pollen de Chanvre sur le développement des cônes du Houblon
commun (Cônes de droite pollinisés).

Fig. 17. Action du pollen de Houblon japonais sur le développement des cônes
du Houblon commun (Rameau de droite pollinisé).
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pollens de Chanvre, de Houblon japonais et de Houblon ordi-

naire sur le développement des cônes, par la comparaison
des figures 16, 17 et 22. Sur la ligure 16 les cônes de droite ont

été pollinisés par du Chanvre. Sur la figure 17 le rameau de

droite a été pollinisé par du Houblon japonais. Sur la ligure 22

les cônes de gauche ont été fécondés normalement.

On Voit que l'augmentation de taille provoquée par le pollen

de Chanvre est manifeste, mais moins marquée que celle qui

provient de l'action du pollen de Houblon japonais ou de

Houblon ordinaire.

Les tableaux X et XI permettent de comparer les poids secs

moyens des cônes pollinisés par le Chanvre ou le Houblon

japonais avec celui des cônes normaux.

Tableau X.

[Pollinisation par le Chanvre.)
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maux, on trouve 7,7 pour la première au lieu de 6,9 pour la

seconde, c'est-à-dire une augmentation moyenne d'environ un

huitième.

Tableau XI.

(Pollinisation par le Houblon japonais.)

PLANTE EXPÉRI-

MENTÉE.
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Tableau XII.

FLEURS.

Cône numéro I.

II.— m.
IV.

— v.— VI.— vu.— vin.
IX.

X.
XI.

- XII.
- XIII.

XIV.
XV.

- XVI .

XVII.
- XVIII.

XIX.— XX.— XXI
XXII.

- XXIII.— XXIV.
XXV.
XXVI.

- XXVII.— XX VIII.— XXIX.
XXX.- XXXI.— XXXII.

Cône numéro I.— II.— III.— IV.— V.
— VI.

VII.

VIU.

a4 x Houblon japonais, 32 cùnes.

28

32
24
12

24
32
24
24
32
30
20
20
16

20
28

12

16

16

20
28
24
20
20
16

20
20
22
12
8

12

a4 X Chanvre, 8 cônes.

20
24
8

26
24
24
12

24

a4 x Mercuriale, 10 cônes, 4 embryons.

AKENES.

8

24
21

3

20
27

19

13
28
25
14

16

14

16

23
17
3

5

15

9

12

15

16

15

14

9

11

15

16

10
5

6

9

4

19

12

12

6

9

Dans l'ensemble :

162 fleurs fécondées par du Chanvre ont donné 79 embryons ;

664 — Houblon japonais ont donné 521 embryons ;

200 — de la Mercuriale 4 —
En moyenne par cône :

10 embryons pour 20 fleurs avec le Chanvre, soit 50 p. 100;

16 — 21 — Houblon japonais, soit 75 p. 100.
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chaque cône la proportion des akènes formés après pollinisation

par le Chanvre, le Houblon japonais ou même la Mercuriale.

Les tableaux XIII et XIV résument l'ensemble des essais de

pollinisation faits en 1913, soitàBellevue, soit à Bourg-la-Reine ;

pour chaque plante, j'ai indiqué le nombre de cônes et de fleurs

pollinisés, ainsi que le nombre et la proportion des ovules qui

ont évolué en akènes.

Tableau XIII.

(Pollinisation par le Chantre.

PLANTE EXPÉRIMENTÉE.
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Tableau XI V.

Pollinisation par le Houblon japonais.)

PLANTE EXPERIMENTEE.
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poUinisées qui évoluent en akènes n'est que de 37 p. 100 avec

le pollen de Chanvre, elle s'élève à Tî p. 100 avec le pollen de

Houblon japonais et devient comparable à la proportion des

graines qu'on peut obtenir par une fécondation véritable.

Autres caractères des cônes follinisés.

Cette différence d'action entre le pollen de Chanvre et celui

Stérile.

X Chanvre.

X H. Japonicus.

X H. Lupulus.

Fig. 18. — Aspect comparé des bractées du Houblon commun, montrant l'influence

du pollen de Chanvre ou de Houblon japonais.

de Houblon japonais apparaît plus nettement encore lorsqu'on

fait l'étude détaillée des cônes formés après les diverses polli-

nisations et tous les résultats obtenus avec le pollen de Houblon

japonais rappellent ceux qu'on peut obtenir après une féconda-
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tion véritable par le propre pollen du Houblon commun.
1° Adhérence des bractées au rachis. — Dans les cônes

fécondés et fertiles, les bractées à l'aisselle desquelles se sont

formées des graines n'adhèrent plus que faiblement au rachis

du cône et se détachent au moindre contact, tandis que les

bractées restées stériles restent toujours fixées assez solidement

au rachis. La même différence existe entre les bractées fructi-

fères des cônes pollinisés par le Houblon japonais, qui sont très

peu adhérentes, et les bractées fructifères des cônes pollinisés

par le Chanvre, qui restent aussi adhérentes que les bractées

stériles.

2° Développement des diverses parties du cône. —
L'augmenta-

tion du volume et du poids des cônes pollinisés tient à la fois

à l'augmentation de la longueur totale du rachis et à l'augmen-
tation de la taille des bractées.

Après pollinisation par le Houblon japonais tout comme

après une véritable fécondation, le rachis et par suite les

entre-noeuds s'allongent notablement; la taille des bractées

augmente aussi, mais dans de moindres proportions (fig. 18).

Après pollinisation par le Chanvre, au contraire, on ne

constate guère qu'un accroissement de la taille des bractées

fructifères, mais le cône reste toujours aussi compact.

Voici, par exemple, les résultats des mesures faites sur les

cônes récoltés sur le pied a4 de Bellevue :

Longueur moyenne des entre-nœuds dans les cônes ordi-

naires 1,5 mm.
Longueur moyenne des entre-nœuds dans les cônes polli-

nisés par le Chanvre 1,5
—

Longueur moyenne des entre-nœuds dans les cônes polli-
nisés par le Houblon japonais 3,5

—

Longueur moyenne des bractées stériles 12

Longueur moyenne des bractées fructifères dans les cônes

pollinisés par le Chanvre 13,5 —
Longueur moyenne des bractées fructifères dans les cônes

pollinisés par le Houblon japonais 15

Dimensions et aspect des akènes. —
L'aspect des akènes

stériles obtenus à la suite de pollinisation par le Houblon

japonais rappelle celui des akènes fertiles
;
la taille est sensible-

ment la même (3 millimètres environ dans le sens du plus
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grand diamètre) et le tégument de la graine acquiert une pigmen-
tation assez nette.

Au contraire, les akènes obtenus à la suite de pollinisation

parle Chanvre restent plus petits (2 millimètres à 2mm
,
5 comme

plus grand diamètre) et les téguments de la graine ne se

pigmentent jamais.

Structure et développement des akènes formés après

pollinisation par le chanvre ou le houblon japonais.

L'étude histologique montre que, dans l'un et l'autre cas, le

gamète femelle ou oosphère s'est cloisonné pour donner un

embryon dont le développement s'est arrêté de très bonne

heure.

Comparons d'abord l'aspect des ovaires récoltés et lixés à

l'époque habituelle de maturité des cônes et des graines.

Dans le premier cas (pollinisation parle Chanvre), les parois
de l'ovule se sont accrus et la cavité du sac embryonnaire s'est

considérablement agrandie. A l'extrémité du sac voisine du

sommet du nucelle, l'embryon forme un massif cellulaire plus

ou moins régulièrement sphérique, dont le diamètre ne dépasse

guère 200
\j.

et qui souvent est de dimensions plus réduites. Il

peut aussi être allongé transversalement ou longitudinalement

par rapport à l'axe du sac embryonnaire. A sa partie supérieure
on remarque le plus souvent un groupe de cellules formant un

suspenseur (Planche X, II).

Lescellulesdel'embryonsontparfois encore vivantes àl'époque

de la récolte, et fixent les colorants nucléaires et cytoplasmiques

(hématoxyline et fuchsine acide par exemple), mais le plus

souvent l'embryon est réduit à une trame cellulosique vide de

toute substance vivante.

L'embryon ne présente jamais de différenciation plus

marquée ; jamais, par exemple, je n'ai observé le début de

l'ébauche des cotylédons.

Quant àTalbumen. il a complètement disparu ; on en retrouve

parfois des traces, lorsque l'embryon est encore vivant, sous

forme de traînées protoplasmiques autour de celui-ci et dans

l'axe du sac embryonnaire.
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Dans le deuxième cas (pollinisation parle Houblon japonais),

les parois de l'ovaire prennent un plus grand développement,
mais l'embryon est encore moins différencié

;
les cellules qui le

constituent forment un massif mal défini et plus ou moins

dissocié (Planche X, I); les parois cellulosiques sont moins

nettes que dans le premier cas
; lorsque les cellules sont mortes,

on ne distingue plus qu'une trame très fine qui peut même

disparaître complètement, et lorsque les cellules sont encore

vivantes, elles sont toujours très agrandies et plus ou moins

vacuolisées. Comme dans le cas du Chanvre, l'albumen a

complètement disparu.

Si l'on compare la structure de ces embryons anormaux avec

celle d'un embryon de la même taille provenant d'une fécon-

dation normale, on constate que ce dernier est beaucoup plus

régulier et plus différencié (Planche X, III) : les cotylédons y

sont nettement ébauchés et les noyaux de l'albumen, loin

d'être résorbés, se multiplient activement et sont abondamment

répartis dans toute la cavité du sac embryonnaire.
On peut suivre l'évolution des divers embryons normaux et

anormaux sur des fleurs sacrifiées et fixées chacun des jours

qui suit la pollinisation.

Tandis qu'après une fécondation normale l'œuf commence à

se cloisonner vers le troisième jour, il est difficile de fixer avec

précision le moment où commence le développement de l'em-

bryon après pollinisation par un pollen étranger; mais ce n'est

guère ({Lie vers le sixième ouïe huitième jour, ou même plus tard,

qu'il est possible de trouver des embryons au stade de deux

cellules.

Dans tous les cas, le développement de l'albumen est plus

précoce et plus rapide que celui de l'embryon ;
tandis que ce

dernier n'est encore formé que de deux cellules, on peut voir

déjà de nombreux noyaux de l'albumen disposésle long delà

paroi du sac embryonnaire. .J'ai observé quelques ovules où

l'oosphère était intacte alors que le noyau secondaire était

déjà plusieurs fois divisé; il est possible que dans certains cas

l'albumen se forme seul et provoque le développementdes parois

de l'ovaire.

Les premiers cloisonnements de l'oosphère provoqués par
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l'action du pollen de Chanvre ou de Houblon japonais ne sont

pas toujours réguliers et ne présentent que rarement la différen-

ciation initiale en suspenseur et embryon proprement dit
;
la

multiplication des cellules n'est jamais très active et les cinèses

sont rares (fig. 19).

La vie active des embryons anormaux ne dépasse guère une

A B C
Fig. 19. — Embryons du Houblon commun développés : A, après une fécondation

normale; B, C, après pollinisation par le Houblon japonais. Gr. : 1000.

dizaine de jours en général ;
au bout de ce temps, toute crois-

sance s'arrête à l'intérieur du sac embryonnaire; les noyaux
de l'albumen dégénèrent sur place ou sont résorbés au profit de

l'embryon; dans ce dernier, les cellules augmentent de volume

(surtout dans le cas du Houblon japonais), se vacuolisent et

Unissent par mourir. Dans l'ensemble le développement des

embryons anormaux est tardif, irrégulier et toujours abortif.

Y A-T-IL FÉCONDATION OU PARTHÉNOGENÈSE?

Quelle est la nature de ces embryons abortifs qui se déve-

loppent par suite de la pollinisation par le Chanvre ou le Houblon

japonais?
V a-t-il amphimixie entre le gamète mâle de ces dernières

plantes et le ou les gamètes femelles du Houblon commun, etles

embryons abortifs doivent-ils être considérés comme hybrides?

Ou bien s'agit-il d'un développement parthénogénétique pro-

voqué par l'action du pollen et la pénétration plus ou moins

profonde du tube polliniquedans les tissus de l'ovaire?

Cette question ne peut être résolue définitivement qu'en véri-

fiant la présence ou l'absence de fusions nucléaires à la base

du développement embryonnaire.
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Dans cette étude très délicate, je me suis heurté à de grosses

difficultés tenant principalement :

1° A l'incertitude qui existe dans l'époque où se produisent

les premières divisions de l'oosphère ;

2° A l'inégalité de développement que présentent les fleurs

d'une même inflorescence.

D'une part, pour obtenir même un petit nombre d'observa-

tions utiles, j'étais obligé de faire des recherches sur un très

grand nombre d'inflorescences.

D'autre part, je ne pouvais disposer que d'une quantité assez

limitée de matériel, par suite de la nécessité où je me trouvais

de conserver, en vue d'un résultat final, le plus grand nombre

possible d'inflorescences pollinisées.

Aussi les résultats que je vais indiquermaintenant ne portent-

ils pas sur un nombre suffisant d'observations pour conduire à

des conclusions définitives, mais ils permettent toutefois de

montrer toute la complexité des phénomènes étudiés.

Un premier point facile à vérifier, qu'il s'agisse de Chanvre

ou de Houblon japonais, c'est la germination du pollen et la

pénétration du tube pollinique dans le tissu de l'ovaire. Les

tubes polliniques de Houblon japonais, plus gros, sont particu-

lièrement faciles à suivre.

Après qu'ils ontcheminédanslesstigmates, on lesvoit pénétrer

très nombreux et s'enfoncer directement dans la région de

soudure des carpelles ;
à la hauteur du sommet de l'ovule, ils se

recourbent et, sans quitter les tissus des carpelles, ils arrivent

à proximité de l'ovule. Il m'a semblé que, dans la plupart des

cas, un seul tube traverse les téguments de l'ovule et le nucelle

pour pénétrer jusqu'au sac embryonnaire.
On peut retrouver des traces du tube pollinique dans tous

les sacs embryonnaires où l'embryon est encore au stade de

2 ou 4 cellules. Il est donc certain que, dans tous les cas où il y

a formation d'un embryon, un tube pollinique a pénétré dans le

sac embryonnaire.
Y a-t-il eu fécondation?

Je crois pouvoir répondre affirmativement en ce qui concerne

le Houblon japonais ;
dans certaines préparations, j'ai vule tube

pollinique avec ses deux anthérozoïdes au voisinage immédiat

ANN. DES SC. NAT. BOT., 98 série. 1914, XIX, 11
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de l'oosphère (fig. 20); clans un cas, j'ai pu même observer

une fusion nucléaire assez avancée.

En ce qui concerne le pollen de Chanvre, je n'ai jamais réussi

à voir de semblables fusions; en revanche, j'ai observé deux cas

très intéressants; dans l'un j'ai vu le tube pollinique accolé à un

Fig. 20. — Sommet d'un sac embryon-
naire de Houblon commun avec l'oo-

sphère o et l'extrémité d'un tube pollini-

que de Houblon japonais /. Gr. : 1000.

Fig. 21. — Tube pollinique de Chanvre
accolé à un jeune embryon de Hou-
blon commun. Gr. : 1 000.

embryon de 4 cellules, dans l'autre à un embryon, de 2 cellules.

Or le tube pollinique, dans l'un et l'autre cas, contenait encore

deux masses chromatiques très régulières semblant bien être les

deux anthérozoïdes (fig. 21). Ce serait donc un cas très net de

développement parthénogénétique provoqué, par le simple
contact du tube pollinique avec l'oosphère, par une sorte d'im-

prégnation.
On serait dès lors en droit de dire que le pollen de Houblon

japonais peut réellement féconder le Houblon vivace, tandis que
le pollen de Chanvre provoquerait un développement parthéno-

génétique.

Celte hypothèse se trouve appuyée par l'observation suivante.

Si Ton compare les dimensions des noyaux des divers em-

bryons (embryons normaux ou embryons provenant de l'action

des pollens de Chanvre ou de Houblon japonais), on constate

que les embryons formés par l'action du pollen de Chanvre ont

toujours des noyaux plus petits que ceux des embryons nor-

maux ; que les embryons formés par l'action du pollen de Hou-

blon japonais ont, sauf de rares exceptions, des noyaux de

même taille que ceux des embryons normaux. C'est ainsi que
des mesures faites sur une quinzaine d'embryons de chaque
sorte pris au même stade donnent : pour les embryons nor-

maux, de 9 à 12 u de diamètre; pour les embryons provenant
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de l'action du pollen de Houblon japonais (fig. 19), de 9 à 13
y.

de diamètre, sauf deux embryons qui avaient de 6 à 8 a; poul-

ies embryons provenant de l'action du Chanvre, de 6 à 9 u.

de diamètre (fîg. 21).

On voit cpie, dans les deux premiers cas, les noyaux sont d'un

tiers en diamètre plus grands que dans le troisième, ce qui cor-

respond à un volume double et semble confirmer l'hypothèse
émise plus liant.

11 est vraisemblable qu'en réalité les phénomènes qui sont à

la base du développement des embryons sont plus complexes.
Dans le cas du Houblon japonais, l'existence d'embryons à

petits noyaux semble indiquer qu'il peut y avoir des embryons

parthénogénétiques; dans le cas du Chanvre, de nouvelles

recherches permettraient peut-être de mettre en évidence de

véritables fécondations.

En ce qui concerne le développement de l'albumen, je n'ai

jamais réussi à observer la fécondation du noyau secondaire
;

en revanche, j'ai trouvé des ovules où le noyau secondaire

était déjà divisé, alors que le tube pollinique était encore intact

à l'intérieur du sac embryonnaire. Le développement de l'albu-

men doit donc être considéré comme parthénogénétique, au

moins dans certains cas.

A ma connaissance, on n'a pas encore signalé, dans le règne

végétal, de semblables développements embryonnaires abortifs

provoqués chez une plante par du pollen d'une espèce très dif-

férente ou même d'un genre différent.

Dans les exemples de développement parthénocarpique pro-

voqués par des excitationsde nature variée, en particulier dans

ceux dont Tisculer (19 13) à fait récemment une étude précise,

il arrive qu'on observe le développement partbénogénétique de

l'albumen, mais on n'a jamais constaté de développement em-

bryonnaire.
Dans les expériences de pollinisation de Massart (1902) sur

des Cucurbitacées, de ïschermak (1902) sur les Giroflées ,1e

développement parthénocarpique des parois du fruit a été

obtenu par l'action de pollens variés sans que les ovules subissent

aucun changement.
Les phénomènes que j'ai observés sur le Houblon ne doivent
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cependant pas être spéciaux à cette plante, et il est probable

que dans beaucoup d'essais d'hybridation entre plantes assez

éloignées, oùily aformation de fruits partiellementou totalement

stériles, une étude histologique révélerait des débuts de dévelop-

pements embryonnaires dans les graines avortées.

Je citerai par exemple une observation toute récente de Bla-

ringhem (1914) sur des croisements entre espèces de blé très

différentes. En fécondant des épis de Triticum monococcum par
diverses variétés de froment, l'auteur a obtenu des épis portant

des grains bien développés et d'autres où les grains étaient ridés

et aplatis ;
il est possible, comme le pense l'auteur, que ces der-

niers grains correspondent à un développement embryonnaire
abortif.

Si l'on admet l'interprétation donnée plus haut de la forma-

tion d'embryons par l'action du pollen de Chanvre et de Houblon

japonais, on ne saurait mieux comparer les deux ordres de

faits observés qu'à ceux décrits par Bataillon (1911 et 1912) à

propos de ses expériences de parthénogenèse expérimentale sur

les œufs de Batraciens.

Le cas du Chanvre serait tout à fait analogue à ce qui se passe

dans l'imprégnation des œufs de Pélodyte par le sperme de

Tritons alpestres, où le contact des éléments mâles provoque
une division parthénogénétique des œufs, division d'ailleurs

tardive, irrégulière et toujours abortive.

Le cas du Houblon japonais pourrait être comparé au croise-

ment de l'œuf de Bitfo parle spermatozoïde de Rana fusca, où,

malgré l'amphimixie, l'évolution de l'œuf ne dépasse jamais le

stade blastulaire. Le développement très réduit dans les deux

cas s'expliquerait par la formation d'une association chroma-

tique hétérogène.

CONCLUSIONS DE LA DEUXIÈME PARTIE

Malgré l'absence de micropyle, la fécondation s'effectue nor-

malement dans les diverses espèces du genre Humulus et si la

fleur femelle est protégée contre tout apport de pollen il semble

bien qu'aucun cloisonnement ne puisse se produire à l'intérieur

du sac embrvonnaire.
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Mais le pollen déplantes telles que le Chanvre ou le Houblon

japonais, ou même celui de plantes plus éloignées, peut germer
sur les stigmates des fleurs femelles du Houblon commun et les

tubes polliniques peuvent pénétrer jusqu'au sac embryonnaire
et provoquer, avec ou sans amphimixie, le développement des

gamètes femelles et la formation d'embryons irréguliers et

abortifs.



TROISIEME PARTIE

LE FRUIT OU CONE DU HOUBLON CULTIVE

CHAPITRE VI

INFLUENCE DE LA FÉCONDATION SUR LE DÉVELOP-
PEMENT DES CONES DU HOUBLON COMMUN

Lorsque, sur les pieds

femelles du Houblon com-

mun, la floraison se ter-

mine, si les circonstances

extérieures ne sont pas trop

défavorables, les bractées

des inflorescences femelles

se développent et les cônes

se forment, que les fleurs

aient été fécondées ou non.

Caractères des cônes

fécondés.

J'ai déjà indiqué briève-

ment, au chapitre précédent,

l'influence de la fécondation

sur le développement des

cônes, influence qui se ma-

nifeste surtout par la crois-

sance plus rapide et la

taille plus grande des cô-

nes fécondés. La figure 1±

montre l'aspect, au moment
de la récolte, d'un rameau

de Houblon dont les cônes

de gauche ont seuls été

fécondés.

C'est d'ailleurs un fait bien connu et qui a été signalé par la

Fig .22. —Influence de la fécondation sur

le développement des cônes (Cônes de

gauche fécondés).
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plupart des auteurs qui ont étudié les cônes de Houblon.

Salmon et Amos, Braungart notamment, ont donné à ce sujet

des nombres caractéristiques.

Je n'ai pas fait une étude systématique de cette question,

parce que les expériences qui font l'objet des deux chapitres

précédents m'obligeaient à éviter le [dus possible L'apport du

pollen du Houblon commun dans les champs d'expérience de

BellevueoudeBourg4a-Reine;j'ai néanmoins pu faire, en 1913,

quelques observations précises dont je vais donner le détail.

Une premier»' série d'observations porte sur des cônes de la

forme anglaise « Early Prolific », dont plusieurs pieds étaient

cultivés à Villacoublay, au milieu de pieds mâles, et plusieurs

autres pieds à 300 mètres plus loin, par suite isolés des pieds

mâles.

Augmentation du pouls.
— Voici respectivement le poids

des cônes et le nombre des graines sur les pieds dont la récolte

était la plus importante :

1° Pieds cultivés au voisinage des mâles :

Nombre Poids



168 JULIEN TOURNOIS

Nombre
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dire qu'au point de vue pratique le poids de la récolte, graines

non comprises, passe du simple au double lorsque la fécon-

dation intervient.

Quels sont les autres caractères qui distinguent les cônes

fécondés?

1° Défaut d'adhérence des bractées fructifères.
— C'est un

caractère que j'ai signalé à propos de la fécondation par le

Houblon japonais et qui est encore plus net après une fécon-

dation normale
;

les cônes fécondés s'effeuillent
avec la plus

grande facilité . Ce caractère, favorable à la dissémination des

graines par le vent, présente au point de vue pratique de

graves inconvénients, car les bractées ainsi détachées du rachis

laissent échapper la lupuline dont elles sont couvertes et qui

est le principe utile du Houblon. Les cônes stériles, au con-

traire, dont les bractées conservent une grande adhérence

au rachis, restent intacts au cours des diverses manipula-

tions qu'ils subissent et retiennent beaucoup mieux toute la

lupuline qu'ils renferment.

2° Allongement du rachis et des bractées. — Autre caractère

déjà signalé à propos de la fécondation par le Houblon

japonais.

Dans les cônes fécondés riches en graines, on trouve pour la

longueur des entre-nœuds une moyenne de 3mm ,5 alors que

cette moyenne pour des cônes stériles de même nature est

de l
mm

,5. De même la longueur moyenne des bractées fructi-

fères est de 18 millimètres pour des races dont la longueur

des bractées stériles est de 12 millimètres.

L'écartement des groupes de bractées dû à l'allongement

des entre-nœuds et la longueur des bractées donnent au cône

un aspect très caractéristique, qui fait dire de ces cônes qu'ils

sont ouverts.

Cette disposition présente le même inconvénient que

reffeuillement des cônes, c'est aussi une cause de perte de

lupuline.

Dans les cônes qui ne renferment qu'un petit nombre de

graines, on distingue immédiatement par leur taille plus

grande, les bractées à l'aisselle desquelles se trouvent des

graines.
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3° Diminution delà teneur en lupuline.
— C'est une opinion

assez généralement admise que la fécondation et la formation

des graines entraine comme conséquence la diminution de la

teneur en lupuline. Braungart montre que les sortes les plus

riches en lupuline sont aussi celles dont le pourcentage de

graines est le moins élevé.

D'après Moreau et Lévy (1905), « la graine se développe aux

dépens de la substance utile, de sorte que les cônes contiennent

moins de lupuline, par exemple : lupuline 7 p. 100, écailles

74 p. 100, graines 18 p. 100; au lieu de : lupuline 10 p. 100,

écailles 86 p. 100, graines 4 p. 100 ».

Au contraire, d'après Gauthier et Guerin (1912), certaines

sortes très abondamment pourvues de graines sont néanmoins

aussi riches en lupuline, tels sont les Golding anglais et

certaines variétés de Bavière ou de Wurtemberg.
Je n'ai pas fait de mesures à ce sujet, mais je remarquerai

simplement que les glandes à lupuline sont déjà nettement

ébauchées au moment de la fécondation et qu'on distingue

déjà les cupules dans lesquelles doit se rassembler la sécrétion;

il apparaît comme vraisemblable que le nombre de ces glandes

doit rester le même parla suite, qu'il y ait ou non fécondation,

et que la diminution de la teneur en lupuline doit être due à

l'augmentation de la surface des bractées et par suite à la

diminution du nombre des glandes à lupuline par unité de

surface. On pourrait à la rigueur vérifier cette hypothèse en

comptant le nombre des glandes à lupuline, mais il faudrait

faire cette numération sur des cônes frais, car à la dessicca-

tion les glandes perdent un peu leur individualité et dans les

points où elles sont le plus denses il devient difficile, sinon

impossible, de les distinguer les unes des autres.

Faut-il cultiver les pieds mâles?

On sait que dans certaines régions de culture de Houblon,

en Angleterre, en Amérique et même en Belgique, on cultive

un pied mâle pour 200 ou 300 pieds femelles.

Dans d'autres régions, au contraire, en Allemagne, en

Bohème, dans l'est de la France et en Bourgogne, non seule-

ment on ne cultive pas de pieds mâles, mais on détruit avec
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soin tous les pieds mâles sauvages. Souvent même, les autorités

locales interdisent sous peine d'amende l'entretien de pieds

mâles dans les houblon nières.

Nous venons devoir les avantages et les inconvénients de la

fécondation.

Le seul avantage, d'ailleurs très important au point de vue

commercial, c'est de favoriser la croissance des cônes et d'aug-

menter le poids de la récolte dans des proportions nota-

bles.

Les principaux inconvénients sont : la fragilité plus grande
des cônes etl'écartement des bractées qui favorisent les pertes

de lupuline, peut-être aussi la diminution de la teneur en lupu-

line. Il faut ajouter que, d'après certains brasseurs, les graines

communiquent à la bière une saveur désagréable. Mais cette

opinion est combattue notamment par Salmon et Amos (1908)

qui ont fait bouillir pendant une heure, avec de l'eau, des graines

de Houblon broyées et ont constaté que les décoctions obtenues

n'avaient aucune saveur.

Il semble qu'on puisse dire avec les auteurs anglais que la

culture des mâles est nécessaire dans les régions à climat rela-

tivement froid et humide comme l'Angleterre et la Belgique, où

la fécondation doit intervenir [tour provoquer une plus grande
nutrition des cônes et assurer leur complet développement.
Salmon et Amos affirment qu'il serait désastreux de vouloir

cultiver les Golding sans fécondation; j'ai moi-même pu
constater, et on peut le voir sur le tableau VI, qu'à Bourg-la-

Reine. les cônes non fécondés se sont mal développés et que
leur poids moyen est très faible.

Dans les régions à climat plus continental, où les étés très

chauds provoquent une migration et une utilisation plus com-

plète des réserves des plantes, et où, par suite, les cônes se

développent suffisamment sans fécondation, il semble bien que
la question de la culture des mâles n'ait plus qu'un intérêt

purement commercial.

Le planteur aura avantage à entretenir des pieds milles dans

ses plantations tant que l'augmentation de la récolte obtenue de

cette façon ne sera pas compensée par une diminution du prix

de vente des cônes fécondés : cette diminution aura lieu auto-
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matiquement si les houblons fécondés présentent réellement

pour la brasserie des inconvénients graves.

Toutefois, il est des années où il serait important de pouvoir
féconder les fleurs femelles, c'est lorsque, par suite de circons-

tances fâcheuses, extrême sécheresse, invasion de pucerons,
les cônes se forment mal et ont, comme on dit, des tendances

à avorter. Dans ces conditions, il semble que la fécondation

pourrait activer la formation des cônes et sauver la récolte.

Mais la réglementation des années où il faudrait laisser fleurir

les mâles et de celles où il faudrait les supprimer avant la flo-

raison présenterait des difficultés pratiques considérables.

CHAPITRE VII

LES CARACTÈRES DES DIFFÉRENTES SORTES
DE HOUBLON

Au cours de ce travail, et principalement pour les études qui

font l'objet de la deuxième partie, les expériences ont porté sur

des formes culturales de provenances variées, en nombre mal-

heureusement trop limité. Il existe beaucoup d'autres sortes

cultivées et Ton peut dire que, dans chaque région de culture

du Houblon, on a distingué plusieurs, et même parfois de

nombreuses formes différentes. Braungart signale qu'à

Weihenstephan, plus de 60 sortes sont rassemblées; il a publié

un album photographique où 131 formes différentes sont

représentées et il estime à environ 300 le nombre total des

sortes cultivées dans le monde entier.

Dans les expériences relatives à la parthénogenèse et à la

fécondation par des pollens étrangers, les différents échantillons

sur lesquels ont porté mes expériences se sont comportés sen-

siblement de la même façon. On est alors en droit de se

demander si les nombreuses races culturales qui ont été

décrites correspondent à des types stables et bien définis, ou

bien à de simples variations dues au climat ou aux conditions

de culture.

Les caractères qui servent à distinguer les différentes sortes
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de Houblon sont de nature assez variée et, pour les passer en

revue, on peut se placera trois points de vue différents»

1° On peut se demander s'il existe des caractères pris exclu-

sivement dans les cônes et permettant de définir avec précision

la nature et l'origine des échantillons de Houblon tels qu'on les

trouve dans le commerce; c'est un problème qui intéresse plus

particulièrement les brasseurs et qui se pose pour le choix des

Houblons qui doivent servir à la fabrication de la bière.

2° On peut chercher à définir des formes culturales par l'en-

semble des caractères morphologiques ou biologiques des plantes

femelles; cette façon de voir intéresse plus spécialement les

planteurs et les meta même de reconnaître les sortes les plus

avantageuses par la qualité ou la quantité de la récolte qu'elles

peuvent fournir.

3° Enfin on peut se placer à un point de vue plus scienti-

fique et se demander s'il existe des caractères héréditaires per-

mettant de définir des espèces ou des variétés au sens bota-

nique, et auxquels on puisse appliquer, dans le problème de

l'amélioration des formes cultivées, les lois de l'hérédité et du

croisement des espèces.

Caractères tirés de l'étude des cônes.

1° Arôme. — C'est l'arôme qui est peut-être le caractère le

plus employé par les brasseurs pour apprécier la finesse et la

valeur des Houblons. Non seulement ils apprécient la force plus
ou moins grande de l'arôme, qui correspond à une teneur plus
ou moins élevée en lupuline, mais ils en apprécient aussi la

qualité et classent les Houblons de différentes provenances

d'après les caractères de cet arôme qu'ils rapportent à des

odeurs bien définies (odeur de pomme de reinette, odeur

d'ail, etc.). La chimie de la lupuline est trop peu connue pour

qu'il soit possible de donner une base plus scientifique et plus

précise à ce caractère où le coefficient personnel joue malgré
tout un rôle important. Gauthier et Guérin ont montré le peu
de confiance qu'on doit avoir dans la méthode chimique des

extraits, qui donne des résultats contradictoires selon le

solvant ou selon l'élément dosé.

2° Forme des cônes. — La forme des cônes a été souvent con-
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sidérée comme caractéristique des diverses sortes, et les planches
de l'atlas de Braungart se rapportent uniquement à l'aspect

extérieur des cônes. Mais la forme des cônes est variable même
dans la récolte d'un seul pied et ne se prête pas à des mesures

très précises; aussi a-t-oii cherché à y substituer des caractères

plus mesurables, en rapport direct avec la forme ; telle est par

exemple la longueur des entre-nœuds du cône ou, autrement dit,

l'écartement des bractées sur le racliis.

Beckeniiaupt (1900) estime que l'éloignement des points

d'attache des bractées sur le rachis doit donner une mesure

mathématique du degré de finesse des cônes. C'est également
l'avis de Chodounsky (1900).

Gauthier et Guérin ont fait des mesures sur un grand nombre

d'échantillons différents et ont montré que la longueur des

entre-nœuds ne concorde que très grossièrement avec l'appré-

ciation que font en général les brasseurs des diverses sortes de

Houblon; cette méthode permet, par exemple, de distiuguerles

Houblons fins d'Allemagne des Houblons grossiers de Belgique,

mais elle ne permet pas de classer les différentes sortes alle-

mandes.

Nous avons vu que la longueur des entre-na'iuls varie dans de

larges limites selon que les cônes sont ou non fécondés et

Beckenhaupt lui-même déclare qu'il est possible de modifier,

par les conditions de nutrition, à la fois la finesse des cônes et

lécartement des bractées.

Le caractère en question ne peut donc servir que pour appré-
cier comparativement des échantillons de cônes de la même

sorte, ou pour comparer des cônes de diverses sortes mais cul-

tivés et récoltés dans les mêmes conditions ;
il ne peut servir

à aucun degré ponr définir de façon absolue telle ou telle

sorte.

On pourrait en dire autant de toute méthode basée sur la

taille des bractées ou la grosseur des cônes.

;j° Pourcentage des graines.
- - J'ai montré, dans la deuxième

partie dé ce travail, qu'à l'heure actuelle aucun fait précis ne

permet de supposer une formation des graines sans féconda-

tion préalable. La présence ou l'absence de graines dans les

cônes semble donc indiquer simplement des conditions plus ou
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moins favorables à la fécondation ou la proximité plus ou moins

grande des individus mâles.

Braungart avait déjà montré que d'une année à l'autre la

proportion des graines varie beaucoup pour une même sorte

de Houblon et la comparaison de mes propres observations de

1912 et de 1913 (tableaux V et VI), où le pourcentage moyen
des graines passe de 66 p. 100 en 1912 à 13 p. 100 en 1913,

conduit à la même conclusion.

Tout comme les précédents, ce caractère, qui joue un rôle

très important dans l'appréciation des échantillons de Houblon,
ne permet donc guère de comparer que des échantillons d'une

même sorte, mais de provenances différentes.

Toutefois j'ajouterai quelques remarques que m'ont suggérées
mes observations de 1913 et la comparaison du pourcentage
de graines pour les diverses formes que je cultivais. Ce sont des

observations fragmentaires et incomplètes, qui nécessiteront de

nouvelles études, mais qui me paraissent néanmoins dignes
d'être signalées dès maintenant.

Si l'on compare, par exemple, les individus provenant de

Pfaffenhofen (Bas-Rhin, région à Houblons tins) aux individus

provenant de Benfeld (Haut-Rhin, région à Houblons plus gros-

siers), on trouve que la proportion des graines est toujours
infime pour les premiers, même lorsque lalloraison est tardive,

tandis que pour les autres elle atteint 30 p. 100 pour un pied tardif.

Des différences du même ordre peuvent être constatées pour
les formes anglaises « Farnham Wite Bine » ou « Brambling »,

qui, à Bellevue comme à Bourg-la-Reine, en 1912 comme en

1913, ont toujours porté moins de graines que les « Early Bird »

et surtout que les formes de Bourgogne dont la tloraison s'est

faite en même temps.
Enfin tous les Houblons sauvages ou ceux provenant directe-

ment de graines, qui ont fleuri à une époque favorable à la

fécondation, ont en général une proportion de graines plus

élevée que la'moyenne.
Pour les « Pfaffenhofen », on peut encore remarquer que la

proportion des akènes développés après pollinisation par le

Chanvre est aussi très faible, 1 p. 100 au lieu de 37 p. 100 en

moyenne.
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Il est possible que chez les formes les moins fructifères,

qui sont toutes d'anciennes formes cultivées et sont propagées

depuis longtemps par boutures, il se produise une sorte de

sénescence qui provoque un avortement des ovaires ou des défor-

mations de l'ordre de celles que j'ai étudiées au chapitre II (fig 4).

Ces anciennes formes cultivées seraient moins aptes à donner

des graines; leur sénescence particulière disparaîtrait naturelle-

par suite du rajeunissement par graines.

Il serait intéressant de faire une étude systématique de cette

question sur le plus grand nombre possible de formes cultivées

et d'étudier la proportion des graines obtenues à la suite de

fécondations artificielles.

4° Forme des bractées de protection.
- - On sait que les cônes

de Houblon se composent de deux sortes de bractées : les unes,

à l'aisselle desquelles se trouvent les graines ou les ovaires
(
Vor-

blatt en allemand), qui portent aussi les glandes à lupuline, sont

d'un vert plus pâle, et qu'on peut appeler bractées fructifères;

les autres, moins nombreuses de moitié, qui recouvrentcomplè-
tement les bractées précédentes et les ovaires au moment de la

floraison, qui ne portent pas de glandes à lupuline, sont d'un

vert plus foncé, et que j'appellerai bractées de protection [Deck-

blatt).

La forme de ces bractées est assez variable avec les différentes

sortes de Houblons cultivés et Wagner (1905) a mis en évidence

toute l'importance de ce caractère dans son étude sur les Hou-

blons de Bavière
;
les planches xxxn etxxxm de son travail sont

particulièrementsuggestivesà cet égard. La forme de cesbractées,
dont il est possible de donner une expression mathématique

par le rapport de leur plus grande longueur à leur plus grande

largeur, est susceptible de mesures biométriques qui vraisem-

blablement seraient du plus grand intérêt pour classer, d'après

la structure des cônes, les différentes formes cultivées.

5° Présence de feuilles dans les cônes. — Je terminerai cet

exposé des caractères tirés delà structure des cônes par quelques
observations relatives à une anomalie qui, à mon avis, peut,

dans certains cas, être utile pour apprécier des échantillons de

Houblons.

Il arrive assez fréquemment qu'au milieu des cônes, entre les
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bractées de protection, apparaissent des feuilles végétatives,

qui sont parfois très nombreuses et très développées (fig. 23).

C'est une anomalie bien connue, signalée par Masters et étu-

Fig. 23 — Cônes feuillus du Houblon commun.

diée depuis parSoRAUER (1886) et Behréns(1894) et dont Braun-

gart a donné de très belles ligures.

Cette anomalie semble affecter plus particulièrement certaines

sortes de Houblon cultivé, sur lesquelles elle apparaît assez régu-

lièrement. Braungart a montré que le Houblon de Saaz a une

tendance très marquée à donner des cônes feuillus. En Bour-

gogne, les cônes feuillus caractérisent surtout les formes pré-

coces, sur lesquelles on les trouve presque chaque année.

Mais on peut aussi rencontrer cette anomalie sur toutes les

formes cultivées où elle se. manifeste au cours de certaines

années qui semblent plus favorables à sa production. Braungart

signale, par exemple, Tannée 1882; j'ai moi-même remarqué la

AXN. DES SC. NAT. BOT.. !l série. 1014, XIX, 1*2
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fréquence des cônes feuillus dans la récolte de l'année 191 L
Quelle estla cause qui provoque le développement des feuilles

au milieu des cônes?

Sorauer admet qu'elles se forment au cours des années

humides dans les terrains bien fumés et riches en matières

azotées; d'après lui, le développement des feuilles serait pro-

voqué par une ascension extraordinaire d'eau et de matières-

nutritives dans les cônes.

Or l'anomalie était généralisée en 1911, année dont l'été a

été particulièrement sec et chaud; elle étail rare en 1912, année

dont le mois d'août fut très humide. A mon avis, la façon de

voirdeSoRAUERdoitètreun peu modifiée
; l'apparitiondesfeuilles

dansles cônes peut toujours et remise en rapport avec une végéta-

tion plus active du Houblon au moment de la formation descônes,

et par suite à des conditions de nutrition plus favorables au

développement de ces derniers.

Les sortesde Houblon où l'anomalie apparaît le plus fréquem-
ment donnent des produits de bonne qualité, mais sont peu

productives; quoiqu'elles aient un développement végétatif

comparable à celui des autres sortes, elles forment moins de

Heurs et par suite moins de cônes; la formation des cônes

n'épuise pas les réserves de la plante, dont la végétation con-

tinue, et la nutrition des cônes se fait mieux.

J'ai pu remarquer, sur les formes précoces de Bourgogne, que
les cônes qui se forment aux extrémités des tiges principales

sont les plus développés, mais aussi les plus feuillus ; ils sont

portés par un pédoncule particulièrement gros par lequel une

large nutrition est assurée.

Au cours des années où la formation des cônes feuillus se

généralise, la floraison s'est faite en général dans des condi-

tions défavorables et le nombre des cônes est inférieur à la

moyenne; comme dans le cas précédent, la nutrition des cônes

n'épuise pas la plante, et leur maturation s'effectue dans de

meilleures conditions.

On conçoit alors que les causes qui provoquent l'apparition

de feuilles dans les cônes assurent-un développement plus com-

plet des cônes et des glandes à lupuline ; j'ai pu remarquer
effectivement, sur les Houblons queje cultivaisà partir de semis,
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la richesse particulière en lupuline des con.es récoltés sur ceux

où l'anomalie était le plus fréquente.

Il est indiscutable que lorsque l'anomalie est trop prononcée,
elle entraîne une surcharge fâcheuse d'organes dépourvus de

lupuline qui même peuvent donner un mauvais goût à la bière
;

elle est alors nuisible.

Mais si l'anomalie reste assez discrète, elle peut au contraire

constituer un indice certain de la bonne qualité des échantillons

qui la présentent.

Caractères tirés des particularités de la végétation.

Outre les caractères tirés deia structure des cônes, les plan-

teurs utilisent, pourdéfinir les différentes sortes de Houblon, des

particularités plus ou moins précises de leur végétation, entre

autres : la productivité, la plus ou moins grande précocité, la

coloration des tiges. L'étude de ces caractères sort un peu du

cadre de ce travail et je ne ferai que les passer brièvement en

revue.

1° Productivité. — Caractère très imprécis qui dépend essen-

tiellement des conditions de culture; les sortes les plus estimées

sont en général aussi les moins productives; les formes tardives

sont en général plus prolifiques.

2° Plus ou moins grande précocité.
— La floraison des Hou-

blons s'échelonne, nous l'avons vu, depuis la mi-juin presque

jusqu'à la mi-août. On a distingué des formes précoces dont

les principaux types sont : les Houblons de Saaz, de Spalt, de

Hallertau, en Bavière; les Golding, Brambling, en Angleterre;

des formes semi-précoces : les Houblons de Auscha, Farnham *

r.

enfin des formes tardives, ce sont les plus nombreuses : Hou-

blons de Dauba, de Wurtemberg, d'Alsace, en Allemagne; les

Grape, Buss Golding, en Angleterre.

J'ai montré l'influence considérable que la diminution de

l'éclairement peut avoir sur la durée de la période végétative du

Houblon; on constate également que, selon les conditions cli-

matériques, les différences dansl'époquede floraison des formes

précoces et tardives peuvent s'atténuerou s'accentuer soit d'une

région de culture à une autre région, soit même d'une année à

l'autre dans la même région.
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3° Couleur des liges ou sarments. — Les tiges des Houblons

des différentes sortes diffèrent entre elles par leur coloration :

tantôt elles ont une coloration rougeâtre, très prononcée sur

les jeunes pousses et qui persiste même sur les sarments âgés:

tantôt elles conservent toujours une teinte verte ou même blanc

verdàlre. Il est à remarquer que sur les plantes à tige rouge, les

feuilles ont toujours une teinte verte plus foncée, et que les

bractées des cônes acquièrent aussi une coloration rougeâtre
au début de leur développement.

Ce caractère permet de distinguer trois sortes de Houblons :

a) Houblons à sarments rouges ou rougeàtres; cette catégorie,

où se rangent les Houblons sauvages de nos pays, comprend sur-

tout des formes précoces et semi-précoces (Spalt, Saaz, Gol-

ding, etc.) ;
ils donnent en général des récoltes de bonne qualité.

b) Houblons à sarments verts
;
ce sont des Houblons tardifs et

de qualité plus grossière (Dauba, Buss Golding, etc.).

c)
Houblons à sarments blanc-verdàtres, où se rangent surtout

des formes anglaises (Farnham) ou belges.

Les caractères qui viennent d'être passés en revue sont loin

«de suffire pour définir toutes les formes cultivées. Aussi, en

dehors des essais plus précis de Wagner pour les sortes bava-

roises et de Percival (1902) pour les sortes anglaises, toutes

les classifications qui ont été données jusqu'ici ne sont guère

que des classifications géographiques, où les diverses sortes de

Houblon ne se distinguent souvent que par la région où on les

cultive.

L'espèce H. Lupulus est une espèce très homogène.

Beaucoup de formes cultivées dérivent les unes des autres par

simple bouturage et apparaissent comme des variations de

bourgeons. D'après Fruwirth, par exemple, les Houblons de

Spalt ou de Auscha dérivent des Houblons de Saaz; les Houblons

australiens ou américains dérivent des Houblons anglais.

Parmi tous les caractères étudiés, y ena-t-il qui soient héré-

ditaires et permettent de définir des espèces ou des variétés de

Houblon ?

Tous ceux qui se rapportent à la structure descônes (longueur

des entre-nœuds, forme des bractées) s'expriment par dés
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moyennes et apparaissent comme des caractères d'individus;

d'ailleurs ils traduisent une différenciation pour ainsi dire

unilatérale, puisqu'elle n'intéresse que les individus femelles

auxquels correspondent des mâles tous identiques; ces carac-

tères ne peuvent donc définir des variétés.

Parmi les caractères se rapportant à la végétation, les uns sont

des caractères physiologiques (productivité, précocité) et sont

sous la dépendance étroite des facteurs externes: d'ailleurs des

lots de graines récoltées sur des Houblons tardifs de Bourgogne
m'ont donné des pieds femelles de précocité et de productivité

très différentes.

Il ne reste que le caractère de coloration des sarments, lequel

correspond à la présence ou à l'absence d'anthocyane et ne

semble pas être non plus un caractère spécifique stable.

Le temps m'a manqué jusqu'ici pour faire à ce sujet des

observations sur le Houblon commun
;
mais chez le Houblon

japonais, la coloration des tiges et surtout des bractées fructi-

fères varie aussi suivant les individus, et j'ai pu me rendre

compte pour cette plante que ce caractère ne se conserve pas

par hérédité, et que son apparition semble plutôt liée à

une composition et à des réactions chimiques- spéciales à

chaque individu.

Dans l'ensemble, on voit donc que chacune des formes cul-

tivées ne semble correspondre qu'a un seul individu ou à un très

pet il nombre d'individus fragmentés à l'infini par bouturage. En

dehors de la variété orientale H. cordifolius, qui diffère de notre

espèce indigène par la forme de ses feuilles, l'espèce H . Lupulus
reste très homogène et les diverses formes cultivées ne sont que
des individus peu différents les uns des autres.
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RESUME ET CONCLUSIONS GENERALES

Ce travail a pour objet d'étudier les problèmes qui serattachent

aux divers phénomènes de la reproduction sexuée chez les

deux espèces du genre Humulus : H. Lupulus et H . japonicus.

I. — La première par/je est consacrée à l'étude de l'apparition

des fleurs et de la différenciation des éléments sexuels.

L'époqueoù apparaissent les fleursdépendétroitenientdes fac-

teurs externes, etlesmodificationsderéclairement, par exemple,

peuvent entraîner des variations considérables de la durée de

la période végétative. Il est même possible de provoquer des

floraisons progénétiques sur le Houblon japonais par la dimi-

nution de ladurée de l'éclairement quotidien, condition qui pro-

voque chez les plantes un appauvrissement des réserves.

Les espèces du genre Humulus sont normalement dioïques et

les éléments sexuels se forment sur des individus différents;

toutefois la réunion au moins apparente des deux sexes sur le

même individu est relativement fréquente. -

Dans la plupart des exemples de monœcie relatifs au Houblon

commun, il est rare que les fleurs des deux sexes soient fertiles

simultanément sur le même individu; la diœcie persiste en fait

par suite de l'avortement des fleurs mâles nées sur des pieds

femelles ou des fleurs femelles nées sur des pieds mâles.

En ce qui concerne le Houblon japonais, parmi les formes

monoïques observées, quelques-unes ont apparu spontanément,
mais la plupart se sont développées dans des conditions expé-
rimentales bien définies, en particulier dans les cultures

d'hiver, sur les inflorescences progénétiques, où les pieds

mâles élmeut parfois transformé* en /liantes fonctionnellement

monoïques, ou même en plantes presque exclusivement femelles.

Au point de vue morphologique, toutes les inflorescences

monoïques, aussi bien celles du Houblon commun que celles

du Houblon japonais, tendent toutes vers un même type : une

cymebipare de fleurs mâles don tles divers rameaux se terminent

par des chatons femelles, et cette forme d'inflorescence semble

être une ferme fondamentale pour le genre Humulus.
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Les conditions qui déterminent chez le Houblon japonais lu

formation de plantes monoïques auxdépensd'un certain nombre

de plantes mâles peuvent aussi provoquer, sur la majorité sinon

sur la totalité des mâles, l'apparition dans les fleurs, d'organes

femelles, stigmates ou carpelles stériles, substitués ou super-

posés aux organes mâles.

Les conditions qui peuvent déterminer de telles transforma-

tions sont en particulier celles qui diminuent la transpiration

des plantes et, dans l'ensemble, foutes les conditions qui tendent

à abaisser la pression osmotique. Il semble qu'un abaissement

de la pression osmotique des plantes mâles puisse déterminer

l'apparition de (leurs ou d'organes femelles, qu'un accroissement

de la pression osmotique des fleurs femelles provoque, quoique

beaucoup plus rarement, l'apparition d'organes ou de Heurs

mâles.

II. — La deuxième partie est consacrée à l'étude de la fécon-

dation et delà formation de l'embryon.

Divers auteurs ontadmis l'hypothèse de la formation possible

de graines chez le Houblon commun sans fécondation préalable.

Aucun fait précis ne confirme cette hypothèse. Les variations

du pourcentage des graines dans les cônes provenant de cul-

tures d'où les pieds mâles sont exclus ne peuvent s'expliquer

<pie par une fécondation à distance. D'ailleurs, les cônes rigou-

reusement isolés (de façon toutefois à ne pas nuire à leur crois-

sance; n'ont jamais donné de graines.

Malgré l'absence de micropyle dans les ovules, le tube polli-

nique peut pénétrer à travers les tissus de l'ovaire jusqu'au sac

embryonnaire où les deux anthérozoïdes sont déversés.

Loiule du Houblon commun peut évoluer en graine sous

faction de pollens étrangers comme ceux de Chancre ou de

Houblon japonais, mais les graines ainsi formées ne renfermai!

i/ae des embryons irrégidiers el abortifs.

L'action du pollen de Houblon japonais, plus que celle du

pollen de Chanvre, présente les caractères d'une véritable fécon-

dation.

Dans les deux cas, on peut constater que le pollen a germé et

que le tube polliniqiie a cheminé à travers les tissus de! ovaire

jusqu'au sac embryonnaire où il a pénétré.
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Mais alors que la fusion des gamètes se produit certainement

et doit être assez générale dans le cas du Houblon japonais, elle

est au contraire vraisemblablement bien peu fréquente dans le

cas du Chanvre. 11 semble parfois que le développement de

l'embryon soit provoqué par simple contact du tube pollinique

avec l'oosphère sans qu'il y ait fusion nucléaire.

III. — La troisième partie traite plus spécialement de la forma-

tion et de la constitution du finit ou cône du Houblon commun.
La fécondation n'est pas nécessaire au développement du

cône, mais elle en active la croissance.

Les différentes caractéristiques de la structure du cône qui

servent à classer les sortes de Houblon, sont susceptibles de

varier sous des inlluences diverses, et pas plus d'ailleurs que
les caractéristiques de la végétation, elles ne peuvent suffire à

définir des variétés de Houblon; en conséquence, malgré les-

innombrables sortes de Houblon cultivé qu'on a décrites et

figurées, l'espèce H . Lupuhts n'en reste pas moins très homo-

gène.

De celte étude, on peut enfin tirer des conclusions d'ordre

plus général.

1° A propos du déterminisme du sexe, les expériences faites

avec le Houblon japonais montrent qu'il est possible, dans des

conditions expérimentales réalisables à volonté, de modifier, à

partir de la germination, le sexe des plantes dioïques, mais que
ces changements de sève sont d'une part, limités à une assez

faible proportion d'individus et, d'autre pari, ne sont jamais

complets ni définitifs.

2° Les phénomènes consécutifs à la pollinisation du Houblon

commun par du pollen d'espèces très différentes établissent la

possibilité chez les végétaux, de développements abortifs du

gamète femelle, avec ousans amphimixie, tout à fait comparables
à ceux qui ont été observés après fécondation entre espèces
ou genres différents d'Oursins ou de Batraciens et où l'arrêt

de croissance est dû soit à l'absence de l'apport de substance

chromatique mâle, soit à la formation d'une association chro-

matique par trop hétérogène.
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EXPLICATION DES PLANCHES

Planche VI. — Influence de la diminution de l'éclairement quotidien sur
la floraison du Houblon japonais (juillet 1912).

I. — Aspect comparé au l
ei'

juillet de deux lots de plantes élevés respec-
tivement de la façon suivante :

Lot A éclairé toute la journée.
Lot B éclairé seulement une partie de la journée (de huit heures du matin

à deux heures du soir), toutes les autres conditions étant égales d'ailleurs.

Les plantes du lot B, quoique moins développées, sont presque toutes en

fleurs, on distingue surtout les inflorescences mâles. Les plantes du lot A ne
fleurissent encore pas.

II. — Une plante mâle isolée du lot B.

On remarque des fleurs mâles à partir du 3e nœud et aux extrémités des

rameaux axillaires du 1
er et du 2e nœud.

Planche VII. — Grappe de cônes de la forme anglaise « Early Prolific »

(août 1912).

Sur les pédoncules des cônes on remarque des fleurs mâles stériles, isolées

ou par petites groupes.
Planche VIIL— Pied mâle des cultures d'hiver 1912-1913 devenu monoïque

(premier lot; pied n° 5. 4; avril 1913).

Sur la tige principale, on voit des fleurs mâles à tous les nœuds àparlirdu 3e .

Sur un rameau axillaire du I
er nœud on voit des Heurs femelles et même

des graines au 2° nœud et un chaton de fleurs femelles à l'extrémité.

Planche IX. — Fleurs anormales développées sur des pieds mâles de

Chanvre ou de Houblon japonais, dans les cultures d'hiver. Gr: 5.

I.
— Chanvre. — A côté d'une étamine, on remarque un ovaire d'aspect

normal, mais surmonté de 4 stigmates dont un plus fin.

II. — Chanvre. — Fleur dont les sépales sont enlevés, formée d'une étamine

portant un appendice stigmatique et d'un ovaire rudimentaire surmonté de

2 stigmates dont un bifurqué.
III. — Chanvre. — Fleur femelle à 5 stigmates dont un plus fin.

IV. — Chanvre. — Deux fleurs femelles à 4 stigmates.
V. — Chanvre. — A côté d'une fleur pas encore ouverte, on distingue une

fleur à 3 étamines au milieu desquelles surgissent 4 longs stigmates.
VI. — Chanvre. — Fleur à 5 sépales et 4 étamines au centre de laquelle se

trouve une sorte de pistil portant S stigmates dont un plus petit; on peut

remarquer une ouverture ronde qui subsiste au centre de ce pistil anormal.

VII. — Chanvre. — Fleur à o sépales et 4 étamines au centre de laquelle
se trouve un pistit portant 4 paires de stigmates dont un très petit.

VIII. — Houblon japonais.
— A côté d'une fleur maie à 3 étamines, on

remarque deux fleurs femelles à 2 stigmates d'apparence régulière.

[X. — Houblon japonais.
— Fleur à 5 sépales au milieu desquelles se trouve

une pièce formée de 'ô étamines surmontées chacune d'un stigmate et soudées.

Planche X. -- Action comparée des pollens de Chanvre, Houblon japonais
et Houblon commun sur l'ovule du Houblon commun.

1.
— Embryon provenant de la pollinisation par le Houblon japonais.

Développement maximum. Les cellules sont peu nombreuses, de grande
taille, plus ou moins vacuolisées et dissociées. Pas d'albumen.
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li. — Embryon provenant de la pollinisation par le Chanvre ayant atteint

son plus grand développement. Embryon irrégulier sans aucune différencia-

tion. Pas d'albumen.

111. — Embryon provenant d'une fécondation légitime et de taille voisine

des embryons précédents; on remarque l'ébauche des cotylédons et la pré-
sence des cellules de L'albumen qui entourent l'embryon.

Grossissement dans les trois cas : 2:j0.
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Annales des Se. nat , 9e Série. Pot. Tome XIX. PI. VII

Photo Tournois. Phototypie Berthaud, Paris.

Grappe de cônes de la forme anglaise « Early Prolific ».





Annales des Se. nat., 9e Série. Bot. Tome XIX. PL VIII

Plioto Tournois. Phototypie Bcrtli.iud.

Pied mâle des cultures d'hiver 1912-1913 devenu monoïque (Houblon japonais).
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Il ^ V
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VII VIII

IMioto Tournois.

IX

Pliototvpie Berthaad, Paris.

Fleurs anormales développées sur les pieds mâles de Chanvre et de Houblon japonais,

dans les cultures d'hiver.
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Plioto Tournois. Phototypic Berthaud, Paris.

Action comparée de^ pollens de Houblon japonais (I), Chanvre (II),

et Houblon commun (III) sur l'ovule du Houblon commun.
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RECHERCHES BIOLOGIQUES, MORPHOLOGIQUES
ET EXPÉRIMENTALES

SUIt LES

LABIÉES A STOLONS SOUTERRAINS
Par IY1 CHAILLOT

INTRODUCTION

La famille des Labiées renferme, comme on le sait, des plantes
doritla biologie est fort différente. On peut distinguer à ce point
de vue :

i° Les Labiées annuelles;

2° Les Labiées vivaces au moyen de souches ;

3° Les Labiées vivaces par stolons aériens ou souterrains;

4° Les Labiées sousfrutescentes ou arborescentes.

La biologie de chacun de ces groupes a été plus ou moins

étudiée, mais jusqu'à présent aucun travail d'ensemble n'a été

fait sur la biologie et la morphologie des Labiées à stolons

souterrains. C'est cette question que je me suis proposé

d'approfondir dans ces recherches.

Ce travail est divisé en trois chapitres :

Dans le premier j'ai étudié la biologie et la morphologie des

espèces qui ont faitl'objetdemes observations
;
dans le deuxième

leur germination ; enfin, l'influence de la lumière, de l'obscurité

et du sol sur les organes végétatifs des espèces étudiées a fait

l'objet du troisième chapitre.

Dans les deux premiers j'ai examiné successivement les

Labiées à stolons ne persistant qu'un an, les espèces présentant
deux périodes végétatives dans une même année et enfin celles

qui possèdent des stolons vivaces. La description de la biologie
ANN. DES SG. NAT. BOT., 1)<- série. 1014, X1X

/
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et de la morphologie externe de chacune des espèces a été

suivie d'une étude anatoiîiique des régions particulières de

chaque organe.

Chacun des chapitres est précédé d'un historique.

Ce travail a été fait à la Station de Biologie végétale de

Mauroc.

Je tiens à remercier bien sincèrement ici M. le professeur

A. Maige, directeur de la Station, pour les encouragements et

les conseils éclairés qu'il n'a cessé de me prodiguer pendant
mon séjour au Laboratoire.

CHAPITRE PREMIER

BIOLOGIE ET MORPHOLOGIE DES LABIÉES A STOLONS
SOUTERRAINS

I. — HISTORIQUE

L'étude des Labiées a fait l'objet d'un grand, nombre de tra-

vaux; les uns ont trait à la morphologie d'un ou de plusieurs

organes, les autres à la biologie d'une espèce, quelques autres

à l'anatomie. Le seul travail général qui ait été fait sur cette

famille, tant au point de vue de la biologie que de la morpho-

logie externe, est dû à Irmisch (1). Cet auteur étudie la plupart

des espèces depuis la germination jusqu'à l'état adulte, mais il

ne consacre que quelques lignes au mode de propagation de

chacune d'elles.

D'autre part, ainsi que je l'ai déjà mentionné, celles de ces

plantes qui possèdent des stolons souterrains n'ont donné lieu

à aucun travail d'ensemble. Les observations que l'on trouvesur

leur biologie sont disséminées dans plusieurs ouvrages.
Biologie et Morphologie externe. — Une première distinc-

tion s'impose. lorsqu'il s'agit des tiges souterraines; en effet, le

terme rhizome est souvent employé pour les désigner toutes

indistinctement. Kerner von Marilaun (2) adonné une classifi-

(1 ) Irmisch, Beitràge zur vergleichemlen Morphologie der Pflanzen, Halle, 1856.

(2) Kerner von Marilaun, Pflanzenleben, 1888.



LABIEES A STOLONS SOUTERRAINS 195

cation de ces rameaux souterrains : il a appelé rhizomes les

tiges souterraines à feuilles écailleuses qui se développent
comme des racines, et tiges rampantes celles qui sont minces,
se ramifient dans le sol et atteignent une grande longueur. Ce

sont ces dernières que j'ai appelées stolons souterrains.

Une première classification des organes souterrains avait été

faite par A. Sairit-Hilaire (1 ) ;
les rhizomes y sont divisés en deux

groupes : les rhizomes déterminés et les rhizomes indéterminés.

Irmisch
(2)

a suivi révolution de quelques rhizomes, mais

d'une façon très sommaire.

Royer (3), après avoir indiqué que certains stolons souterrains

pouvaient évoluer en stolons aériens a montré les divers carac-

tères que peuvent présenter les tiges souterraines. 11 a constaté

que, pour une espèce donnée, l'allongement dans le sol se

faisait toujours au même niveau et dans des conditions déter-

minées. Certains auteurs, entre autres Massart (4) et Dau-

phiné (5), ont cherché à généraliser cette loi, dite « loi de

niveau ».

Maige (6) a étudié la biologie et la morphologie de plusieurs

Labiées dont certaines telles que le Stachys silvatica possèdent
des stolons souterrains et des stolons aériens.

Gluck (7) a suivi la. formation et l'évolution des bourgeons
d'hiver dans les plantes aquatiques dont quelques-unes possèdent
des stolons.

Un peu plus tard, dans son travail sur les plantes aquatiques,

François (8) a étudié chez quelques Labiées le développement
et la structure des stolons évoluant dans l'eau [Mentha aqua-

tica, Lycopus europseus). Cet auteur attribue le renflement ter-

minal qu'ils présentent à un excès de nourriture provenant de

(1) A. Saint-Hilaire, Morphologie générale, 1840.

(2) Irmisch, Loc. cit.

(3) Royer, Flore de la Côte-d'Or, 1881.

(4) Massart, Comment les plantes maintiennent leur niveau souterrain,

Bruxelles, 1903.

(5) Dauphiné, Quelques observations et expériences sur la loi de niveau appli-

quée aux rhizomes (Bull. Soc. Bot. de France, 1903).

(6) A. Maige, Recherches biologiques sur les plantes rampantes (Th. de

Paris, 1900).

(7) Gluck, Biologische und Morphologische Untersuchungen uber Wasser- und

Sumpfgewàchse (Theil 11, 1907).

(8) François, Recherches sur les plantes aquatiques (Th. de Paris, 1908).
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l'apparition des racines sur la partie voisine. Avec Rover (1)

et Lewackoffski (2), il a observé que la partie la plus âgée du

stolon était d'un diamètre plus réduit que la région moyenne,
et il pense que c'est le séjour dans l'eau qui a provoqué cette

différence d'épaisseur.

Briquet (3), dans son travail sur les Labiées des Alpes-Mari-

times, signale la présence des stolons chez quelques espèces et

indique les caractères principaux de chacun d'eux.

Anatomie. — Vaupell (4), en étudiant l'anatomie, a trouvé

que les rhizomes étaient caractérisés par un plus grand dévelop-

pement de l'écorce et un arrêt dans le développement du tissu

conducteur.

Les différences anatomiques ont permis à Chatin (5) de con-

sidérer les rhizomes comme des organes intermédiaires entre

la racine et la tige.

Kirchoff (6) a étudié la structure des différentes parties des

plantes de la famille des Labiées, en cherchant à montrer que
la structure du rhizome est presque semblable à celle de la tige

aérienne.

Dans son travail sur l'anatomie de la Moschatelline, Van

Tieghem (7) a montré nettement les différences entre le rhi-

zome et la tige aérienne. Des différences analogues ont été

signalées par Reinke (8), chez Epipogon Gmeluû et CorailV
rhiza.

Hohnfeld (9) a indiqué la répartition des stomates sur les

rhizomes.

(1) Royer, Loc. cit.

(2) Lewackoffski, De l'influence de Veau sur la croissance de la tige et de la

racine de quelques plantes (Mém. de l'Acad. impér. de Kazan, 1873).

(3) Briquet,, Les Labiées des Alpes-Maritimes (1891-1893 .

(4) Vaupell, Untersuchungen ûber das peripherische Wachstum der Gefass-
bùndel der dicotyledonen Rhizome, Leipzig, 1855.

(5) Chatin, Sur les caractères anatomiques des rhizomes (Bull. Soc. Bot. de

France, 1858).

(G) Kirchoff, De Labiatarum organis vegetativis commentarium unatomico-

morphologiciwi, 1800.

(7) Van Tieghem, Anatomie de la Moschatelline (Bull. Soc. Bot. de France,
t. XXVI).

(8) Reinke, Zur Kentniss des Rhizoms von Corallorhiza und Epipogon
(Flora, 1873).

(9) Hohnfeld, Ueber dus Vorkommen und die Yertheilung der Spaltôffnungen

niif unterirdischen VJlanzeutheilvn. Kœnigsberg, 1880.
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Coslanlin (1) a fait développer dans le soldes liges aérien-

nes, il a observé les modifications anatomiques qui en résul-

taient et a montré que les mêmes caractères se retrouvaient

dans les rhizomes.

Rothert (2) a cherché les rapports entre l'épaisseur du

cylindre central et celle de l'écorce dans les tiges aériennes et

dans les tiges souterraines. Chez les Labiées il a étudié le

Lanràum album et le Mentha saliva.

En comparant la structure des régions florifères avec celle

des parties végétatives, Nanke (3) et Klein (4), et un peu plus

tard Laborie (5) ont trouvé des caractères différentiels impor-

tants.

L'anatomie comparée des rhizomes a fait l'objet d'un tra-

vail de Dauphiné (G) qui a étudié l'évolution des tissus conduc-

teurs pendant la période de croissance souterraine et au cours

du développement de la tige aérienne. Ses observations ont

porté sur le Lycopus europsens et le Teucrium Scorodorim dans

la famille des Labiées.

II. — OBSERVATIONS

Lycopus europseus.

Biologie et Morphologie externe. — Un pied de Lycopm
purnpœus, examiné au printemps, montre une tige aérienne à

croissance rapide et à ramification abondante. Au mois de juillet,

lorsque l'appareil végétatif est complètement développé et que

les fleurs commencent à apparaître, les bourgeons axillâires de

la partie inférieure de la tige, qui sont très rapprochés les uns

des autres, entrent en voie d'accroissement et donnent des

(1) Costantin, Étude comparée des tiges aériennes et souterraines des Dicoty-

lédones (Th. de Paris, 1883).

(2) Rothert, Vergleicliend-anatomische Untcrsuchungen iiber die Differenzen im

primdren Iiau der Stengelund Rhizome krautiger Phanerogamen (Dorpat, 1885).

(3) Nanke, Vergl. anat. (jnters. uber Bau von Blûthen und regetativen Achsen

dicotyler Holzplanzcn, I88H.

(4) Klein, Inaiiq. dissert., 1886.

("•>] Laborie, Recherches sur l'anatomie, des axes floraux (Thèse, 1888K

(6) Danphiné, Recherches sur les variations de la structure des rhizomes

(Thèse, 1900).
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stolons d'aspect différent dont les uns prennent naissance dans

le sol et les autres sur la base aérienne de la tige. Ces stolons

sont tous plus ou moins ramifiés; Jour évolution est assez rapide

et s'achève à peu près à la fin du mois d'août (fig. J , PL XI).

Les bourgeons qui se développent dans le sol donnent des sto-

lons qui peuvent être, soit complètement souterrains, soit mi-

souterrains, mi -aériens. Les premiers stolons qui apparais-

sent proviennent de bourgeons situés sur la partie souterraine

aux nœuds les plus rapprochés de la surface du sol; ils se pré-

sentent sous l'aspect de rameaux qui se dirigent d'abord obli-

quement de bas en haut en faisant un angle d'environ 45° avec

l'axe florifère, puis s'allongent de quelques centimètres dans

cette direction, sortent du sol et enfin se recourbent brusque-

ment vers la terre en s'y enfonçant de nouveau et en formant

au-dessus d'elle une sorte d'arcade ;
dans certains cas le chan-

gement de direction est moins rapide, la phase aérienne dure

plus longtemps et le stolon s'étend horizontalement sur le sol,

sur une longueur de 20 à 30 centimètres, en présentant alors

une couleur pourpre, une croissance beaucoup plus rapide et

des entre-nœuds plus allongés. Dans tous les cas, lorsque le

bourgeon terminal a pénétré dans le sol, il continue à se déve-

lopper de nouveau en stolon souterrain, puis, à l'approche de

l'automne, la croissance diminuant, son extrémité se renfle en

même temps qu'elle se redresse pour arriver au niveau du sol.

Les bourgeons qui se développent au-dessous du précédent

subissent des courbes identiques mais de moins en moins

accentuées à mesure que Ton s'éloigne de la surface du sol, de

sorte que l'on rencontre finalement des stolons ayant une évo-

lution complètement souterraine, mais avec une croissance

identique à celle que nous venons de voir.

Si l'extrémité d'un stolon n'arrive pas à pénétrer dans la

terre, toute la partie aérienne meurt pendant l'hiver.

Les bourgeons des deux ou trois nœuds aériens situés tout à

fait à la base delà tige dressée donnent aussi quelquefois des

stolons. Ces derniers apparaissent en général plus tardive-

ment que ceux qui prennent naissance dans le sol
;
ils sont plus

grêles, mais leur accroissement est plus rapide, si bien qu'ils

atteignent en définitive une longueur beaucoup plus grande.
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Leur extrémité pénètre plus ou moins tardivement dans la

terre et, à partir de ce moment, leur bourgeon se développe
comme il a été dit précédemment.

Les bourgeons latéraux de la partie rampante aérienne se

développent quelquefois; les rameaux qui en proviennent se

dirigent alors immédiatement vers le sol où ils pénètrent.

Chaque stolon, quelle que soit son origine, débute par une

partie mince qui occupe la longueur de deux ou trois entre-

nœuds et dont le diamètre s'accroît pour rester ensuite à peu

près constant sur toute sa longueur jusqu'au point où se

redresse le bourgeon terminal renflé.

Les nœuds desstolons souterrain s portent, au début, des feuilles

écailleuses, déchiquetées sur les bords, et qui tombent rapi-

dement. A coté du point d'insertion de chacune d'elles se

trouvent les racines adventives : les premières qui apparaissent
sont placées au-dessus du nœud sur les angles du stolon, elles

sont donc au nombre de quatre ; puis, un peu plus tard, de nou-

velles racines peuvent se développer, les plus grosses dans le

voisinage des bourgeons, les plus petites sur les entre-nœuds.

La partie aérienne du stolon, lorsqu'elle ne possède qu'une

petite longueur, ne présente également aux nœuds que des feuilles

écailleuses; mais, si cette partie rampe longuement sur le

sol, ces écailles se transforment peu à peu en feuilles vertes,

semblables à celles de la tige dressée, quoique de dimensions

plus restreintes. On trouve également des racines adventives

fixant solidement cette partie au sol.

A l'automne, la tige florifère aérienne se flétrit et un peu

plus tard la partie souterraine qui la prolonge disparait ;
les

stolons auxquels elle a donné naissance se séparent du pied
mère par la destruction de leur partie amincie, puis peu à peu
le reste de chaque stolon disparait également jusqu'à 5 ou

6 centimètres du renflement terminal. Cette partie qui reste

vivante se couvre de racines abondantes aux nœuds ; pendant
l'hiver son diamètre s'accroît et au printemps le bourgeon ter-

minal se développe pour donner une nouvelle tige florifère.

Il arrive assez souvent que la partie souterraine d'une tige

florifère reste vivante pendant deux années
;
dans ce <;is. les

deux bourgeons situés au nanid le plus élevé se développent en
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tiges aériennes florifères, et des autres nœuds partent des sto-

lons offrant les mêmes particularités que ceux qui prennent
naissance sur une tige d'un an.

D'autre part, le terrain dans lequel se développent les plan-

tes influe beaucoup sur leur évolution. J'ai remarqué que dans

un terrain meuble, les stolons sortent du sol et très souvent

rampent à la surface sur une longueur de 50 à 60 centimètres,

tandis que si le sol est compact les stolons restent souterrains

et leur longueur ne dépasse guère 10 h 15 centimètres. Dans

l'eau, au contraire, ils atteignent une longueur beaucoup plus

grande.

Anatomie. — Dans un pied complet, il nous est facile de

trouver trois régions distinctes:

1° la partie florifère;

2° la base de la tige aérienne ;

3° les stolons,

dont nous allons examiner successivement la structure.

1° Dans la hampe florifère l'épidémie est caractérisé par de

nombreux poils, l'écorce est très réduite et les angles sont

occupés par des massifs collenchymateux; les formations

secondaires sont peu développées aux endroits où se trouvaient

les faisceaux primaires ;
dans l'intervalle elles n'existent pas,

car le péricycleestscléritié ; destibres péricycliques sont placées

aux angles et la moelle est très lacuneuse (fig. 1, PI. XIV).

2° Une coupe transversale faite dans la tige, immédiatement

au-dessus du niveau du sol, montre un épidémie souvent aplati

et presque sans poils, une écorc-e très épaisse possédant de

nombreuses et grandes lacunes et dépourvue de collenchyme
dans les angles; le péricycle présente des amas de libres sclé-

reuses en face des faisceaux libéro-ligneux primaires ;
le liber

secondaire n'a que 4 on 5 assises de cellules, le bois est épais

et formé de vaisseaux à petite ouverture ;
on ne trouve

de vaisseaux de grand diamètre qu'aux angles où existaient

les faisceaux primaires, la moelle offre une grande lacune

centrale. «

3° Dans le stolon il nous faut étudier lit structure :

a) de la région mince
;

b)
— — souterraine qui lui fait suite;
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c) de la région aérienne;

d)
— — souterraine précédant le renflement terminal;

e) du renflement terminal.

a) Le premier entre-nœud placé près de l'origine possède un

épidémie avec quelques poils; l'écorce épaisse montre de

nombreuses lacunes, le collenchyme manque, le péricycle

scléreux a plusieurs assises en face des faisceaux primaires, le

liber est peu développé et ne comporte que 3 ou 4 rangées de

cellules, le bois secondaire est formé par \ ou 5 assises de

vaisseaux de petit diamètre, la moelle a une grande lacune

central e

h) Dans la région souterraine qui suit, et qui est un peu plus

grosse, les lacunes sont moins nombreuses et les formations

seeondaires sont plus accentuées.

c)
La structure de la partie aérienne ne diffère guère de la

précédente que par la plus grande- quantité de poils portés par

l'épiderme.

d) La partie souterraine suivante reprend les caractères du

stolon décrit en b.

e) Enfin le renflement terminal possède une écorce formée

de petites cellules pressées les unes contre les autres, sans

méats; le bois et le liber sont peu développés, mais la moelle,

sans lacune centrale, occupe la plus grande partie de la coupe.
Le renflement du bourgeon terminal, que nous avons signalé,

a été observé par Dauphiné (1) et considéré par cet auteur

comme étant la conséquence d'une nutrition abondante pro-

duite par la formation de racines adventives au moment de sa

différenciation
1

] Cette hypothèse ne peut, à notre avis, être

admise, car nous avons toujours observé que les bourgeons
terminaux renflés apparaissaient à la tin de l'été à un moment
où les racines font complètement défaut dans cette région. Il

me paraît plus probable que ce développement particulier du

bourgeon est en relation avec l'accumulation de réserves

nutritives; il est facile, en effet, d'y déceler par les méthodes

microchimiques ordinaires l'existence d'une grande quantité

de saccharose à l'intérieur des cellules de la moelle et de

(1) Dauphiné, Luc. cit.
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l'écorce. Dans les autres parties du stolon on trouve des réserves

analogues mais en quantité beaucoup moindre
;
dans la tige

dressée, il y en a un peu à la base, et dans la partie florifère

la saccliarose fait presque complètement défaut.

L'absence de collenchvme dans le stolon et à la base de la

tige aérienne, la grande épaisseur de l'écorce, le développe-
ment plus accentué des formations secondaires permettent de

rapprocher la structure de ces deux organes (1).

Les résultats de cette étude peuvent se résumer ainsi :

1° L'évolution complète des stolons comprend 3 stades :

a) un redressement du stolon qui sort du sol et devient

aérien
;

b) une courbure, puis une inclinaison vers le bas suivie de

pénétration dans le sol et accompagné du développement de

racines adventives aux nœuds
;

c) un redressement du bourgeon terminal qui en même

temps se renfle et où s'accumulent des réserves nutritives.

Un certain nombre de stolons ont une évolution abrégée et

débutent directement au deuxième stade et même au troisième

en restant complètement souterrains.

2° La structure du stolon est à peu près la même sur toute

sa longueur et rappelle par beaucoup de caractères celle de la

base végétative de la tige aérienne.

Stachys silvatica.

Biologie et Morphologie externe. — La tige florifère très

ramifiée porte à sa base des stolons de plusieurs espèces :

1° Des stolons aériens
;

2° Des stolons à origine souterraine et devenant ensuite

rampants à la surface du sol;

3° Des stolons à origine souterraine devenant aériens sur une

certaine longueur et pénétrant de nouveau dans le sol
;

4° Des stolons complètement souterrains.

(1) L'extrémité (l'un stolon ayant végété deux années montre une enveloppe
subéreuse très nellè et un bois secondaire beaucoup plus développé que dans
la tige d'une année; toutefois il est impossible d'observer la limite entre les

formations des deux années, car le bois d'automne est semblable au bois de

printemps.
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Les stolons aériens qui proviennent de bourgeons situés au

niveau ou au-dessus du sot se développent à des époques

différentes, niais le plus souvent au mois de juin ou juillet. Ils

ont d'abord une direction oblique, puis deviennent rampants
horizontalement, leur croissance est rapide, ils atteignent en

général de 40 à 50 centimètres de longueur; à ce moment leur

extrémité se redresse et donne des fleurs (fig. 0, PL XI).

Ces rameaux portent des feuilles identiques à celles de la

tige dressée et des racines peu nombreuses et très peu déve-

loppées, localisées aux nœuds. Quelques-uns d'entre eux

peuvent se développer tardivement et dans ce cas ils fleurissent

en automne ou portent des fleurs avortées. Les entre-nœuds,

très longs au début, diminuent progressivement de longueur

jusqu'à la région florifère et présentent un diamètre plus petit

près île l'origine que vers le milieu. Les bourgeons axillaires

de ces stolons se développent généralement en donnant des

rameaux rampants, peu allongés, qui disparaissent pendant
l'hiver.

Les bourgeons souterrains de la tige principale donnent

naissance à des stolons qui évoluent de la façon suivante :

Au début de son développement le rameau possède une direc-

tion oblique semblable à celle d'un stolon aérien, puis au moment

où il arrive à la surface du sol il s'allonge en une tige rampante

généralement très longue, pouvant atteindre l
m
,50 à 2 mètres.

La partie souterraine porte aux nœuds des feuilles écailleuses^

d'un centimètre de longueur environ et terminées par une

petite masse renflée de teinte jaune ou rougeàtre qui remplace

le limbe. Les feuilles de la région aérienne sont bien dévelop-

pées. Aux nœuds se trouvent des racines longues et nombreuses

dans la partie souterraine, mais en quantité beaucoup moins

grande sur la partie rampante ;
sur les rameaux Agés des

racines apparaissent sur les entre-nœuds. Comme dans le pre-

mier cas, on remarque que dans un stolon la partie située vers

l'origine est la plus mince. La ramification est abondante sur-

tout dans la partie souterraine et chacun des rameaux évolue

comme s'il prenait naissance sur le pied mère.

A l'automne l'extrémité du stolon se renfle et le bourgeon

terminal se redresse, il est entouré de feuilles bien développées
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qui le protégeront pendant l'hiver; des racines adventives

apparaîtront ensuite sur la courbure et fixeront le bourgeon au

sol.

Dans la troisième espèce de stolon, le début de révolution

est semblable à celui que nous venons de décrire, mais lorsque

le rameau a rampé sur une longueur de 10 à lo centimètres il

se recourbe vers le sol et pénètre à l'intérieur. Les deux régions

souterraines offrent le même aspect, avec des feuilles écailleuses

et des racines aux nœuds; la partie aérienne a des feuilles

beaucoup moins développées que si Taxe était resté aérien sur

toute sa longueur.

A l'automne, le bourgeon terminal se recourbe et soit du sol,

il se présente sous le même aspect que celui que Ton trouve à

l'extrémité d'un stolon aérien.

Enfin, nous trouvons aussi aux nœuds souterrains les plus

bas de la tige dressée, des stolons qui évoluent complètement
dans le sol

;
chez quelques-uns on observe au début du dévelop-

pement des courbures identiques à celles que nous avons vues

précédemment, mais chez ceux qui prennent leur origine plus

profondément dans le sol, les courbures ne .sont pas visibles.

Ces stolons redressent leur extrémité à l'automne et donnent,

à la surface du sol, des bourgeons protégés qui passeront l'hiver

à l'état de vie ralentie et qui, au printemps, se développeront
en tiges aériennes florifères.

A la fin de l'été In tige aérienne se flétrit et pendant l'hiver

elle disparaît complètement avec tous les stolons ayant une

origine aérienne
;
seuls les stolons ayant pris naissance dans le

sol persistent pendant l'hiver. Au printemps suivant, les bour-

geons terminaux se développent et la partie qui les relie à

l'axe primitif, maintenant desséché, reste vivante pendant toute

Tannée et disparaîtra seulement au moment où la tige florifère

qui le termine sera complètement développée. On a donc,

partant d'un même point, plusieurs axes qui se terminent tous

par des tiges dressées florifères.

Anatômie. — Nous étudierons successivement la structure

de Taxe florifère, de la base végétative de la tige aérienne et

des stolons.

Dans la tige florifère, l'épidémie (Tig. 1, A) porte de nom-
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A

breux poils, l'écorceest très mince et formée de 3 ou \ assises

de cellules très petites; les angles font saillie à l'extérieur et

sont complètement occupés par du collenchyme; le péricycle

présente de distance en distance et en face des faisceaux

primaires des cellules scléreuses le [dus souvent isolées,

quelquefois aussi groupées par 2 ou 3 placées côte à côte. Les

formations secondaires n'existent qu'à la place des faisceaux

primaires, car, dans les intervalles, l'assise périmédullaire et le

péricycle sont sclérifiés; la moelle est assez développée.
La base de la tige aérienne montre un épidémie (tig. 1, B)

avec quelques poils ;
l'écorce

esl formée de 5 ou assises de

cellules aplaties, sans méats,

le collenchyme forme des amas

peu volumineux dans les an-

gles, le péricycle offre les

mêmes caractères que précé-

demment. Le liber est peu dé-

veloppé; par contre, le bois

secondaire a pris une grande
extension

;
dans les angles on

trouve de nombreux vaisseaux

de grand diamètre, taudis que
sur les côtés le bois est sur-

tout formé de petits vaisseaux. La moelle est bien développée.

Dans le stolon d'origine aérienne nous avons deux régions

bien distinctes :

1° Près de l'origine, sur une coupe transversale, on observe

une structure identique à celle de la base de la tige dressée,

avec un épidémie muni de quelques poils, des cellules corti-

cales sans méals, de petits amas collenchymateux dans les

angles et un bois secondaire très développé.

2° Dans la partie dressée florifère nous retrouvons la struc-

ture de la tige florifère principale caractérisée par ses nom-

breux poils, son écorce très mince, son collenchyme abondant

et l'absence de formations secondaires dans l'intervalle des

faisceaux primaires.

Le stolon prenant naissance dans le sol offre, pour chacune

B

C

Fig. 1. — Slachys silvatica. —
Epi-

derme : A, delà région florifère; B, de

la base de la tige aérienne; C, d'un

stolon souterrain.
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<les régions qui le composent, à peu près la même structure :

l'ëpiderme est presque dépourvu de poils (tîg. 1
, C), l'écorce

<'st plus épaisse que dans les coupes précédentes, le collen-

chyme est peu développé dans les angles, cependant il forme

des massifs un peu plus volumineux dans la partie aérienne,

le péricycle est semblable à celui que nous avons vu, le liber

et le bois secondaires sont assez développés (4 à 6 assises), le

bois formé de vaisseaux de petit diamètre ; la moelle est très

développée.
Parla petite quantité de poils épidermiques, la réduction du

collenchyme, l'épaisseur de l'écorce et le développement des

formations secondaires, la structure de la base végétative de la

tige dressée et celle du stolon offrent beaucoup de similitude.

En résumé, nous trouvons deux variétés de stolons ayant une

évolution complètement différente :

1° Les slolons aériens llorifères offrant 3 stades dans leur dé-

veloppement :

a) un stade oblique correspondant à la croissance d'un rameau

aérien ordinaire ;

b) un stade rampant ;

c) un redressement avec extrémité florifère ou à tleurs

avortées.

2° Les stolons végétatifs d'origine souterraine dont l'évolution

la plus complète comprend 4 stades :

a) un stade oblique avec sorti* 1 sur le sol ;

b)
un stade aérien rampant borizontalement ;

c) un stade souterrain provenant de la courbure du rameau

et de sa pénétration dans le sol ;

d) un redressement vertical du bourgeon terminal qui vient,

dans tous les cas, affleurer à la surface du sol.

Certains de ces stolons présentent une évolution abrégée par

suppression du stade c.

3° Les stolons ayant une évolution complètement souterraine

présentent un développement analogue au précédent, mais avec

suppression du stade aérien; certains d'entre eux ont une évo-

lution abrégée et s'allongent directement en rameaux borizon-

taux souterrains dont le bourgeon terminal se redresse ensuite

à son extrémité.
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Les caractères anatomiques du stolon d'origine aérienne sont

les mêmes que ceux de la tige dressée, et le stolon prenant nais-

sance dans le sol conserve sur toute sa longueur les particula-

rités de la structure de la base végétative aérienne.

Stachys palustris.

Biologie et Morphologie externe. — Le Stachys palwtris
donne au printemps une tige dressée qui, pendant l'été, porte

des fleurs. Sur cette tige nous trouvons, dans toute la partie su-

périeure, des rameaux aériens, les uns florifères, les autres végé-

tatifs. Au-dessous de ces rameaux, la région aérienne porte des

bourgeons axillaires qui évolueront de façon différente suivant

les conditions dans lesquelles ils seront placés : si la plante est

dans l'eau, ils donneront des stolons; si elle croît sur la berge,

ils donneront des rameaux -aériens ou ne se développeront

pas. Enfin sur la partie souterraine apparaîtront des sto-

lons.

Si nous examinons un pied dont la base de la tige végétative

est recouverte par l'eau pendant toute son existence, nous trou-

verons des stolons de plusieurs sortes : d'abord des stolons

se développant au-dessus du niveau de l'eau, puis des stolons

aquatiques, et enfin des stolons souterrains (fig. 4, PL XI).

Les stolons d'origine aérienne se développent en général

plus tardivement que les autres; au début ils ont une direction

oblique de bas en haut, c'est-à-dire qu'ils ont la même orien-

tation que les autres rameaux aériens, mais on remarque que
les feuilles qu'ils portent sont écailleuses

;
il ne s'allongent que

de 3 ou 4 centimètres, puis se recourbent en sens inverse en

plongeant dans l'eau. Dans toute la partie aérienne, qui est gé-

néralement réduite, les stolons ont une coloration verte, sont

de petit diamètre et les entre-nœuds sont courts. Aussitôt que
le bourgeon terminal est en contact avec l'eau, il s'accroît très

rapidement, commence par se renfler, puis s'allonge et donne

alors un stolon aquatique dont le diamètre est quelquefois triple

de celui de la partie aérienne, avec des entre-nœuds atteignant

10 à 1 5 centimètres. Pendant son parcours dans l'eau il conserve

sa coloration verte, sa direction est horizontale ou oblique ; en
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Fig. 2. Slachys palust/'is.
— Fragment de stolon

montrant l'oricïne ries racines.

général il rampe sur le fond du lit du cours d'eau et l'extrémité

pénètre dans la vase.

Ce stolon peut s'allonger et atteindre de grandes dimensions.

A l'approche de l'automne, lorsque l'axe principal ne possède

plus de fleurs, on observe, à l'extrémité du stolon qui est souter-

rain, une diminution dans la rapidité de croissance, les entre-

nœuds n'atteignent plus qu'un centimètre de longueur au maxi-

mum, en même temps que se forme un renflement volumineux

s'étendânt sur une longueur de 15 et quelquefois de 20 centi-

mètres. L'extrémité de ce renflement est tournée vers la sur-

face du sol et le bourgeon terminal arrive quelquefois en contact

avec l'eau. Les

nœuds portent des

feuilles écailleuses

triangulaires, peu

développées dans la

partie souterraine

et possédant quelques dentelures sur la région aquatique et

aérienne. Les racines apparaissent tardivement, elles se

montrent de préférence dans la région aquatique où elles

peuvent atteindre 10 à 15 centimètres de longueur (fig. 2) ; la

région souterraine en est généralement dépourvue ;
elles

prennent naissance à chaque nœud, au nombre de quatre le

plus souvent, une sur chaque angle du stolon. On observe

rarement la formation de racines adventives sur les entre-nœuds,

cependant il peut s'en développer; dans ce cas, elles appa-
raissent isolément sur les angles.

Les stolons qui prennent naissance dans l'eau n'offrent que
d'une manière très atténuée la courbure que nous avons indi-

quée au début, quelquefois même celle-ci n'est pas visible et le

stolon évolue de suit*' horizontalement; le reste du développe-
ment est semblable à celui que nous avons observé dans le cas

précédent. Très souvent ces stolons ne sont pas ramifiés.

Les bourgeons d'origine souterraine, bien que ne montrant

pas de courbure géotropique, peuvent devenir aquatiques par
suite de la dénivellation du lit du cours d'eau et évoluer comme

tels, ou bien présenter un développement souterrain. Dans ce

cas ils prennent généralement naissance tout à fait à la base
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de la tige principale; ils débutent par une direction oblique de

haut en bas et s'enfoncent dans le sol mais peu profondément,

puis la direction change, rallongement est horizontal et à l'ex-

trémité apparaît le renflement. Ces stolons sont moins longs

que ceux qui évoluent dans l'eau et sont plus ramifiés. Chaque
rameau débute par une partie mince très courte à laquelle fait

suite un renflement terminal moins volumineux que celui du

bourgeon de Taxe principal.

Il arrive très souvent que le Stachys palustris se déve-

loppe sur la rive à une certaine distance de l'eau. Dans

ce cas, il ne se forme que des stolons aériens et des stolons

souterrains. Les stolons aériens ne prennent naissance que

lorsque la tige est recouverte par l'eau au moment d'une crue ;

on n'observe point chez eux de courbure comme chez les stolons

d'origine aérienne que nous avons vus précédemment; ils évo-

luent en effet comme des stolons aquatiques; d'ailleurs ils sont di-

rigés vers l'eau dans laquelle plonge leur extrémité.

Les stolons souterrains sont identiques à ceux que nous con-

naissons, cependant ils sont moins longs.

A une assez grande distance de l'eau, sur la berge, on trouve

parfois des pieds de Stachys palustris croissant dans un terrain

presque sec
;
la base de la tige n'est en contact avec l'eau qu'au

moment des fortes crues, une ou deux fois par an. La tige aé-

rienne est alors en général moins développée que celle des pieds

vivant dans l'eau, les fleurs sont moins nombreuses et quelque-

fois même font défaut. La base de la tige ne donne naissance

qu'à des stolons souterrains. Chacun d'eux débute par une partie

mince atteignant 10 à 15 centimètres, à entre-nœdds courts,

puis on trouve immédiatement après la partie renflée terminale.

Cette région est assez souvent horizontale, mais j'ai trouvé

quelques échantillons dans lesquels une courbure s'était effectuée

au point où débutait le renflement, de sorte que la direction

était verticale. Sur toute la longueur de ces axes souterrains

on n'observe pas de racines.

Pendant l'hiver la tige aérienne disparaît ainsi que la partie

souterraine de l'année précédente. Les stolons de nouvelle for-

mation meurent jusqu'au renflement terminal. Des racines ad-

ventives se sont développées à la fin de l'automne et, au prin-
ANN. DES SC. NAT. BOT., 9 e série. 1014, XIX, 14
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lemps suivant, le bourgeon terminal, dont l'extrémité est dirigée

vers la surface du sol, évolue en tige aérienne, florifère le plus

souvent, mais quelquefois stérile, comme nous l'avons vu lorsque
la plante végète dans un terrain privé d'humidité.

Anatomie. — Nous avons à examiner la structure de l'axe

florifère, de la base de la tige aérienne et du stolon.

La tige florifère (fig.

3, A) offre un épiderme
formé de cellules à

poils nombreux, l'as-

sise sous-épidermique
a des cellules scléreuses

en certains points ;

l'écorce, peu épaisse,

présente quatre assises

de cellules laissant en-

tre elles de nombreux

méats; les angles sont

occupés par des mas-

sifs collenchymatèux.
Le péricyele a des îlots

de libres scléreuses en

face des faisceaux pri-

maires ;
les forma-

B

\&

d

Fig 3. — Stachys palustris. — A. Épiderme et tioilS secondaires SOIlt
éeoree de la région florifère, lî. Épidémie et écorce i- ja„„i„„^!„„ ,i„., .

de la bas, de la tige aérienne - e, épidémie - men développées dans

i, cellules à parois épaissies
— d, endoderme — |gy angles l'assise gé-

o, lacunes. . ', , . , ,

nératrice s étend laté-

ralement mais incomplètement d'un faisceau à un autre voi-

sin, car l'assise périmédullaire est lignifiée ainsi que le péricyele ;

la moelle est remplacée par une grande lacune.

Dans la base de la tige aérienne (fig. 3, B) l'épidémie est

dépourvu de poils et la membrane externe des cellules est

légèrement épaissie. Dans l'écorce, plus épaisse que dans la

coupe précédente, le collenchyme fait complètement défaut,

les cellules cylindriques laissent entre elles de nombreux méats

et, de distance en distance, de véritables lacunes aérifères; le

péricyele a des îlots scléreux peu nombreux en face des faisceaux
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primaires. L'assise génératrice est continue : clans les angles
elle a donné du bois et du liber secondaires^bien différenciés,

mais sur les côtés le bois secondaire est dépourvu de vaisseaux,

et le liber secondaire n'est que peu développé. Au milieu de la

moelle se trouve nue grande lacune centrale.

Dans le stolon, nous avons à examiner la région aérienne, la

région aquatique et la région souterraine.

Une coupe dans le stolon aérien, près de l'origine, montre un

épidémie sans poils ;
l'écorce présente en son milieu de grandes

lacunes, le collenchyme manque, le péricycle renferme quel-

ques amas fibreux comme dans les coupes précédentes, l'assise

génératrice continue n'a formé qu'une assise ou deux de liber

secondaire sur les côtés comme dons la base de la tige aérienne.

Dans la partie aquatique la structure est à peu près semblable

à la précédente, elle n'en diffère que par la présence d'une

petite quantité de collencbyme dans les angles et par l'absence

de fibres péricycliques.

Le renflement terminal du stolon a une l'orme cylindrique,

l'épiderme ne porte pas de poils, l'écorce est formée de cellulles

arrondies ne présentant que de petits méats, il n'y a pas de col-

lencbyme, le péricycle n'a pas de fibres et le tissu conducteur

est uniquement de formation primaire. La moelle a un dévelop-

pement exagéré et ne présente pas de lacune sauf dans la partie

la plus âgée où la moelle commence à se résorber.

Le grossissement du bourgeon terminal est dû à l'emmaga-
sinement de réserves, on y trouve en effet une grande quantité
de sacebarose dans l'écorce et dans la moelle.

Cette étude peut se résumer ainsi :

1° L'évolution complète du stolon passe par trois stades :

a) un développement aérien oblique de bas en liant;

b) un allongement horizontal avec pénétration dans le sol ;

c) un stade de renflement avec redressement de toute la partie

renflée ou simplement du bourgeon terminal.

Le premier stade tend à disparaître à mesure que l'on se

rapproche de la partie la plus âgée de l'axe principal, si bien

que les stolons qui naissent le plus profondément sur la partie

souterraine débutent au deuxième stade.

2° L'examen de la structure anatomique des diverses parties
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de la plante, montre que le stolon se rapproche de la base de

la tige aérienne. Ces deux organes se ressemblent par l'absence

de poils épidermiques, le manque de collenchyme, l'épaisseur

de l'écorce et le fonctionnement de l'assise génératrice.

Scutellaria galericulata.

Biologie et Morphologie externe. — Pendant l'été la lige

principale dressée se développe et se ramifie, elle porte des

fleurs ainsi que presque tous les rameaux.

A mesure que l'on se rapproche du sol on voit que les rami-

fications perdent peu à peu leur géotropisme négatif; celles qui

se développent à environ dix centimètres de la surface du sol

ont d'abord une direction oblique, puis leur extrémité se

recourbe, devient rampante, et enfin des fleurs apparaissent sur

cette partie. Il est à remarquer que l'on n'observe pas de racines

adventives sur la région rampante.
L'axe principal se continue dans le sol par le stolon de

l'année précédente dont la partie conservée atteint quelquefois

30 et 40 centimètres, mais dans d'autres cas ne possède que
\ à 5 centimètres de longueur.
Les stolons prennent naissance sur cette partie souterraine

et aussi tout à fait à la base de la tige aérienne (fig. 3, PL XI).

Ceux qui se développent un peu au-dessus du niveau du sol ont

une couleur pourprée, ils sontgrêles et se dirigentimmédiatement

versle sol où ils pénètrent aussitôt que leur extrémité atrouvé un

interstice pour se loger. Leur croissance aérienne est très lente,

mais lorsqu'ils sont sous terre ils s'allongent plus rapidement
en décrivant en général de nombreuses sinuosités. Ces stolons

sont ramifiés. Les nœuds portent des feuilles écailleuses très

petites, accolées à la tige, à peine visibles, et cachant complète-
ment le bourgeon elles ne s'écartent que lorsque ce bourgeon
se développe. Les racines sont exclusivement localisées aux

nœuds
;
elles débutent au nombre de deux, situées entre les

feuilles écailleuses, et apparaissent tardivement, à la fin de la

croissance en longueur du stolon
; plus tard il peut s'en déve-

lopper d'autres, mais toujours placées aux nœuds. Le bourgeon

terminal, très petit, est excessivement délicat.
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Les bourgeons de la partie souterraine de l'année précédente

peuvent se développer aux divers nœuds en stolons souterrains,

leur évolution est semblable à celle des bourgeons de labasede

la tige aérienne. Les stolons s'allongent en pénétrant dans le

sol quelquefois jusqu'à 10 ou 15 centimètres de profondeur,

puis le bourgeon terminal se redresse mais reste au-dessous de

la surface du mi!. A partir du point où s'est effectuée cette

courbure, le stolon présente un diamètre un peu plus grand. Le

développement complet des stolons n'est achevé qu'au mois

d'octobre ou de novembre.

Pendant l'hiver la tige aérienne florifère meurt ainsi que la

partie souterraine de l'année précédente. A l'été suivant, le

bourgeon terminal du stolon évolue en tige florifère et le cycle

recommence. La partie souterraine reste vivante jusqu'à l'hiver

suivant, elle ne fait que se séparer de la partie la plus Agée par
la disparition des premiers entre-nœuds amincis de l'origine.

Sur toute sa longueur elle pourra donner de nouveaux stolons.

Anatomie. — La région florifère est caractérisée par des

prolongements en forme d'ailettes placés dans les angles ; l'épi-

derme est. dépourvu de poils, sauf sur ces bourrelets. L'écorce,

peu épaisse, est formée de deux ou trois assises de cellules sans

méats; le collenchyme est exclusivement localisé dans les pro-

longements latéraux. L'endoderme, formé de grosses cellules, esl

très visible sur toute son étendue
;

le péricycle est trèsscléreux

en face des faisceaux primaires, les amas de fibres sont rap-

prochés les uns des autres et forment un arc presque continu sur

la face externe de chacun des massifs libéro-ligneux. Les forma-

tions secondaires ne sont développées que vis-à-vis des faisceaux

primaires. Sur les côtés l'assise perimédullaire et le péricycle

se sont lignifiées jusqu'à l'endoderme et l'assise génératrice
n'a pu s'étendre d'un faisceau primaire à l'autre. Le centre de

la coupe est occupé par une grande lacune.

La base de la tige aérienne végétative présente un épiderme
à cellules un peu aplaties, l'assise sous-épidermique est conti-

nue
;

et les cellules corticales qui sont au-dessous s'arron-

dissent et laissent entre elles de nombreux et grands méats ;

le péricycle possède des îlots de fibres scléreuses en face des

faisceaux primaires. Le liber secondaire a cinq ou six assises et
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le bois secondaire est très développé. Dans les angles on trouve

des vaisseaux de grand et de petit diamètre, mais sur les côtés

les formations secondaires ont débuté par de petits vaisseaux;

ou ne trouve des vaisseaux à grande ouverture que près de

l'assise génératrice. A la place de la moelle il y a une grande
lacune.

Une coupe transversale dans la partie la plus âgée d'un stolon

de l'année montre un épidémie formé de cellules à membrane

externe légèrement épaissie; l'écorce présente d'abord à l'ex-

térieur deux ou trois assises de cellules arrondies laissant entre

elles quelques méats peu volumineux
; puis, à l'intérieur, on

trouve des cellules très irrégulières avec de grands interstices.

Le péricycle possède des îlots de libres en face des faisceaux pri-

maires. Les formations secondaires sont bien développées dans

les angles, mais, l'assise périmédullaire et le péricycle s'étant

lignifiés, assez rapidement, l'assise génératrice n'a pas pu
s'étendre complètement entre deux faisceaux primaires voisins,

si bien qu'il reste

deux ou trois cellu-

les péricycliques en

face desquelles les

formations secon-

daires n'existent

pas. La moelle est

remplacée par une

lacune.

Pour nous ren-

dre compte du fonc-

tionnement de l'as-

sise génératrice pen-

dant toute la durée

de l'axe souterrain

il suffit d'examiner

la coupe (fig. 4) d'un stolon d'un an dont l'extrémité s'est

redressée 'en tige aérienne. L'épiderme et l'écorce ne se

sont pas modifiés, le péricycle présente des îlots de fibres

libériennes sur presque toute son étendue. L'assise généra-
trice signalée dans les faisceaux libéro-ligneux de la coupe

Fig. 4. — Sculellaria galericulata. — Coupe trans-

versale schématique d'un stolon âgé. E, écorce externe
—

e, écorce interne — s, sclérenchyme — l, liber —
b, bois.
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précédente s'étend latéralement
;

les deux bords parvien-
nent tardivement à se rejoindre suivant deux côtés opposés de

la coupe ;
sur les deux autres côtés la jonction ne s'effectue

pas avant la lignification complète du péricycle. Le bois se-

condaire développé en grande abondance dans les angles et en

petite quantité suivant deux côtés, donne à la lacune centrale

la forme d'un losange (fig. 4).

Nous pouvons résumer cette étude de la façon suivante.

L'évolution complète d'un stolon comprend deux stades :

1° une évolution souterraine, quelquefois aérienne au début

avec géotropisme négatif;

2° un stade horizontal avec redressement du bourgeon ter-

minal.

Au point de vue anatomique, la tige florifère diffère de la base

de la tige aérienne végétative par la présence des ailettes laté-

rales et du collenchyme qu'elles renferment. La structure du

stolon souterrain se rapproche de celle de la base de la tige

aérienne parles méats de l'écorce et le développement des for-

mations secondaires.

Monarda mollis.

Biologie et Morphologie externe. — Le Monarda mollis est

une plante de l'Amérique du Nord qui donne pendant l'été de

petites Heurs rouges. Elle a été acclimatée en France et

quelques horticulteurs la cultivent comme plante ornementale.

Au début du printemps on voit apparaître à la surface du

sol un bouquet de feuilles qui prennent bientôt une coloration

verte. Cette partie aérienne est le prolongement d'un stolon sou-

terrain; le bourgeon terminal se développe lentement en tige

grêle qui se couche sur le sol lorsqu'elle a atteint une hauteur

de 8 à 10 centimètres; l'extrémité est redressée et se termine

quelquefois par des Heurs, mais le plus souvent, dans nos ré-

gions, les fleurs avortent ou la tige reste stérile. Sur toute la

partie rampante on n'observe pas de racines.

Lorsque la floraison est terminée les bourgeons portés par
la partie souterraine entrent en voie de développement

(lig. 5). Contrairement à ce que nous avons observé dans la
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plupart des espèces étudiées, c'est sur la partie la plus âgée du

stolon que les bourgeons commencent à évoluer; ils donnent

des axes hypogés dont le premier entre-nœud, de diamètre

très réduit, est dirigé presque horizontalement avec une légère

inclinaison vers le haut, puis un accroissement de diamètre

apparaît dans le stolon et rallongement s'effectue horizonta-

Fig. ') — Monarda mollis. — La tige principale aérienne t est couchée sur le sol

on voit l'origine des stolons s h niveau du sot.

lement, quelquefois même le bourgeon terminal s'enfonce obli-

quement dans le sol.

Quand arrive la fin de l'automne, l'extrémité du stolon se

redresse brusquement et arrive au niveau du sol. A partir de la

courbure l'axe montre un épaississement. Chacun des stolons

est remarquable par ses ramifications qui vont jusqu'au
troisième et quatrième degré.

Les entre-nœuds sont tous à peu près de même longueur sur

l'axe souterrain; les écailles placées aux nœuds persistent

pendant toute la vie du rameau; sur la région verticale elles

sont plus développées que sur la partie horizontale. Le bourgeon
terminal, placé au niveau du sol, a une coloration rougeàlre, il

montre des feuilles écailleuses sur lesquelles il est possible de

distinguer un pétiole et un limbe.

Les racines sont localisées aux: nœuds, elles apparaissent
successivement de chaque coté des écailles, et leur nombre ne

dépasse jamais quatre sur les nœuds les pins âgés, mais il est

souvent moindre.

Pendant l'hiver la partie aérienne delà plante est détruite, et
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pendant la période végétative suivante la tige souterraine de

Tannée précédente meurt à son tour. Les extrémités des jeunes
stolons qui sont au niveau du sol persistent pendant la saison

froide, et au printemps suivant ils évolueront en tiges dressées.

Anatomie.— Une coupe transversale pratiquée près de l'extré-

mité de Taxe florifère offre un épidémie muni de poils nombreux;
l'écorce est formée de sept assises de cellules arrondies avec

méats et les angles de la coupe sont occupés par des massifs col-

lenehymateux formant des bourrelets extérieurs très développés.
L'endoderme n'a rien de particulier et le péricycle ne présente

pas de libres scléreuses. L'assise génératrice est interrompue
sur les côtés

;
elle n'a donné du bois et du liber secondaire que

dans les angles. L'assise périmédullaire est lignifiée ainsi que le

péricycle sur toute sa longueur. Au milieu de la coupe se trouve

une grande lacune.

A la base de la tige principale aérienne florifère on trouve un

épiderme avec poils, en général placés aux angles. L'écorce

a six assises de cellules aplaties et laissant entre elles de petits

méats; le collenchyme se trouve encore en grande quantité dans

les angles, mais ne forme pas de bourrelets saillants à l'extérieur.

L'endoderme présente de grosses cellules et le péricycle est

dépourvu de fibres.. Le liber secondaire forme un anneau

continu de six assises de cellules ; le bois est bien développé, prin-

cipalement dans les angles où les gros vaisseaux se rencontrent

en abondance, tandis qu'ils sont plus rares sur les côtés. Une
lacune existe encore au centre, mais elle est plus réduite que
dans la coupe précédente.

Si l'on coupe transversalement un jeune stolon dont l'allonge-

ment horizontal est terminé, on aperçoit un épiderme avec

quelques poils et immédiatement au-dessous une assise de cel-

lules qui commencent à se diviser tangentiellement. Cette

assise subéreuse se sépare de 1'épiderme, aux angles où elle

contourne de petits massifs de collenchyme réduits chacun à

une dizaine de cellules. L'écorce (fui vient au-dessous montre

huit assises avec méats.

L'endoderme et le péricycle n'offrent rien de particulier. Le

liber secondaire est représenté par trois ou quatre assises de

cellules et le bois par un nombre égal de couches de cellules
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lignifiées renfermant en face des faisceaux primaires des vais-

seaux de grand diamètre. Le centre est occupé parla moelle.

Dans le premier entre-nœud de la région initiale du stolon,

la section montre fréquemment un contour hexagonal qui, le

plus souvent, ne se rencontre que dans cette région mais peut

quelquefois se retrouver sur le deuxième entre-nœud. Lorsque
les assises génératrices ont fonctionné, le stolon s'est arrondi et

il n'est guère facile de pouvoir retrouver la forme primitive.

De la structure du stolon jeune on passe à celle du stolon

d'un an dont l'extrémité a donné la tige aérienne en suivant le

développement des assises génératrices. Après la formation

de cinq ou six assises de cellules subéreuses, l'épiderme et le

collenchyme angulaire qui se trouvent à l'extérieur ont été

rejetés. Les cellules corticales sous-jacentes sont aplaties.

L'assise libéro-ligneuse n'a donné à l'extérieur que deux ou

trois assises de cellules de plus, tandis que le bois secondaire

s'est très développé (fig. 2, PI. XI). Sur les côtés on trouve en

effet une zone interne formée de cellules ligneuses tandis que la

partie la plus rapprochée de l'assise génératrice offre en assez

grande quantité des vaisseaux à grande ouverture. La moelle

est toujours présente au centre.

Cette étude peut se résumer ainsi :

Les stolons apparaissent aux nœuds les plus éloignés de

l'axe dressé et chacun d'eux passe par deux stades :

1° un stade horizontal
;

2° un stade oblique de bas en haut avec redressement du

bourgeon terminal.

L'étude de la structure de chacune des parties de la tige nous

montre quelabase de l'axe aérien et le stolon souterrain ont

un grand nombre de caractères communs.

Genre Mentha.

Dans le genre Mentha j'ai examiné plusieurs espèces ayant
une biologie un peu différente l'une de l'autre. Ainsi, chez

quelques-unes d'entre elles nous ne trouvons que des stolons

souterrains et chez d'autres nous avons des stolons souterrains

et des stolons aériens.
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Dans le premier groupe se placentles Mentha viridis et Men-

tha crispa, et dans le deuxième, les Mentha rotundifolia, Mentha

ja]tenta, Mentha aquatica.

Dans l'étude qui va suivre, je prendrai comme l\pe du pre-

mier groupe le Mentha viridis etj'indiquerai pour l'autre espèce

les différences que j'ai 'constatées.

Je ferai de même pour le deuxième groupe en prenant
comme type le Mentha rotundifolia.

Mentha viridis.

Biologie et Morphologie externe. — Au printemps sort de

terre une tige dressée qui croit rapidement et se ramifie beau-

coup ;
l'axe principal et les rameaux portent à l'extrémité un

épi florifère.

La tige principale se continue dans le sol sur une assez

grande longueur,

quelquefois un mè- |

tre. A la fin du

mois de juin les

bourgeons . situés

sur cette partie

souterraine se dé-

veloppent en sto-

lons ; les premiers

qui apparaissent
sont ceux qui se

trouvent le plus

près de la surface

du sol. Au début

de leur évolution

ils Ont une direc- Fig. G. — Mentha viridis. — Pied montrant L'origine des

, ,. t , stolons souterrains s —
t, tige principale aérienne —

tion oblique de bas K niveau du sol .

en haut, très rap-

prochée de la verticale, mais cette direction ne persiste que si

le bourgeon se trouve très rapproché delà surface du sol ;
dans

ce cas l'extrémité du rameau' devient aérienne, conserve son

géotropisme négatif et donne naissance à une lige dressée



220 M. CHAILLOT

grêle stérile. Le plus souvent, lorsque le stolon a atteint une

longueur de 2 ou 3 centimètres il se recourbe, prend une

direction oblique inverse mais moins accentuée, se rapprochant
de l'horizontale, et s'enfonce dans le sol où il peut pénétrer

jusqu'à une profondeur de 20 centimètres.

Lorsque la croissance en longueur est à peu près terminée,

c'est-à-dire vers la lin du mois de septembre, le stolon montre

des ramifications
;
un certain nombre de bourgeons axillaires

se développent et donnent des axes courts, grêles, doués d'un

géotropisme négatif, leur bourgeon terminal esl dirigé vers la

surface du sol au niveau duquel il arrive et au-dessus duquel il

émerge quelquefois en montrant dos feuilles vertes. Pendant ce

développement des rameaux secondaires, Taxe souterrain prin-

cipal .achève son évolution en recourbant vers la surface du sol

son extrémité qui, en même temps, se rentle (fig. 5, 1*1. XI). Ce

rendement est la première ébauche de la tige dressée llorifère

de l'année suivante. Sur celte partie renflée on observe rare-

ment le développement des bourgeons latéraux.

La partie située près de l'origine de chacun des axes souter-

rains reste mince sur une longueur de i ou 5 centimètres,

puis le stolon grossit pour conserver le même diamètre jusqu'au
renflement terminal. Sur toute la partie amincie le stolon pré-
sente des entre-nœuds courts de 1 centimètre de longueur au

maximum
; dans la partie qui fait suite les entre-nœuds peu-

vent atteindre 8 à 10 centimètres lorsque la plante croit dans

un terrain humide. Les feuilles placées aux nœuds sont écailleuses

et recouvrent complètement le bourgeon. Les racines adven-

tives se développent rapidement, on peut en voir l'ébauche à

1 centimètre de l'extrémité de

l'axe souterrain, et à 5 ou

(i centimètres elles sont déjà

bien développées (fig. 7). Les

Fig. t. — Mentha viridis. — Extrémité racines apparaissent par paires,
de stolon montrant l'origine des 1 1 „ „„*» .,_,„ a
nnf.inpa aux nœuds il en naît une a

l'aisselle de chaque bourgeon,
entre ce dernier et Taxe qui le porte ; puis, un peu plus tard,

il peut en apparaître de nouvelles au même nœud, mais situées

sur les deux autres côtés de l'axe; ce sont toujours les pre

s
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mières formées qui ont le plus grand développement, on n'en

trouve pas sur les entre-nœuds.

Pendant l'hiver toutes les parties aériennes .meurent. La

partie souterraine de Tannée précédente ne disparait pas de

suite, elle persiste en général jusqu'à l'année suivante, mais

perd la propriété de développer de nouveaux rameaux.

Au printemps suivant le bourgeon terminal de l'axe princi-

pal se développe rapidement et donne la tige aérienne florifère;

des axes secondaires, les uns disparaissent, les autres évoluent

en tiges dressées généralement stériles.

Anatomie. — Une coupe transversale de la lige dans la

région florifère montre un épiderme avec poils, une assise sous-

épidermique formée de cellules plus grandes que lescellules voi-

sines ; l'écorce présente quatre assises de cellules petites laissant

entre elles des méats ; les angles de la coupe sont occupés par
des massifs collenchymateux bien développés ;

l'endoderme a

des cellules volumineuses et allongées tangentiellement ;
le

péricycle présente quelques libres scléreuses isolées en face des

faisceaux primaires. Les formations secondaires ont pris un

grand développement dans les angles où se trouvent des vais-

seaux à large ouverture ; sur deux des côtés de la coupe l'assise

génératrice forme une ligne continue ayant donné à l'extérieur

deux assises de cellules libériennes et à l'intérieur quelques cel-

lules ligneuses sans vaisseaux
;
sur les deux autres côtés l'assise

génératrice n'existe pas au milieu, carie péricycle est scléritié.

La moelle est formée de grandes cellules.

A la base de la tige aérienne l'épiderme a disparu presque

complètement, lescellules corticales sous-jacentesse sontsubé-

riliées sur une épaisseur de quatre ou cinq assises, sauf dans

les angles où l'épiderme a persisté; dans cette région, on trouve

quelques cellules collencbymateuses. L'écorce située au-dessous

est très réduite et formée par deux ou trois assises de paren-

chyme ; l'endoderme est très net et le péricycle présente dans

les angles des îlots scléreux un peu plus volumineux que ceux

trouvés dans la région florifère. Huant aux formations secon-

daires, elles sont continues et très développées: le liber montre

sept ou huit assises et le bois dont l'épaisseur est très grande

présente de grands vaisseaux vis-à-vis les faisceaux primaires
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et du parenchyme ligneux dans l'intervalle. La moelle a des

cellules moins grandes que dans la région florifère.

La région du stolon située près de l'origine a la structure

suivante: un épidémie sans poils, en quelques points remplacé

par du liège, uneécorce très épaisse avec environ une douzaine

d'assises de cellules laissant entre elles de nombreux méats
;

le collenchyme fait défaut dans les angles, l'endoderme a des

cellules moins grosses que dans la région aérienne, lepéricycle
montre quelques rares fibres scléreuses dans les angles. L'assise

génératrice est continue, elle donne des formations secondaires

bien développées vis-à-vis des faisceaux primaires et seu-

lement quelques assises de cellules libériennes et de paren-

chyme ligneux sur les côtés
;
la moelle occupe une grande par-

tie de la coupe.
La structure de la région moyenne du stolon ne diffère de

la précédente que par l'absence de fibres scléreuses dans le pé-

ricycle.

Ces structures sont celles que l'on observe dans un stolon

ayant terminé son allongement souterrain, dans lequel le bour-

geon terminal est différencié mais n'a pas encore évolué en

axe aérien florifère. Pendant ce développement la partie souter-

raine reste vivante
;

des formations secondaires plus abon-

dantes prennent naissance, et l'assise génératrice produit à ce

moment des vaisseaux de grand diamètre aussi bien sur les

côtés que dans les angles. Ces formations vont en s'accentuant

depuis l'origine du stolon jusqu'à la tige dressée.

Le renflement signalé à l'extrémité du stolon conserve les

caractères de ce dernier ; cependant on trouve une écorce un

peu plus épaisse, des petits massifs collenchymateux dans les

angles et une moelle très volumineuse. Les réserves nutritives

accumulées dans cette partie s'y trouvent sous forme de saccha-

rose.

En résumé, révolution complète d'un stolon passe par
trois stades :

1° un stade oblique de bas en haut
;

±° une courbure en sens inverse avec pénétration dans le sol ;

3° un redressement de l'extrémité avec renflement du bour-

geon terminal.
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Certains stolons souterrains, après le premier stade, per-

dent la propriété de se recourber et donnent des tiges aériennes

stériles.

La comparaison des structures de l'axe florifère, de la base

de la tige dressée et du stolon nous permet de rapprocher ces

deux dernières qui ont des caractères semblables : absence de

poils épidermiques, présence de couches subéreuses, réduction

du collenchyme, petitesse des cellules endodermiques.

Mentha crispa.

Biologie et Morphologie externe. — C'est, avec Mentha vï-

ridis QïMentha longifolia, une des rares espèces qui ne possèdent

que des stolons souterrains. Sa biologie se rapproche beau-

coup de celle de Mentha riridis, cependant on observe une mo-

dification dans le mode de différenciation de l'extrémité du

stolon. La première ébauche de la tige dressée

florifère qui apparaît sous forme de renflement

dans le Mentha vïridis n'existe pas ici. Le stolon

évolue de la même façon et passe par les divers

stades que nous avons signalés dans l'espèce

précédente; il a à peu près le même diamètre Fig. 8.-- Mentha

sur toute sa partie souterraine, sauf à l'endroit ^STSe"stolon!

où s'arrête la croissance horizontale, qui est

marqué par un petit renflement (fig. 8). A partir de ce point le

stolon se redresse verticalement en même temps que son dia-

mètre diminue brusquement. L'extrémité arrive jusqu'au niveau

du sol, mais ne sort pas. Les nombreux rameaux de l'axe sou-

terrain montrent dès le début de leur évolution un géotropisme

négatif et les racines adventives apparaissent par paire à

chaque nœud, comme il a été dit pour le Mentha vïridis.

Anatomie-. — La structure anatomique des diverses parties

se rapproche de celle déjà observée dans le Mentha vb'idis. La

présence de collenchyme dans les parties aériennes, son ab-

sence presque complète dans les régions souterraines, le déve-

loppement de l'écorce et des tissus conducteurs sont des carac-

tères qui se retrouvent dans les deux espèces. Cependant une

différence bien nette est à signaler, c'est l'absence de libres
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pé rieycliques dans toutes les parties de Mentha crispa.

A l'extrémité du stolon on trouve une région amincie que
nous allons examiner.

L'épiderme est disparu par endroits et les cellules corticales

sont subérifiées. L'écorce présente une dizaine d'assises de cel-

lules et le collenchyme forme de petits massifs dans les angles

de la coupe. L'endoderme possède des cellules plus grosses que
celles de l'écorce

; lepéricycle est dépourvu de fibres et l'assise

génératrice, bien que continue, n'a donné des tissus conduc-

teurs secondaires bien différenciés que dans les angles. Au

centre se trouve la moelle.

Les caractères distinctifs que l'on rencontre en comparant
cette espèce à Mentha viridis sont les suivants:

1° Différenciation particulière de l'extrémité du stolon ;

2° Absence de fibres scléreuses dans le péricycle ;

3° Absence de matières de réserve dans la région terminale

souterraine.

Mentha rotundifolia.

Biologie et Morphologie externe. — La fige dressée flori-

fère que l'on rencontre au printemps porte des rameaux dont

l'extrémité se développera plus tardivement en épi floral. La

partie souterraine qui continue l'axe principal s'étend sur une

longueur qui peut atteindre 30 à U) centimètres. Les rameaux

latéraux, qui sont tous florifères, ont un géotropisme négatif

peu marqué même à la partie supérieure de la tige. Après la

lloraison la tige florifère se dessèche à l'extrémité et les bour-

geons inférieurs les plus rapprochés du sol se développent en

rameaux obliques de bas en haut, mais cette direction ne per-

siste pas, l'extrémité se recourbe bientôt vers le sol et l'axe

devient rampant sur la plus grande partie de sa longueur; les

feuilles qu'il porte sont semblables à celles qui sont sur la tige

dressée et la partie qui est en contact avec le sol présente

quelques racines qui se dessèchent rapidement. A l'automne le

bourgeon se redresse et évolue en tige dressée florifère dont

les fleurs avortent. La partie rampante, dont les entre-nœuds

ont à peu près tous la même longueur, porte à chaque nœud
deux rameaux végétatifs dressas peu développés (fïg. 4, PI. XII).
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Sur la région souterraine de la plante se développent de

• nombreux bourgeons axillaires. Le mode d'évolution de cha-

cun d'eux est le suivant : Les bourgeons situés près de là sur-

face du sol donnent au début une tige souterraine à géotro-

pisme négatif; dans quelques cas rallongement si; continue

dans cette direction en produisant une lige aérienne grêle et

stérile, mais le plus souventle bourgeon terminal, en arrivant à

la surface du sol, s'allonge horizontalement sur une petite lon-

gueur, devient de nouveau souterrain, puis aérien, alternant

ainsi jusqu'à l'extrémité qui est souterraine ou protégée par

des herbes ou des feuilles quand la croissance en longueur est

terminée. Sur les régions souterraines, les nœuds portent des

feuilles écailleuses, les bourgeons peuvent se développer pour

donner des stolons semblables à l'axe principal, les racines

adventives qui apparaissent aux nœuds sont longues et rami-

iiées; sur les parties aériennes, les nœuds portent des feuilles

vertes moins grandes que dans la tige florifère, les bourgeons

évoluent en tiges dressées stériles de 3 à 4 centimètres de lon-

gueur; des racines se développent comme dans les régions sou-

terraines et fixent solidement le stolon au sol. L'allongement de

cet organe est plus rapide clans le sol que dans l'air.

Les bourgeons qui se trouvent plus profondément dans le

sol produisent aussi îles stolons, mais la partie située près de

l'origine ne possède pas un géotropisme négatif aussi accen-

tué que chez les précédents; révolution est presque totalement

souterraine, il n'y a que l'extrémité du stolon qui arrive au

niveau du sol et sort quelquefois à l'extérieur.

Chaque stolon débute par une partie mince.

Lorsque la tige aérienne principale a fleuri, elle se flétrit

presque jusqu'à la base. Ace moment, si la saison n'est pas

trop avancée, les bourgeons aériens les plus rapprochés de la

surface du sol se développent en tiges dressées florifères, à

géotropisme négatif très net, et chacune d'elles se comporte
comme l'axe principal.

Pendant l'hiver toutes les tiges dressées aériennes dispa-

raissent, seules les parties rampantes et les stolons souterrains

de formation récente persistent, les rameaux souterrains de

Tannée précédente se détruisant également. Le bourgeon ter-

ANN. DES SC. NAT. BOT., tf série 1914, XIX, 15
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minai de Taxe principal, qui est ou souterrain ou protégé par

des herbes desséchées, se développe au printemps suivant en

tige dressée florifère et le cycle recommence.

Anatomie. — La région florifère présente un épidémie légè-

rement cutinisé et porte un assez grand nombre de poils de

deux sortes, les uns capités, les autres digités. L'écorce estfor-

méedequatre ou cinq assises de cellules avec de tout petits méats

etles angles sontoccupés par des masses collenchymateuses très

développées, formant extérieurement des sortes de bourrelets.

L'endoderme est formé de grandes cellules. L'assise përicyclique

renferme en face des faisceaux primaires des fibres seléreuses

groupées dans les angles et formant des sortes de calottes; en

face des faisceaux médians on ne trouve que quelques libres .

isolées. L'assise génératrice n'existe qu'entre le bois et le

liber primaire des faisceaux; dans l'intervalle qui les sépare

l'assise périmédullaire et le péricycle sont sclérifiés jusqu'à l'en-

doderme. Cette assise génératrice fonctionne d'une façon parti-

culière, elle produit une grande quantité de liber et très peu de

bois; les masses libériennes la refoulent vers le centre de la

coupe ainsi-que lebois primaire, ce qui donne au cylindre central

un aspectassez spécial. La moelle occupe le centre (lig.O.Pl. XIV).

La partie basilaire de la tige dressée est limitée par un

épiderme détruit en grande partie; aux endroits où il existe

on trouve quelques rares poils et dans les intervalles un suber

peu épais le remplace. L'écorce est formée de 5 assises de cel-

lules présentant entre elles des méats; le collenchyme existe

dans les angles, mais en petite quantité et ne provoque pas la

formation de bourrelets comme dans la coupe précédente;

l'endoderme, bien que très visible, a des cellules moins volumi-

neuses que dans la région florifère; le péricycle ne présente que

quelques fibres isolées en face des faisceaux primaires. Les

formations secondaires sont très développées sur tout le pour-

tour du cylindre central, le liber a une épaisseur à peu près

égale sur toute son étendue, le bois présente des cellulles

ligneuses et des \ aisseaux à grande ouverture dans toute son

épaisseur, cependant on observe quelques files formées unique-
ment de cellules ligneuses et correspondant aux espaces sépa-
rant les faisceaux primaires. La région médullaire est réduite.
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Dans le stolon nous allons examiner successivement les

parties souterraines et aériennes.

A L'origine du stolon, l'épiderme présente des poils peu nom-

breux et de deux espèces. L'écorce, plus épaisse que dans la

partie aérienne, possède dix assises de cellules, le collenchyme
est réduit et occupe les angles, l'endoderme a des cellules petites.

Le péricy'ele montre, en face des faisceaux primaires, des fibres

scléreuses
;

l'assise génératrice est continue mais ne donne

qu'en petite quantité du liber et du bois secondaires, deux ou

trois assises, sauf dans les angles où ces formations sont abon-

dantes. La moelle est très développée.
La partie rampante, qui fait suite à la précédente 3

n'en diffère

que parla présence de poils épidermiques plus abondants.

Les coupes faites aux divers niveaux de ce stolon sont toutes

semblables, sauf dans la région terminale où l'on observe un

développement un peu plus grand du collenchyme.

Lorsque le bourgeon terminal se développe, la partie souter-

raine s'accroît et une coupe pratiquée vers le milieu du stolon

montre des formations secondaires très développées. Le liber

forme un anneau continu à peu près d'égale épaisseur sur toute

son étendue; le bois est formé de cellules ligneuses et de vais-

seaux de grand diamètre, sauf au milieu de deux cotés opposés
où il est constitué presque exclusivement de libres.

Il nous reste à examiner la structure des rameaux aériens

basilaires qui évoluent en tiges rampantes à extrémité florifère.

La partie initiale offre les caractères de la base de la tige. La

région rampante présente un épidémie avec poils nombreux,
l'écorce a six ou sept assises de cellules, le collenchyme est moins

développé ([Lie dans la région florifère, l'endoderme est très

visible, le péricycle a des fibres scléreuses très nombreuses dans

les angles, l'assise génératrice continue n'a donné que quelques
éléments secondaires sur les côtés, mais beaucoup plus accen-

tués dans les angles. La moelle est bien développée.
dette élude peut se résumer ainsi :

L'évolution complète du stolon d'origine souterraine passe

par trois stades :

1° un stade dressé;

2° un stade horizontal, tantôt aérien, tantôt souterrain;

s
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'.\° une différenciation du bourgeon terminal.

Certains rameaux d'origine souterraine, arrivés au niveau

du sol, continuent leur développement dans la même direction

et disparaissent bientôt.

Les bourgeons basilaires de la tige dressée peuvent évoluer

en rameaux rampants à fleurs avortées.

En comparant la structure des diverses parties de la plante

on trouve des différences très marquées entre la région flori-

fère et la base de la tige, entre lesquelles il est possible de trouver

une transition dans la partie rampante aérienne de la tige

florifère. Quant au stolon, sa structure est à peu près la même
sur tonte sa longueur ;

nous y trouvons en effet un collenchyme

réduit, des cellules endodermiques petites, des fibres péricy-

cliques isolées en face des faisceaux primaires, caractères qui

nous permettent de dire que le stolon conserve la structure que
nous avons trouvée dans la partie basilaire de la tige dressée.

Mentha piperita.

Biologie et Morphologie externe. — Le Mentha piperita est

surtout remarquable par l'abondance et la longueur de ses sto-

lons, principalement des stolons aériens dont quelques-uns

peuvent atteindre deux mètres.

A la base de la tige aérienne on trouve des nœuds très rap-

prochés dont la plus grande partie portent des bourgeons qui

évoluent en stolons. Les uns sont aériens, les autres sont sou-

terrains.

Les premiers bourgeons qui se développent sont situés dans

le sol, aux nœuds les plus rapprochés de la surface. Leur direc-

tion est oblique de bas en haut, faisant un angle de 35 à 40°

avec l'horizontale
;
leur extrémité est vite hors de terre et leur

développement devient ensuite aérien en présentant sur son

étendue quelques régions souterraines (fîg. 9). L'allongement
est terminé au début de l'hiver et, au moment où la tempéra-
ture diminue, on peut voir que le bourgeon terminal se recourbe

et pénètre dans le sol, en même temps que l'on constate une

légère augmentation de diamètre. Cette pénétration dans le sol

ne dure pas longtemps et l'extrémité du stolon se recourbe brus-
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quement pour amener le bourgeon terminal au niveau du sol.

Les premiers entre-nœuds qui se forment sont de diamètre

plus petit ([lie
les autres. Tous les entre-nœuds ont à peu près

la même longueur de 3 à 4 centimètres; les nœuds souterrains

portent des feuilles écailleuses peu développées, ceux qui sont

Fi- 9. Mentha piperila.
— Base de tige principale / avec un stolon mi-aéiien,

mi-souterrain m et un stolon souterrain s.

aériens ont des feuilles plus grandes, mais de dimensions plus

réduites que celles de la tige dressée.

Ces stolons sont très ramifiés (presque tous les bourgeons se

développent), ceux qui sont dans le sol se dirigent immédiate-

ment vers la surface, les autres donnent des tiges rampantes.
Deux cas se présentent dans révolution du stolon souterrain :

lorsque l'extrémité du rameau arrive à la surface du sol avant

l'hiver, il s'allonge en rampant et l'extrémité pénètre dans le sol

pendant la saison froide; quand le bourgeon terminal n'arrive

dans le milieu aérien qu'au début de l'hiver, il ne se développe

pas et reste à cet état jusqu'au printemps suivant.

Les racines sont bien développées (fig. 10), elle apparaissent

d'abord au nombre de deux

à chaque nœud, une sur

chacune des faces dépour-
vues de feuilles, puis, un peu

plus tard, il en apparaît une
i» • il l l i Fig. 10. — Ment/ta piperila.

— Extrémité
a 1 aisselle de

^

chacun des
;,,. slolon avec «^racines adventives.

bourgeons axillaires. Les

racines ont en général une plus grande importance aux nœuds

les plus rapprochés de la courbure qui précède la tige dres-

sée.

Au printemps, chaque extrémité de stolon évolue en tige

aérienne. La plupart d'entre elles sont florifères, celles qui
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sont stériles ont leur origine sur des ramifications de deuxième

ou de troisième degré.

J'ai observé sur cetle plante des particularités intéressantes.

Lorsque approche l'hiver et que la tige aérienne florifère com-

mence à se flétrir par la par-

tie supérieure, on voit se

développer sur cette tige des

bourgeons situés quelquefois

à 20 ou 25 centimètres au-

dessus du niveau du sol

(fig. 1 1). Le début de leur évo-

lution est semblable à celui

des autres rameaux aériens,

mais, lorsqu'ils ont cinq ou

six centimètres de longueur,

leur extrémité se recourbe

vers la terre, leur croissance

devient plus rapide et quand
l'extrémité est parvenue en

contact avec le sol, elle s'al-

longe horizontalement et

Fig. h. - Mentha pipenta.
- Pied com- continue à croître comme

plet avec les stolons aériens --
t, tige

]es s t_ lons nUl ou [ (>{(> siglia-
principale aérienne — /, région florifère

^ . ,—
r, rameau rampant aérien — .«.stolon lé'S. bl la Cl'OlSSailCe lia pas

souterrain -

été assez rapide et que le

rameau n'ait pas atteint le sol lorsque arrive la période des

gelées, il disparait. Ces formations de stolons prennent une

bien plus grande importance lorsque les bourgeons de la base

de la tige ne se développent pas ou s'ils évoluent seulement

en petit nombre.

Anatomie. — La région florifère montre un épidémie avec

des poils de deux sortes, les uns allongés, les autres capités.

L'écorce mince est formée de 4 ou 5 assises de cellules avec

méats
;
dans les angles l'épaisseur augmente et on y trouve de

gros massifs de collenchyme. Les cellules endodermiques ont

les mêmes dimensions que les cellules corticales voisines et le

péricycle présente des amas scléreux dans les angles. L'assise

génératrice, très visible entre le bois, et le liber primaires,
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s'étend latéralement, mais les bords ne se rejoignent pas sur les

côtés. L'assise périmédullaire est sclérifiée ainsi que le péri-

eycle; le centre esl occupé par la moelle.
.

La base aérienne de la tige florifère possède un épidémie à

peu près dépourvu de poils; Ï'écorce a sept ou buit assises de

cellules laissant entre elles de grands méals sauf dans les angles

qui son( occupés par le collenchyme. Parmi les cellules corti-

cales on observe des cellules scléreuses isolées ou formant des

groupes de deux ou trois; elles sont plus nombreuses dans la

partie interne que vers l'extérieur. Le péricycle est dépourvu
de libres. L'assise généràtricécontinue a donné, vers l'extérieur,

du liber sur une épaisseur de six ou sept assises, tandis que le

bois est beaucoup plus développé ;
sur les côtés, il est surtout

formé de cellules ligneuses avec quelques vaisseaux disséminés,

tandis que dans les angles les vaisseaux de grand diamètre y

sont en grand nombre. Au centre se trouve la moelle.

Le stolon qui se développe à la base de la tige offre les carac-

tères suivants dans les diverses régions aériennes : un épiderme
sans poils, une écorce épaisse avec douze ou quinze assises de

cellules, le collencbyme est très réduit dans les angles, l'endo-

derme est formé de grandes cellules allongées tangentiellement,

le péricycle est sans fibres, les formations secondaires sont sur-

tout abondantes dans les angles. La moelle est volumineuse.

Les parties souterraines sont à peu près semblables, mais en

diffèrent par la présence, dans Ï'écorce, de cellules scléreuses

identiques à celles que j'ai signalées dans la base de la tige

dressée (fig. o, PI. XIV).

Le stolon qui prend naissance au milieu de la tige aérienne

montre, dans la région la plus âgée, un épiderme avec de nom-

breux poils, ï'écorce est formée de six ou sept assises de cellules

et le collencbyme est abondant dans les angles. L'endoderme

a descellulcs moyennes et le péricycle est dépourvu défibres.

Les formations secondaires sont peu développées, sauf dans les

angles. La moelle occupe la partie centrale.

En comparant la structure de cette région avec celle de la

partie descendante et de la partie rampante qui continuent le

stolon, il est facile de voir que l'épidémie présente moins de

poils, que Ï'écorce devient plus épaisse avec des méats plus
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grands, que l'endoderme a dos cellules plus volumineuses.

Cette étude peut se résumer ainsi :

Le stolon, qu'il soit d'origine aérienne ou d'origine souter-

raine, passe par trois stades :

1
° un stade oblique de bas en liant ;

2° un stade horizontal avec alternance de régions épigéeset

hypogées;
3° un stade dressé qui correspond à la différenciation de la

tige aérienne.

Par l'épaisseur de l'écorce, la présence de grands méats et de

cellules scléreuses dans l'écorce, la dimension des cellules endo-

dermiques, on peut i approcher la structure delà base de la

tige aérienne de celle du stolon souterrain. Les parties aériennes

du stolon, tout en conservant quelques-uns de ces caractères, se

rapprochent davantage delà partie moyenne de la tige dressée.

Mentha aquatica.

Biologie et Morphologie externe. — La biologie de cette

plante varie beaucoup suivant le milieu dans lequel elle est

appelée à évoluer.

Lorsque la plante vit continuellement dans le voisinage de

l'eau, elle donne sur la berge, pendant l'été, une tige aérienne

dressée portant des fleurs. Pendant la floraison, on voit que les

bourgeons souterrains les plus rapprochés delà surface du sol

entrent en voie de développement. Le bourgeon s'allonge

d'abord horizontalement en donnant une tige qui arrive bientôt

dans l'eau. La croissance dans le sol est lente, les entre-nœuds

sont courts et le diamètre est réduit, mais aussitôt que l'extré-

mité devient aquatique, la croissance s'accélère, les entre-nœuds

deviennent beaucoup plus longs et le stolon rampe générale-

ment sur l'eau; son diamètre augmente beaucoup. Sa longueur

peut atteindre trois mètres, mais en général lorsque les stolons

atteignent celle dimension ils se brisent et sont emportés par

le courant. Le stolon aquatique, souvent d'une teinte vert pâle,

possède deux écailles à chaque nœud qui ne persistent pas

longtemps, et laissent, en tombant, leur trace sur la tige.

Aux nœuds se développent des racines; elles sont d'abord au



LABIÉES A STOLONS SOUTERRAINS 233

nombre de deux, puis, un peu plus tard, au nombre de quatre.

Lorsque les entre-nœuds sont très longs, on observe quelquefois
la formation de racines au milieu des entre-nœuds. L'allonge-

ment ne se termine qu'à l'automne et à ce moment on voit que
l'extrémité du stolon se redresse, prend une direction verticale

de bas en haut, les entre-nœuds sont courts etles nœuds portent

des feuilles vertes plus grandes que les feuilles écailleuses et

qui devront protéger le bourgeon terminal pendant l'hiver.

Cette partie dressée augmente de diamètre en même temps que
les racines prennent une grande importance dans la région qui

précède immédiatement la courbure. Au printemps suivant

elle se développe et donne la tige dressée florifère.

La plupart des bourgeons qui se forment à la base de la tige

dressée se dirigent vers l'eau
; quelques-uns ont cependant une

direction inverse, leur évolution est complètement souterraine

et beaucoup moins étendue que dans le cas précédent. Si la

région basilairede l'axe principal aérien est aquatique, quelques-

uns des bourgeons qu'il porte évoluent en stolons aquatiques.

Il arrive fréquemment que le niveau de l'eau dans laquelle

plongent les stolons s'abaisse et que les rameaux aquatiques
deviennent aériens. Les stolons continuent alors à s'accroître

en rampant, ils sont cachés par les autres herbes aquatiques

placées surie lit, tels que sphaignes, mousses. Dans ce cas presque
tous les bourgeons axillaires portés par ce rameau rampant
évoluent en liges dressées, le plus souvent stériles.

Enfin un certain nombre de pieds que j'avais plantés dans

un endroit sec se sont tous bien développés et n'ont donné que

que des stolons souterrains.

Le Mentha aquatica peut donc, suivant le milieu dans lequel

il se trouve, donner des stolons de différentes natures.

Anatomie. — La région llorifère est caractérisée par un épi-

derme abondamment pourvu de poils, une écorce peu épaisse

avec six assises de cellules et uncollenchyme abondant dans les

angles. L'assise génératrice est discontinue et la moelle occupe

la plus grande partie de la coupe.
La b:tse aérienne de la tige, d'un diamètre beaucoup plus

grand (pie la région précédente, montre un épidémie avec

quelques poils glandulaires, et immédiatement au-dessous les
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cellules corticales se subérifient. L'écorce a douze assises de

cellules serrées les unes contre les autres dans la zone externe,

mais laissant entre elles, dansla région interne, de grands méats.

De distance en distance on trouve des cellules corticales sclé-

rifiées. Le collcnchyme est en petite quantité. L'endoderme est

formé de cellules allongées tangentiellement, chez lesquelles

on ne voit que rarement des épaississements latéraux ; le péri-

cycle est dépourvu de fibres. Les formations secondaires sont

bien développées, principalement le tissu ligneux qui présente

de grands vaisseaux dans les angles et, sur les cotés, des cellules

lignifiées au milieu desquelles sont disséminés des vaisseaux de

grand diamètre. La moelle est résorbée dans la partie centrale

qui est occupée par une lacune.

Lestolon souterrain ayant atteintson completdéveloppement,
et dont l'extrémité a évolué en tige florifère, est d'un diamètre

plus petit que la tige qui le continue. La structure est la même

que celle de la région basilaire précédente.

Lorsque le stolon s'est développé dans l'eau, on observe

quelques petites modifications : 1'épiderme présente davantage
de poils. Les méats qui existent dans la région .corticale sont

plus grands et forment des lacunes aérifères.

En résumé, l'évolution du stolon passe par deux stades :

1° un stade horizontal avec développement aquatique ou

souterrain
;

2° un stade dressé.

La base aérienne de la tige, le stolon souterrain et le stolon

aquatique ont une structure offrant sensiblement les mêmes
caractères.

Lamium album.

Biologie et Morphologie externe. — Au printemps on trouve

une tige aérienne florifère avec des rameaux portant également
des fleurs. Cet axe dressé dure tout l'été et s'allonge. Sa crois-

sance est rapfde, les entre-nœuds sont allongés et mesurent de

8 à 10 centimètres au début. Au bout de quelques jours cette

tige se couche sur le sol, l'extrémité seule est redressée. La

partie rampante est dépourvue de racines, et les bourgeons
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axillaires qu'ell porte évoluent en rameaux florifères.

A la lin de l'été toute cette tige aérienne disparaît. La partie

souterraine qui la précède s'étend sur une assez grande lon-

gueur, quelquefois 30 à 40 centimètres, elle porte des bour-

geons qui donnent des stolons courts. Leur accroissement esl

lent, ils s'allongent obliquement de bas en haut sur une petite

longueur, se redressent et sortent du sol (fig. I, PL XIIL

Ce sont les bourgeons souterrains les plus rapprochés de la

tige aérienne qui évoluent les premiers et qui ont le développe-

ment souterrain le plus réduit. Les entre-nœuds qu'ils portent,

au nombre de trois ou quatre, ont tous à peu près la même lon-

gueur de 1 centimètre et demi à 2 centimètres. Aussitôt (pie le

bourgeon terminal est devenu aérien, la croissance devient

beaucoup plus active, le rameau s'allonge et porte des Heurs.

Les bourgeons les plus éloignés de l'extrémité poussent les

derniers, ils ont une évolution semblable aux précédents, mais

arrivant plus tard dans le milieu aérien, pendant l'automne, ils

se trouventdans déplus mauvaises conditionset leur croissance

est moins rapide. Leur diamètre est en général plus r-éduitque

celui des premiers et leur étendue dans le sol est plus grande
Tous les axes aériens qui en résultent ne portent pas de fleurs,

les plus tardifs sont stériles. J'ai observé quelques pieds qui, un

peu abrités, possédaient des rameaux avec fleurs pendant toul

l'hiver.

Ces stolons souterrains portent aux nœuds des écailles assez

développées, les racines y apparaissent tardivement; au début

elles sont au nombre de quatre, une sur le côté de chacune des

feuilles écailleuses
;
en général, les deux situées sur la face supé-

rieure du stolon ne se développent pas.

Lorsque l'extrémité de ces axes souterrains adonné la lige

aérienne, on voit leurs bourgeons axillaires situés dans le sol

entrer en voie de développement, et s'accroîlre rapidement en

donnant des rameaux hypogés. Au début, ces rameaux s'allon-

gent presque horizontalement, chez quelques-uns on peut

cependant remarquer une légère inclinaison vers le liant, puis

la direction change et le bourgeon terminal s'enfonce dans le

sol en formant avec l'horizontale un angle d'environ 30°. Lorsque
la croissance en longueur est terminée, l'extrémité se courbe
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vers le haut et le bourgeon terminal arrive au niveau du sol.

Durant tout l'hiver ees tiges resteront souterraines et au prin-

temps suivant l'extrémité donnera l'axe florifère que nous avons

trouvé au début
(fig. 2, PI. XII).

Ces stolons diffèrent un peu de eeux qui évoluent en été, ils

sont en général plus allongés, les entre-nœuds sont plus longs.

Les écailles qu'ils possèdent sont semblables à celles que nous

avons déjà vues, les racines y apparaissent de la même façon,

seulement elles n'ont pas le même développement à chacun des

nœuds; elles sont beaucoup plus grosses et plus ramifiées dans

la région la plus rapprochée de la courbure qui doit donner la

tige aérienne. Sur la partie dressée, qui est la première ébauche

de Taxe aérien, les feuilles écailieuses sont bien plus développées

que sur la partie horizontale, les bourgeons axillaires sont

allongés et dirigés de 1ms en haut pour donner des rameaux

identiques à celui provenant du bourgeon terminal.

Le premier entre nœud de chaque stolon est toujours d'un

diamètre plus petit que les autres.

D'après cela il semble que toutes les pousses d'une génération
aient leur origine sur la partie souterraine de la génération pré-

cédente. Il n'en est rien, car tous les bourgeons d'un stolon ne

se développent pas à la période végétative suivante, un grand
nombre restent à l'état dormant pendant cette génération et

n'évoluent que plus tard.

Les stolons souterrains ne persistent pas longtemps, leur

durée est en général d'une année. J'ai cependant rencontré

quelquefois des stolons âgés de deux ans, mais ils n'ont pas la

même vigueur que ceux de l'année; les bourgeons axillaires

qu'ils portent ne se développent pas en général et, si l'un d'eux

commence à s'allonger, il donne une tige grêle qui disparaît

après avoir atteint une longueur de 5 à 6 centimètres.

Anatomie. — Dans la tige complète il faut considérer chacune

des parties : la région florifère, la base de la tige aérienne et

les stolons.

1° La région florifère, soit qu'elle appartienne à une pousse
de printemps ou à une pousse d'automne, a toujours les mêmes
caractères. La coupe est quadrangulaire avec des bourrelets très

volumineux aux angles, occupés par des massifs de collenchyme
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situés immédiatement au-dessous de l'épidémie. Cetépiderme
continu porte des poils nombreux, les uns allongés, les autres

courts et renflés à l'extrémité. Au-dessous se trouve une assise

sous-épidermique formée d'éléments ayant à peu près les

mêmes dimensions que ceux de l'épidémie ;
en arrivant dans

les angles les cellules perdent petit à petit leurs caractères et se

confondentavecles cellules decollencliyme.L'écorce n'offre que

quatre ou cinq assises de cellules. L'endoderme est nettement

visible elle péricycle est dépourvu de fibres. De gros faisceaux

libéro-ligneux sont placésaux angles et de petits au nombre d'un

ou de deux sur les cotés delà coupe. L'assise génératrice n'est

pas continue, elle n'apparaît que dans les faisceaux primaires ;

l'assise périmédullaire est sclérifiée ainsi que le péricycle. La

moelle est abondante et ne présente pas de lacune centrale.

2° La base aérienne delà tige florifère possède un épidémie
avec quelques poils. L'écorce est formée de cinq assises de cellules

et, dans les angles, de massifs collenchymateux très développés
mais ne formant pas de bourrelets extérieurs. L'endoderme

et le péricycle ont le même aspect que dans la coupe pré-

cédente. Les formations secondaires, assez abondantes dans

les angles, ne sont que peu développées sur les cotés, où

l'on ne compte que deux ou trois assises de cellules libériennes

et autant de bois. Ce tissu ligneux est formé de cellules; on ne

voit de grands vaisseaux qu'en face des faisceaux primaires. La

région médullaire est très grande et le centre est occupé par
une lacune.

3° La plante ayant annuellement deux générations succes-

sives il faut examiner :

a) Le stolon qui se développe à l'automne pour donner la tige

florifère de printemps ;

h) Les modifications qui se produisent dans sa structure pen-
dant l'évolution de la tige aérienne d'été ou d'automne;

c)
Le stolon qui débute au printemps et fournit la tige dressée

florifère d'été et d'automne ;

d) Les formations nouvelles qui peuvent apparaître dans ce

rameau pendant révolution de la tige de printemps de l'année

suivante.

Le stolon qui [tasse l'hiver dans le sol et dont l'extrémité se
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développe au printemps en tige florifère montre un épiderme
formé de cellules à membranes minces et dépourvu de poils.

L'écorce possède huit assises de cellules et aux angles sont placés

de petits massifs de collenchyme peu développés. Le liber forme

un anneau continu de trois ou quatre assises de cellules sur les

côtés mais plus épais dans les angles. Le bois est très développé,

il est facile <Ty distinguerdeux zones : l'une, près delà moelle, est

formée de vaisseaux de petit diamètre et correspond à rallon-

gement souterrain du stolon
; l'autre, plus rapprochée de l'assise

génératrice, montre de gros vaisseaux qui sont apparus au mo-

ment où la tige aérienne a évolué et qui sont dus surtout au plus

grand développement des racines dans cette région (fig. i,

PL XIV). J'ai observé en effet que chez des stolons de la même

génération le tissu ligneux était beaucoup moins développé

chez ceux qui ne présentaient qu'un petit nombre de racines.

Au centre on trouve une lacune limitée par une moelle réduite.

Pendant que se développent les rameaux souterrains dont

l'extrémité donnera la tige florifère d'automne, on n'observe

qu'une formation peu importante de tissu conducteur, et les

nouveaux vaisseaux qui apparaissent sont semblables à ceux

qui se sont formés pendant la période végétative précédente, si

bien qu'il n'est pas possible de faire la distinction entre ces deux

formations consécutives.

Le stolon dont révolution débute au printemps pour se ter-

miner à l'automne par la tige florifère montre un épiderme sans

poils. L'écorce est épaisse et le collenchyme y est un peu plus

abondant que dans Taxe souterrain de la génération précédente;

ce sont surtout les formations secondaires qui diffèrent. En

effet, on ne trouve qu'une ou deux assises de liber et autant de

bois, alors que le lissu ligneux est très développé dans le stolon

d'hiver
(fig. 3, PI. XIV). Ceci tient probablement à ce que les ra-

cines y sont en petit nombre et n'ont pas une grande importance.

Pendant toute la période végétative suivante, qui ne se mani-

feste qu'après l'hiver, on n'observe aucune modification dans

les tissus, 'il n'y a même pas de nouvelles formations secon-

daires.

Dans un stolon ayant vécu deux années, la partie correspon-

dant à l'axe souterrain d'hiver présente deux anneaux de bois,
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mais la partie qui s'est développée au printemps n'a subi aucun

changement.
Eu résumé, le Lamium album présente deux générations

annuelles de tiges dressées et de stolons. L'évolution du stolon

qui débute au printemps passe par deux stades:

a) un stade horizontal ;

b) un stade dressé, qui donne Taxe aérien d'été.

L'évolution du stolon qui prend naissance à l'automne pré-

sente trois stades :

a) un stade oblique de bas en haut ;

b)
un stade horizontal avec pénétration dans le sol;

c)
un stade drossé donnantla tige aérienne de printemps.

La structure des divers stolons nous permet, par la différence

de développement du tissu ligneux, de distinguer ceux qui ont

donné les tiges aériennes de printemps de ceux qui ont fourni

les tiges florifères d'été et d'automne.

Teucrium Chamsedrys.

Biologie et Morphologie externe. — Le Teucrium Chamse-

Fig, 12. — Teucrium Chamœdrys. — Pied avec des rameaux rampants aériens r

dont l'extrémité /"est (lorifei-e, et des stolons souterrains s.

(In/s vit en général dans les bois et dans les haies, principale-

ment dans les terrains rocailleux. Si nous examinons un pied

au printemps, nous trouvons une tige aérienne grêle dont le

bourgeon terminal est desséché. Cette tige se continue dans le
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sol sur une assez grande longueur; les bourgeons de la partie

aérienne sedéveloppent et donnent des rameaux d'abord dressés

qui se couchent ensuite sur le sol et dont le bourgeon terminal

se redresse l'été pour donner des fleurs (fig. 12). Sur toute leur

longueur les parties rampantes sont ramifiées et les axes secon-

daires qui en naissent, rampants au début de leur évolution,

redressent leur bourgeon terminal, qui est florifère si la rami-

fication est près de l'origine et stérile dans le cas contraire. Ces

liges aériennes sont garnies de feuilles bien développées sur

toute leur étendue, et l'on n'observe point de racines adven-

tives; les entre-nœuds sont courts.

Les bourgeons de la partie souterraine se développent hori-

zontalement sur une petite longueur, puis l'extrémité se redresse

en rameau aérien souvent florifère, cependant quelquefois sté-

rile. Des racines adventives se développent sur la partie souter-

raine seulement.

Pendant la iloraison certains bourgeons axillaires du stolon

souterrain, principalement sur la région d'un an ou sur celle

de la période végétative précédente, évoluent dans le sol et

donnent des axes souterrains allongés. Au début de leur déve-

loppement ils sont doués d'un géotropisme positif, s'enfoncent

dans le sol à une assez grande profondeur, puis prennentensuite

une direction horizontale. Vers la fin du mois d'août, rallonge-

ment des stolons est terminé, leur extrémité se redresse brus-

quement, le bourgeon terminal soit du sol, s'allonge de

quelques centimètres et porte des feuilles bien développées.

Ces tiges souterraines sont peu ramifiées, chaque ramification

se comporte comme l'axe principal. Dans un assez grand
nombre de cas le redressement du bourgeon terminal ne

s'effectue pas à l'automne, la différenciation en tige dressée

n'apparaît qu'au printemps suivant.

La partie du stolon située près de son origine est de diamètre

plus petit que le reste; les entre-nœuds sont tous à peu près de

la même longueur, de I à 2 centimètres, sauf au niveau du so

oùlesnœudssont très rapprochés. Les feuilles écailleuses portées

par la partie souterraine se dessèchent rapidement et tombent.

Les racines adventives se développent sur les entre-namds sui-

vant quatre rangées longitudinales correspondant aux gêné-
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ratrices d'insertion des feuilles (tig. 13); elles sont bien déve-

loppées sur toute la longueur du stolon.

Pendant l'hiver l'extrémité végétative aérienne du stolon se

flétrit et reste à cet état jusqu'au printemps suivant. Assez fré-

quemment le bourgeon terminalmeurt seul et, àla période végé-
tative suivante, les bourgeons axillaires de la base de la tige

aérienne qui a persisté se développent et donnent des axes flo-

rifères.

Le mode de végétation du Teucrium Chamœdrys varie beau-

coup avec les divers milieux dans lesquels végète la plante. Si

elle croit dans un milieu rocailleux aéré, les stolons s'allongent

considérablement, peuvent at-

teindre m
,00 à m

,80 ; mais, si ^=
le sol est tassé, les stolons sont 7

plus courts, plus gros et plus

ramifiés. Il arrive assez SOUVent Figi 13. — Teucrium Chamœdrys. -

que le sol est recouvert de ^ment^de
stolon montrai, tlongme

mousse
;
dans ce cas les stolons

s'étendent au-dessous, prennent une teinte pourpre et s'allongent

beaucoup. Quelquefois le bourgeon terminal du stolon qui se

développe à la fin de l'été ne se redresse pas; protégé par
la mousse ou les feuilles, il persiste tout l'hiver, et, au début

du printemps suivant, il s'allonge de nouveau en stolon dont

l'extrémité se redressera pour donner une tige florifère.

(liiez quelques exemplaires, la partie végétative aérienne est

détruite complètement pendant l'hiver jusqu'au niveau du sol,

les derniers nœuds souterrains, très rapprochés les uns des

autres, donnent tousnaissanceà des tiges aériennes printanières;

et se renflent en formant une sorte de chicot duquel partent une

racine volumineuse ainsi que des stolons. Chaque année des

rameaux aériens se développent sur cette partie qui atteintquel-

quefois la grosseur d'une noisette, et l'ensemble forme une

sorte de rosette.

Par la destruction de la partie amincie le stolon peut se

séparer, l'année même de sa formation, de l'axe sur lequel il

s'est développé, mais ce cas est assez rare; le plus souvent les

axes souterrains sont tous rattachés les uns aux autres.

Les stolons ne meurent pasdesuite, ils peuvent vivre pendant
ANN. DES SC. NAT. BOT.

,
9 e série. 1914, XIX, 10
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plusieurs années et, môme lorsqu'ils sout vieux, donner nais-

sance à de nouvelles pousses souterraines. Ces ramifications

sont moins vigoureuses toutefois que celles qui se développent
sur une région jeune ;

elles peuvent évoluer de la même façon

mais, le plus souvent, elles meurent lorsqu'elles ont atteint une

longueur de 5 à 6 centimètres.

Anatomie. — Dans une piaule complète nous avons à exa-

miner les structures de la région florifère, delà base de la tige

aérienne, des divers stolons et des chicots.

Dans la région florifère nous trouvons un épidémie formé

de cellules à membrane externe fortement cutinisée. De dislance

en dislance une cellule s'allonge en poil tecteur. L'écorce com-

prend sept ou huit assises, mais les cellules des trois assises exté-

.
rieures montrent des épaississements sur toute la membrane,
bien qu'elles laissent entre elles de tout petits méats, sauf dans

les angles où les cellules sont pressées les unes contre les autres.

Les cinq assises de cellules qui suivent ont une membrane légè-

rement épaissie et laissent entre elles des méats plus grands.
L'endoderme a des cellules allongées langentiellenient. Le péri-

cycle présente surtoute son étendue des ilols de libres scléreuses.

L'assise génératrice n'a fonctionné que dans lés angles occupés

parles faisceaux primaires; l'assise perimédullaire est lignifiée

ainsi que le péricycle en contact avec l'endoderme; la moelle

possède de grandes cellules.

La base aérienne de la même tige florifère montre un épi-

derme à cellules ne présentant que quelques poils. L'écorce

est formée de neuf assises de cellules laissant entre elles des

méats; les angles de la coupe sont occupés par des massifs col-

lenchymateuxbicn développés. L'endoderme possède de grandes
cellules et on trouve des îlots fibreux sur toute la longueur du

péricycle. Le liber secondaire, continu, a sept ou huit assises

de cellules toutes semblables; l'assise génératrice a donné du

bois secondaire dans lequel il est possible de distinguer deux

zones : l'une interne, peu épaisse, est formée de cellules ligneuses

sans vaisseaux de grand diamètre, et l'autre externe, où les gros

vaisseaux sont nombreux. La première zone correspond au

redressement du bourgeon terminal à l'automne, et la deuxième

zone, à la période de végétation plus active du printemps
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et de l'été suivant. Le centre est occupé par la moelle.

Les stolons que nous avons à examiner sont les suivants :

l°Le stolon prenant naissance au printemps et se redressant

en tige dressée florifère à l'automne
;

2° Le stolon prenant naissance à l'automne et se redressant en

tige dressée stérile la même année;

3° Le stolon se développant à l'automne mais ne sortant pas

du sol la même année ;

4° Le même stolon, mais plus âgé, dont l'extrémité a évolué

au printemps suivant en tige florifère;

5° In stolon très âgé.

Premier cas. L'épiderme a disparu sur une assez grande

étendue; aux endroits où il existe il est dépourvu de poils, et

ailleurs il est remplacé par quelques cellules subérifiées. L'écorce

présente huit ou neuf assises de cellules dont les membranes

n'offrent aueun épaississement. on n'observe entre elles que de

rares méats. Le collenctiyme n'existe pas dans les angles.

L'endoderme est bien visible et dans le péricycle on trouve de

distance en distance quelques ilotsde fibres scléreuses. L'anneau

libérien continu est formé par trois ou quatre assises de cellules.

Le bois secondaire est bien développé: près de l'assise génératrice

on trouve en abondance des vaisseaux de grand diamètre et près

du (-entre un anneau de petits vaisseaux. La zone interne

correspond au développement souterrain du stolon, les

grands vaisseaux, au redressement et à l'évolution de la lige

dressée. Au centre se trouve la moelle formée de grandes cel-

lules.

Deuxième ras. L'épiderme présente sur tout le pourtour de

la coupe des poils assez nombreux, les uns tecteurs, les autres

glanduleux. L'écorce, bien développée, possède une dizaine

d'assises de cellules avec méats, pas de collenchyme dans les

angles. L'endoderme est formé de petites cellules ; on trouve

dans le péricycle des fibres scléreuses soit isolées, soit groupées

par deux ou trois. Le liber secondaire a cinq ou six assises de

cellules; le bois se compose de deux anneaux distincts: l'un

externe où abondent les gros vaisseaux, et l'autre, plus rap-

proché du centre, formé presque uniquement de cellules

ligneuses. Comme dans la coupe précédente chacun de ces
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anneaux correspond à une période végétative distincte. La

moelle occupe le centre.

Troisième vas. Cette coupe ne diffère de la précédente que par
un développement moins grand du tissu conducteur. En effet,

le liber n'est formé que de deux ou trois assises de cellules;

l'assise génératrice est continue et le bois secondaire possède six

assises de cellules avec quelques petits vaisseaux clans les angles.

La moelle a de grandes cellules.

Quatrième cas. Lorsque le stolon a passé tout l'hiver dans le

sol, l'extrémité se redresse au printemps et donne une tige flo-

rifère. Une coupe transversale dans la région souterraine nous

montre un épiderme discontinu cutinisé avec des îlots subéreux.

L'écorce à huit assises est dépourvue de collenchyme dans les

angles. L'endoderme et le périeyele ont le même aspect que
dans les coupes précédentes. Le liber est formé de sept assises de

cellules et le bois secondaire est très développé, il présente deux

zones comme dans un stolon d'automne dont l'extrémité s'est

redressée la mèmeannée, maisl'anneau ligneux àgros vaisseaux

a un développement beaucoup plus grand. Lamoélle est toujours

présente.

Cinquième ras. Un stolon ayant vécu pendant plusieurs années

• si caractérisé par l'absence d'épiderme, la présence d'une

couche subéreuse, une écorce formée de cellules irrégulières,

pressées les unes contre les autres et aplaties, un endoderme et

un périeyele peu visibles. Le liber secondaire n'est guère déve-

loppé, on n'y trouve que sept ou huit assises de cellules toutes à

peu près semblables. Le bois secondaire présente plusieurs

anneaux concentriques; la zone la plus rapprochée du centre

est formée de cellules ligneuses et l'anneau qui l'entoure montre

des vaisseaux de grand diamètre. Ces anneaux alternent ainsi

d'une façon régulière et chacun d'eux correspond à une période

végétative. Lorsque le stolon a plus de cinq ans, il est à peu

près impossible de pouvoir distinguer nettement les zones nou-

vellement formées.

Lescliicots qui apparaissent dans quelques cas ont une struc-

ture particulière. La coupe transversale a une forme très irré-

gulière; l'écorce qui la limite extérieurement est généralement

peu épaisse et le cylindre central est composé : 1° d'une partie
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correspondant à l'axe primitif dans laquelle on voit assez nette-

ment le liber et les anneaux du bois; 2° d'autres parties qui
sont venues se souder à la tige principale et qui apparaissent

coupées en biais. D'autre part la formation des radicelles dans

cette région empeehe.de pouvoir compter exactement le nombre
de rameaux ayant pris part à la formation du chicot.

Cette étude du Teucrïum Chamsedrys peut se résumer ainsi :

Dans l'évolution de la plante on trouve deux périodes végéta-

tives correspondant chacune à la formation de stolons :

1° Au printemps, se développent les bourgeons de la région

souterraine. Ce développement comprend deux stades :

a) un stade horizontal de peu de durée
;

b) un stade dressé, soit florifère, soit stérile.

2° A l'automne, apparition de nouveaux stolons avec trois

stades :

à) un stade oblique de haut en bas, avec pénétration dans le

sol
;

b) un stade horizontal;

c) un stade dressé, amenant le bourgeon terminal au niveau

du sol, quelquefois le faisant sortir de terre.

De l'étude de la structure des diverses parties de la plante nous

pouvons conclure :^ la région florifère est caractérisée par
l'absence de formations secondaires ailleurs que dans les angles,

la présence d'une zone collenehymateuse continue au-dessous de

l'épidermè et formant des massifs angulaires. La tige aérienne

dressée montre des amas de collenchyme dans les angles et

un bois secondaire où abondent les gros vaisseaux. Les stolons

souterrains, qu'ils prennent naissance au printemps ou à l'au-

tomne, ne possèdent pas de collenchyme; le bois secondaire qui

correspondà leur évolution dans Je sol est uniquement formé de

cellules ligneuses, tandis que les gros vaisseaux n'apparaissent

que lorsque le bourgeon se développe à l'air. Chaque période

végétative est indiquée par des anneaux ligneux alternant régu-

lièrement. — Le chicot est dû à la réunion de la base de plu-

sieurs tiges aériennes sur lesquelles se développent des racines.

11 ne renferme aucune substance de réserve.
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Teucrium Scorodonia.

Biologie et Morphologie externe. — Les liges aériennes

de la plante sont dressées au printemps et portent à leur extré-

mité un épi florifère. La tige souterraine, suivant les terrains

dans lesquels elle végète et suivant son âge, est de longueur

variable, j'en ai trouvé ayant jusqu'à 2 mètres de longueur. Près

de la région aérienne et sur toute la longueur du stolon le dia-

mètre est sensiblement le même, maisdans les parties plus âgées

le diamètre va en augmentant, jusqu'à atteindre quelquefois
la grosseur du doigt. La région la plus jeune montre des nœuds

très visibles avec des feuilles écailleuses et des racines; sur les

parties âgées les écailles ont disparu, il n'y a plus aucune trace

Fig. 14. — Teucrium Scorodonia. — Région basilaire de la tige principale / avec

des stolons à extrémité rampante r et des stolons souterrains s.

indiquant les nœuds, et les racines, abondantes dans certains

cas, dans d'autres relativement rares, sont placées très irrégu-

lièrement.

J'ai suivi le développement des bourgeons de la partie souter-

raine dont l'évolution varie avec l'époque à laquelle ils s'ac-

croissent et la place qu'ils occupent.

Lorsque, vers le mois de mai ou de juin, la tige aérienne

commence à s'allonger, on observe, sur l'axe souterrain, que
les bourgeons les plus rapprochés de la partie aérienne entrent

en voie de développement, ils évoluent lentement, se dirigent

de bas en haut et, comme ils sont très rapprochés de la surface

du sol, on voit, au mois d'août, l'extrémité du rameau qu'ils ont

formé arriver souvent hors delà terre. Dans ce nouveau milieu
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la rapidité de croissance s'accélère et au bout de quelques jours
on a une tige aérienne, incapable de se dresser complètement
et qui devient rampante sur le sol

(fig. 14), l'extrémité seule est

dressée et ne porte jamais de fleurs. Sur toute la partie ram-

pante il n'y a pas de racines adventives
;
les feuilles sont un

peu moins développées que sur la lige principale, mais les

bourgeons axillaires y sont tous en voie de développement
et donnent des rameaux grêles à géotropisme négatif.

A mesure qu'on s'éloigne de la tige dressée, les bourgeons
axillaires du stolon souterrain se développent de plus en plus

tardivement, quelques-uns même restent à l'état dormant. Ceux

dont l'évolution ne débute qu'à la fin de l'été s'accroissent

d'abord obliquement de bas en haut sur une longueur de quelques

centimètres, puis changent de direction et s'allongent à peu

près horizontalement en s'inclinant légèrement vers le bas.

A partir du moment où le géotropisme négatif n'existe plus, la

croissance en longueur augmente de rapidité et pendant l'au-

tomne le nouvel axe peut atteindre jusqu'à
m
,50 de longueur.

A la fin de l'automne, quand l'allongement est presque ter-

miné, l'extrémité du stolon subit une nouvelle orientation, elle

se redresse plus ou moins rapidement de façon à se rapprocher
de la surface du soL La partie souterraine va rester à cet état

pendant tout l'hiver, puis, au printemps suivant, le bourgeon
terminal se développera etdonnera la tige dressée. Chez quelques
stolonsle bourgeon terminaldevient aérien etmontre des feuilles

vertes qui le protègent et lui permettent de subir les rigueurs
de l'hiver sans être endommagé.

L'axe florifère de l'année précédente est généralement détruit

jusqu'au niveau du sol pendant la saison froide; cependant j'ai

constaté que, fréquemment, la base de cette tige persiste, les

bourgeons axillaires situés dans cette région commencent à se

développer pendant l'automne et, au printemps suivant, évoluent

comme les extrémités des axes souterrains en donnant des tiges

tlorifères. Ce phénomène s'observe surtout sur les pieds ne pos-

sédant que peu de formations souterraines ou n'en possédant

pas du tout.

Au début de son développement le stolon montre des

entre-nœuds courts, un diamètre réduit, puis, lorsqu'il esthori-
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•

zontal, ses dimensions augmentent, les nœuds sont plus espacés,
et enfin, .près de la surface du sol, ou note une nouvelle aug-
mentation de diamètre.

Les feuilles écailleuses portées par les nœuds sont peu déve-

loppées. Les racines apparaissent par paire sur le stolon jeune :

deux paires à chaque nœud, une sur chacune des faces dépour-
vues de feuilles ; puis, un peu plus tard, de nouvelles racines se

montrent à peu près au milieu de chaque entre-nœud, une racine

sur deux des faces opposées; enfin, dans un stolon d'un an, on

trouve quelquefois une grande quantité de racines, mais celles

que je viens d'indiquer conservent presque toujours une prédo-
minance marquée sur les autres.

Le stolon dont l'extrémité s'est redressée pour donner une

tige florifère ne meurt pas en même temps que disparaît la

partie aérienne, il continue à vivre pendant plusieurs années.

Lorsque la partie la plus jeune de ce stolon est détruite pour une

cause quelconque ou se trouve dans l'impossibilité de permettre
le développement de ses bourgeons axillaires, on voit croître les

bourgeons des parties plus âgées. Ces bourgeons évoluent en

stolons comme s'ils prenaient naissance sur la tige souter-

raine de l'année, mais les stolons ont moins de vigueur et don-

nent assez souvent des rameaux aériens stériles.

Anatomie. — La région florifère possède un épidémie porteur

de poils nombreux parmi lesquels les uns sont allongés et les

autres terminés par une masse arrondie glandulaire. L'écorce est

formée de quatre assises de cellules et montre sur les côtés des

massifs collenchymateux très développés mais ne formant pas
de bourrelets saillants à l'extérieur. L'endoderme a de grosses

cellules et le péricycleestsclérifié sur presque toute sa longueur.
Les formations secondaires ne sont apparues que dans les

angles ;
l'assise périmédullaire est lignifiée et les cellules étroite-

ment appliquées contre les fibres scléreuses du péricycle, si bien

([lie l'assise génératrice n'a pu s'étendre d'un faisceau à l'autre.

Le centre est occupé parla moelle.

La base aérienne de l'axe dressé florifère porte un épiderme
avec quelques rares poils; l'écorce a sept assises de cellules irré-

gulières, laissant entre elles quelques petits méats, et le collen-

chyme placé dans les angles est peu développé. L'endoderme
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est formé de cellules ayant à peu près les dimensions des cellules

corticales et l'anneau péricyclique est presque totalement formé

de fibres scléreuses. Le liber secondaire a sept assises de cellules

et le bois d'une épaisseur beaucoup plus grande est formé de dix

à quinze assises. Dans ce tissu ligneux les vaisseaux de grand
diamètre sont localisés aux endroits où existaient les faisceaux

primaires ;
en face des rayons médullaires il ne s'est formé que

des cellules ligneuses. La moelle est au centre.

Une coupe transversale dans la région moyenne d'un stolon

dont l'extrémité a donné une tige dressée florifère nous offre les

caractères suivants : 1'épiderme est absent sur tout le pourtour
de la coupe et avec lui est disparue une grande partie de l'écorce

externe. Une assise subéro-phello.dermique s'est formée dans

l'écorce interne. Le tissu subéreux qu'elle a donné vers l'exté-

rieur est distribué d'une façon très irrégulière : en certains

points on en trouve deux assises, en d'autres cinq ou six;

à l'intérieur le phelloderme est distribué plus régulièrement. Il

n'est plus possible de distinguer l'endoderme, mais le péricycle

est visible et donne de distance en distance des ilôts scléreux.

L'assise génératrice libéro-ligneuse adonné une zone externe de

liberavee prédominance marquée dans les angles. Vers l'intérieur

le bois présente des vaisseaux de gros diamètre localisés dans les

angles et, sur les côtés, en face des faisceaux libériens. Tout le

reste est formé de cellules lignifiées imitant de larges rayons
médullaires.

La partie souterraine d'un jeune stolon, à bourgeon terminal

soif souterrain, soit aérien, offre à peu près la même structure,

mais, dans le deuxième cas, le stolon ayant débuté plus lot que
dans le premier, les formations secondaires y sont un peu plus

abondantes. L'épiderme est à peu près dépourvu de poils;

l'écorce est formée de 8 assises de grosses cellules; dans les

angles on trouve des massifs coUencbymateux en petite quantité.

L'endoderme est formé de petites cellules; le péricycle montre

des îlots scléreux nombreux dans les angles et des fibres isolées

sur les côtés de la coupe. L'assise génératrice continue adonné
des tissus conducteurs plus abondants en face des faisceaux pri-

maires. Ces faisceaux sont au nombre de six, un dans chacun

des angles et un autre sur deux côtés Opposés.
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En examinant un stolon très âgé on a une coupe limitée exté-

rieurement par une zone subéreuse
; cependant on trouve de

distance en distance des restes de l'écorce primitive. Au-dessous

du liège, le plielloderme est assez bien développé et montre par
endroits cinq ou six assises. Le liber forme des îlots coniques

séparés par des rayons médullaires, ayant chacun une ou deux

rangées de cellules. A l'extrémité des massifs libériens placés

dans les angles on voit des fibres scléreuses groupées, mais

tout le liber est homogène. Le bois secondaire, très développé,

permet de distinguer plusieurs zones correspondant aux for-

mations de chacune des années. Le bois de chaque période

végétative débute par de gros vaisseaux qui se sont formés au

printemps et à l'été et se termine par des vaisseaux de diamètre

un peu plus petit. Les formations de la première année sont

beaucoup plus volumineuses que celles des années suivantes, et

si le stolon a végété pendant plus de trois ans, la distinction

entre les diverses zones n'est plus possible. Le centre delà coupe
est toujours occupé par la moelle.

En résumé révolution complète d'un stolon comprend trois

stades :

1° un stade oblique de bas en haut;

2° un stade horizontal avec pénétration dans le sol ;

3° un stade dressé correspondant à la différenciation de l'ex-

trémité en tige aérienne florifère.

Lorsque le bourgeon initial d'un stolon est éloigné de l'axe

aérien, le premier stade s'atténue et peut même disparaître

complètement.
L'anatomie montre que, par la réduction du collenchyme

dans l'écorce, l'abondance des fibres péricycliques et le dévelop-

pement des tissus conducteurs, le stolon et la base de la tige

aérienne présentent, de nombreuses ressemblances. La région

florifère a une structure tout à fait différente.
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GERMINATION

I. — HISTORIQUE

La germination des Labiées n'a fait l'objet d'aucun travail

d'ensemble. Le seul auteur qui ait suivi révolution de quelques

plantules est Irmisch (1). Pour chaque espèce étudiée il a décrit

la forme des cotylédons; d'autre part il a constaté que la plu-

part des stolons souterrains apparaissaient au nonui cotylédo-
naire mais que ces bourgeons pouvaient aussi évoluer en tiges

rampantes aériennes (Lamium album) .

Enfin Briquet (2), pour chacune des espèces qu'il signale dans

le mémoire que nous avons mentionné plus haut, a indiqué
sommairement le mode d'apparition des stolons.

II. OBSERVATIONS

Lycopus europaeus.

Morphologie externe. — La graine de Lycopus européens
est petite et germe difficilement. J'ai fait de nombreux semis à

des époques différentes et sur divers milieux
;
dans tous les cas

les graines non! commencé à se développer qu'au début du

printemps, au mois de mars. La germination est épigée. Les

cotylédons, accolés l'un à l'autre pendant quelques jours, se

séparent ;
chacun d'eux est supporté par un pétiole court et

présente un limbe cordiforme avec une ou deux petites pointes
à l'extrémité.

La gemmule se développe très lentement, elle donne au mois

de juin une tige aérienne mesurant de i à 5 centimètres

de hauteur (fig. 15) ;
les cotylédons existent encore, ils ont pris

(i) Irmisch, Beitrdge.... loc. cit..

(2) Briquet, loc. cit.
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Fig. la. — Ly-

copus euro-

paeus.
— La

plantulc au

mois de juin.

une teinte verte. Les nœuds sont très rapprochés les uns des

autres et les feuilles qu'ils portent ne sont ([lie peu déve-

loppées, celles qui sont dans la région la plus voisine des coty-

lédons possèdent un limbe peu denté, puis la

forme de la feuille se modifie peu à peu à mesure

que Ton s'approche de l'extrémité de la tige,

pour prendre l'aspect que Ton observe dans la

plante adulte.

A la fin du mois de juillet la tige a atteint son

complet développement, et mesure de 12 à 15 cen-

timètres de hauteur, elle est complètement dé-

pourvue de fleurs. A ce moment, on voit celle

tige se courber et l'extrémité libre se rapprocher
du sol, jusqu'à devenir rampante, mais le bour-

geon terminal est toujours dressé.

Pendant l'évolution de la tige aérienne la racine

principale a disparu et des racines adventives se

sont développées sur l'axe hypocotylé, la base de la tige s'est

enfoncée dans le sol etles cotylédons sont tombés (fig. 2, PI. XI).

Lorsque arrive le mois d'août on voit apparaître les stolons;

ils sont fournis par
les bourgeons sou-

terrains de la base

de la tige. Le nœud

qui portait les co-

tylédons est le pre-

mier dont les bour-

geonscommencent
à se développer;
ils s'accroissent

lentement, don-

nent 1111 axe très Fi-. 16. — Lycopus europœus.
— Un pied à la fin de la

orplp dp 1 •') '{ ppti première année. La tijje principale t est couciiée sur le

& itit lie 1 <i û ceu-
soi et les stolons souterrains s sont développés.

timètres de lon-

gueur avec trois ou quatre entre-nœuds, puis, brusquement,

le stolon se renfle, le bourgeon terminal se redresse et arrive

au niveau du sol (fig. 10).

La partie amincie de ce stolon porte, aux nœuds, des racines
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très petites, la partie renflée n'en montre pas pendant un cer-

tain temps. Les écailles de la partie initiale sont très réduites et

ne persistent pas. A partir du point où le renflement apparaît,

l'aspect change complètement, on ne trouve plus d'écaillés mais

des feuilles allongées et très découpées, se recouvrant les unes

les autres, car les nœuds sont très approchés.
Si plusieurs nœuds de la base de la tige sont souterrains, les

bourgeons qu'ils portent peuvent évoluer comme ceux que nous

venons de voir, mais en montrant au début de leur développe-
ment, une direction oblique de bas en haut.

Chez quelques exemplaires, rares cependant, le nœud cotylé-

donaire est resté aérien, les bourgeons se sont développés en

axes rampants dont l'extrémité est quelquefois souterraine
;
dans

ce cas le stolon résiste à la mauvaise saison ;
mais lorsque la

nouvelle pousse est complètement aérienne, elle disparaît.

Pendant tout l'hiver ce bourgeon terminal reste souterrain, et

durant son séjour dans le sol on voit se développer des racines

volumineuses, mais peu longues ; ce n'est qu'au printemps sui-

vant, alors que se développera le bourgeon terminal en tige

aérienne florifère, que les racines s'accroîtront et se multiplie-

ront.

L'axe aérien stérile de la première année se flétrit complète-

ment, ainsi que la partie mince du stolon.

Anatomie. — La région terminale de la tige aérienne offre la

structure suivante : un épidémie avec poils tecteurs et glandu-
laires au-dessous duquel les cellules corticales sur huit assises

laissent entre elles des méats nombreux, à peu près de la taille

des cellules. Dans les angles, des massifs collenchymateux sont

bien développés. L'endoderme est formé de cellules arrondies et

le péricycle, avec des éléments beaucoup plus petits, montre, en

face des faisceaux primaires, des îlots de fibres scléreuses. Les

formations secondaires ne sont que peu développées, on ne les

observe qu'entre le bois et le liber des faisceaux primaires et. sur

deux des côtés de la coupe, sur les deux autres l'assise généra-

trice n'est pas continue
;
la zone périmédullaire est lignifiée,

ainsi que le péricycle, et a empêché l'extension de cette assise

génératrice. Le centre de la coupe est occupé par une lacune,

La base de la tige, dans la région la plus rapprochée de l'axe
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hypocotylé est formée d'un épidémie avec quelques poils;

l'écorce a une épaisseur beaucoup plus grande que dans la coupe

précédente, elle a douze ou treize assisesde cellules laissant entre

elles de grands méats, et le collenchyme fait défaut dans les

angles. L'endoderme montre des cellules allongées tangentiel-

lementetle péricycle possède quelques libres scléreuses en face

des faisceaux primaires. L'assise génératrice est continue; à

l'extérieur elle a donné, sur deux des côtés de la coupe, une ou

deux assises de liber alors que sur les deux autres il y en a cinq ou

six. Le bois secondaire est aussi plus abondant sur ces deux

derniers côtés, bien que l'on n'y trouve que des cellules ligneuses,

les vaisseaux de grand diamètre restant localisés dans les angles.

La moelle centrale est résorbée et remplacée par une lacune.

La partie amincie du stolon est limitée par un épidémie por-

teur de quelques poils tecteurs ; 1 ecoree, très développée, a douze

assises de cellules avec grands méats, et le collenchyme angu-
laire n'existe pas. L'endoderme est formé de cellules allongées

tangentiellementetle péricycle a des ilotsscléreux. L'assise géné-
ratrice est continue, mais les formations secondaires sont très

réduites : une ou deux assises de bois et de liber. La partie cen-

trale est totalement occupée par la moelle.

La partie renflée du stolon possède un épidémie caractérisé

par des poils plus abondants que dans la région amincie ;

l'écorce y est un peu plus épaisse, les méats occupent de grands

espaces et les formations secondaires ne sont pas encore appa-
rues sur les côtés. La moelle est dépourvue de lacune.

Cette étude peut se résumer ainsi :

Le stolon qui prend naissance au noeud colylédonaire passe

par deux stades :

1° un stade horizontal ;

2° un stade dressé
;

tandis que celui qui naît sur l'axe épicotylé débute par un

stade oblique de bas en haut qui n'existe pas dans le premier
cas.

L'anatomje nous montre que la base de la tige aérienne la

plus rapprochée des cotylédons offre la même structure que la

partie amincie du stolon.
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Stachys silvatica.

Morphologie externe. — Les graines germent facilement,

même en hiver, lorsqu'elles sont placées dans un milieu conve-

nable. La germination demande de dix à quinze jours. Les

cotylédons sortent de terre, ils sont arrondis avec une échan-

crure sur le bord antérieur, dépourvus de poils; ils prennent

rapidement une coloration verte.

11 faut considérer deux cas, car le mode d'évolution de la

plantule diffère un peu suivant que la germination s'effectue à

la fin de l'été ou en hiver.

Si les graines se développent pendant l'hiver ou même au

début du printemps, révolution du bourgeon terminal est très

lente. A la lin du

mois d'août la

plantule atteint

une hauteur de 10

à 12 centimètres

au maximum, elle

a des feuilles nom-

breuses portées par
des nœuds très

l'approchés. Pen-

dant cette évolu-

tion on remarque

(pie la racine prin-

cipale primitive

disparait rapidement pour être remplacée par des racines ad-

ventices et que les bourgeons placés à l'aisselle des cotylédons

grossissentets'allongentde 1 centimètre environ (fig. 3, PL XII).

A la fin du mois d'août , et même au début de septembre, le bour-

geon terminal commence à s'accroître beaucoup plus vite et,

en même temps, on observe une courbure 1res nette à l'endroit

où la croissance se manifeste. Cette partie de tige évolue rapi-

dement et devient rampante (fig. 17).

A ce moment les bourgeons cotylédonaires et, plus tard,

ceux de la tige dressée qui surmonte les cotylédons se dévelop-

Fig. 17. — Stachys silvatica. — A la fin de la première
année, la lige aérienne / devient rampante et les slo-

lons souterrains s sont développés.
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peut aussi et donnent des stolons aériens semblables aux

stolons analogues d'origine souterraine que l'on trouve à la

base de la tige aérienne d'un pied adulte.

Si la germination a lieu à la fin de l'été, la partie végétative

dressée de la plantule se développe très peu, présente deux ou

trois nœuds et, aussitôt après, le bourgeon terminal évolue

rapidement en stolon aérien.

Chacun des stolons s'allonge, l'extrémité reste aérienne et, le

bourgeon terminal se redressant à l'approche de l'hiver, les

feuilles se développent pour protéger le point végétatif. C'est

ce bourgeon dressé qui se développera au printemps suivant

pour donner une tige florifère.

Le plus souvent, avant que les bourgeons du nœud

cotylédonaire se développent, la base de la tige s'est

enfoncée dans le sol, et les stolons ont une origine souter-

raine.

Anatomie. — Au point de vue anatomique, si nous considé-

rons la base de la tige dressée, nous trouvons un épiderme avec

des poils, une écorce formée de six assises, les angles sont occu-

pés par de petites masses de collenchyme, le péricyele possède

quelques rares fibres scléreuses en face des faisceaux primaires,

le bois et le liber sont bien développés; au centre la moelle est

formée de grandes cellules.

La structure de la partie rampante de l'axe principal diffère

de la précédente par une quantité un peu plus grande de col-

lenchyme dans les angles et un péricyele montrant des fibres bien

développées en face des faisceaux primaires.

En comparant ces structures à celles que nous avons trouvées

dans la plante adulte, nous voyons que la base delà tige de

la plantule a une structure semblable à celle de la base de la

tige végétative aérienne
;
la partie rampante de la tige venant

de la germination, par son collenchyme un peu plus développé

que précédemment, est identique à la partie aérienne d'un sto-

lon d'origine aérienne.

En résumé : si nous comparons l'évolution de la plantule à

celle des diverses parties de la plante adulte, nous voyons que
le développement des bourgeons de la base de la tige végétative

de cette dernière correspond à celui de la plantule; ce rap-
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prochement est confirmé par une structure semblable de ces

deux parties.

Stachys palustris.

Morphologie externe. — Pour germer, la graine de Stachys

/Htlustris demande beaucoup d'humidité, mais, placée dans un

milieu convenable, elle se développe en toutes saisons. Les plan-

Iules qui évoluent à l'automne se flétrissent pendant l'hiver;

seules celles qui apparaissent au printemps continuent à croître.

La germination est épigée, les cotylédons sortent de terre et

sont bien développés, ils ont un pétiole court, un limbe lan-

céolé terminé par une petite pointe et verdissent rapidement.

La gemmule s'accroît assez vite et donne dans quelques cas des

liges aériennes ayant 40 à 50 centimètres de hauteur, dans

d'autres, des axes de dimensions plus réduites mais toujours

dépourvus de fleurs.

A la base de la tige aérienne, les cotylédons tombent lorsque

l'axe épicotylé se développe; les bourgeons placées à leur aisselle

commencent à pousser en général au mois de juin, ils s'allon-

gent horizontalement sur le sol sur une petite distance et pénè-

trent bientôt à l'intérieur. Sur toute cette partie rampante le

diamètre est petit. Cet allongement des stolons est favorisé par

la présence de l'eau. Aussitôt que l'extrémité est souterraine, le

bourgeon terminal se renfle, et présente une croissance moins

rapide et des entre-nœuds plus courts. L'extrémité se redresse

au mois d'août, au moment où cesse la croissance en lon-

gueur.
Il arrive parfois que l'extrémité de ces stolons ne parvient

pas à pénétrer dans le sol, mais les bourgeons axillaires se

développent et les rameaux qui en naissent sont doués d'un

géotropisme positif plus marqué que celui de l'axe principal,

ils se dirigent immédiatement vers le sol et la plupart d'entre

eux s'enfoncent dans la terre.

Les bourgeons cotylédonaires ne sont pas les seuls à se déve-

lopper: ceux qui sont au-dessus peuvent aussi donner des stolons

rampants et se comporter comme les premiers, mais ils peuvent

aussi fournir des tiges aériennes, ce qui n'arrive jamais pour
ANN. DES SC. NAT. BOT.

; 9 e sme. 1914, XIX, 17
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les premiers. D'ailleurs les bourgeons de Taxe épicotylé ont une

direction ascendante au début de leur évolution.

Chacun des axes rampants est, au début, d'un petit diamètre,

les nœuds sont rapprochés et s'espacent à mesure que l'on

s'éloigne de la tige principale. Aux nœuds aériens, on trouve

des feuilles écailleuses dentelées sur les bords, mais, dans le sol,

ces écailles sont plus réduites et généralement triangulaires.

Les racines font défaut sur la région aérienne, mais, sur la

partie aquatique ou souterraine, elles apparaissent au nombre

de quatre à chaque nœud; la partie rentlée en est dépourvue.

Pendant l'hiver, la tige aérienne disparait complètement
ainsi que la partie amincie du stolon ; sur la partie renflée se

développent des racines qui puiseront dans le sol la nourriture

nécessaire à la croissance du bourgeon terminal.

Anatomie. — Dans la tige dressée principale deux régions

sont h examiner : 1° la partie terminale; 2° la région la plus

rapprochée des cotylédons.

Une coupe à l'extrémité de la tige présente un épidémie
avec poils, une écorce comprenant quatre ou cinq assises de

cellules arrondies, serrées les unes aux autres.dans la région

la plus rapprochée de l'épiderme, puis espacées dans le tis^u

sous-jacent. Dans les angles, ces cellules sont rapprochées,
leur membrane est épaissie et l'ensemble forme des massifs de

collenchyme qui refoulent l'épiderme vers l'extérieur. L'endo-

derme est formé de cellules aplaties tangentiellementet le péri-

cycle possède des îlots scléreux en face des faisceaux primaires.

Les formations secondaires sont bien développées dans les

angles, l'assise génératrice s'étend latéralement, mais les deux

bords ne parviennent pas à se rejoindre d'un faisceau à l'autre.

L'assise périmédullaire et le péricycle sont lignifiés sur toute

leur étendue et au centre on trouve une grande lacune.

La base de la tige aérienne a un épidémie sans poils. L'écorce

présente une zone externe de trois assises de cellules ne laissant

entre elles que de très petits méats et une zone interne plus

épaisse que la précédente, formée de cellules arrondies et con-

tenant des canaux aérifères très développés. Le collenchyme
n'existe pas dans les angles. Les cellules endodermiques sont

allongées tangentiellement et sont plus grandes que celles du
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tissu cortical voisin. Le péricycle possède des libres scléreuses

groupées en face des faisceaux primaires. L'assise génératrice

est continue et a donné un tissu conducteur très abondant dans

les angles mais n'ayant qu'un petit développement sur les côtés.

Une grande lacune occupe le milieu de la coupe.
Dans le stolon il faut considérer la région aérienne près de

l'origine et le renflement terminal souterrain.

Dans la partie initiale du stolon on trouve un épiderme sans

poils. L'écorce montre, comme dans la coupe précédente, deux

zones très nettement différenciées, Tune externe à petits méats,

l'autre interne à grandes lacunes. L'endoderme possède des

cellules aplaties et les fibres péricycliques sont placées en dehors

du liber primaire. Les formations secondaires n'occupent
chacune que deux ou trois assises de chaque côté du cambiunr,

mais sont beaucoup plus développées dans les angles. La lacune

centrale occupe la plus grande partie de la coupe.
Enfin, la zone différenciée, à l'extrémité du stolon est caracté-

risée par un épiderme sans poils, une écorce avec huit ou dix

assises de cellules petites ne laissant entre elles que des méats

de peu d'importance et n'ayant pas d'éléments collenchyma-
teux dans les angles. Les cellules endodermiques ont la même
forme que dans les coupes précédentes et le péricycle est dé-

pourvu de libres scléreuses. Les faisceaux libéro-ligneux pri-

maires sont placés aux angles ;
entre le bois et le liber est

apparue l'assise génératrice qui s'étend latéralement mais qui

n'a point donné de tissus secondaires sur les côtés, car cette

région est très jeune. La moelle, qui a un grand développement,

occupe toute la région centrale.

En résumé, les stolons qui proviennent des bourgeons cotylé-

donaires passent par deux stades :

1° un stade horizontal aérien avec pénétration dans le sol;

2° un stade dressé avec différenciation du bourgeon terminal.

Ceux qui naissent des bourgeons situés au-dessus des cotylé-

dons possèdent un stade oblique au début de leur évolution.

La structure du stolon est la même que celle de la base de la

tige aérienne.
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Scutellaria galericulata.

Morphologie externe. — Les graines se développent diffici-

lement
;

elles ont besoin d'un milieu nettement humide. La

germination ne s'effectue qu'au printemps. Les feuilles cotylé-

donaires sont petites, un peu allongées et pointues à l'extré-

mité ; elles verdissent rapidement et ne tardent pas à disparaître.

Le bourgeon terminal s'accroît assez "vite pour donner une

lige aérienne peu ou pas ramifiée, le plus souvent stérile, mais

qui peut quelquefois porter des fleurs. A mesure que cet axe

se développe, la base de la tige s'enfonce dans le sol, et au mois

de juillet, lorsque la croissance aérienne est à peu près termi-

née, lesbourgeonsdes nœuds souterrains commencent à pousser.

Les bourgeons placés à l'aisselle des cotylédons donnent les

premiers des rameaux souterrains : chacun d'eux débute par
une région très grêle, s'allonge d'abord horizontalement,

puis s'enfonce dans le sol en même temps que son diamètre

augmente; le bourgeon terminal de ces stolons est dissocié et,

au mois de septembre, leur extrémité se redresse en présentant
à la courbure un petit renflement. Ces tiges souterraines sont

généralement ramifiées.

De chacun des autres nœuds souterrains de l'axe primitif

se détachent un ou deux rameaux évoluant de la même façon

que celui que nous venons d'étudier.

Les nœuds aériens les plus rapprochés du sol ne donnent pas
de stolon, sauf dans le cas où la base de la lige n'est pas sou-

terraine, mais les axes rampants qui se développent alors n'ont

qu'une courte durée, car ils n'arrivent que rarement à pénétrer
dans le sol.

Chaque stolon possède aux nœuds des feuilles écailleuses

;t>sez réduites; les entre-nœuds sont allongés. Les racines, d'a-

bord au nombre de deux, à l'aisselle des écailles, ne se montrent

que tardivement, elles sont très petites sur la partie amincie

du stolon et plus développées dans la région qui précède immé-
diatement la courbure terminale.

A la fin de l'automne, la tige aérienne se flétrit, pour mourir

pendant l'hiver ainsi que la partie mince de la tige souter-
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raine. Au printemps suivant, le bourgeon termina] donnera

une tige aérienne florifère et généralement très ramifiée.

Anatomie. — La partie terminale de la tige, qu'elle soit stérile

ou qu'elle soit florifère, a la même structure : un épidémie
avec des poils, une écorce peu épaisse avec des massifs collen-

chymaleux angulaires importants, un endoderme à grosses

cellules, un péricycle possédant des îlots fibreux en face des

faisceaux primaires. L'assise génératrice libéro-lignense est dis-

continue et manque sur les côtés de la coupe, car la zone péri-

médullaire est scléritiée ainsi que le péricycle'. Au centre une

lacune remplace presque totalement la moelle.

La base de Taxe épicotylé diffère de la région 'précédente.

L'épiderme y est formé de cellules aplaties dont quelques-unes
commencent à disparaître et les cellules sous-jacentes sont

subérifiées. L'écorce a huit assises de cellules laissant entre

elles des méats
;
le collencbyme n'est plus représenté que par des

groupes de cinq ou six cellules. L'endoderme est formé de

gros éléments et le péricycle estscléreux à l'extérieur du liber

primaire. Les formations secondaires sont très développées
dans les angles, les vaisseaux ligneux y sont abondants alors

que l'on n'en trouve que très peu sur deux des côtés et que sur

les deux autres l'assise génératrice ne s'est pas étendue. La

moelle fait défaut au centre.

La partie la plus âgée du stolon montre un épiderme à cel-

lules arrondies avec membrane externe légèrement cutinisée;

l'écorce, très épaisse, présente degrands méats, et le collencbyme
est à peine figuré dans les angles. L'endoderme a des cellules

légèrement allongées tangentiellement ;
le péricycle a les mêmes

caractères que précédemment. Les formations secondaires sont

peu développées sur deux côtés opposés et sur les deux autres

elles font défaut; la zone périmédullaire et le péricycle sont

lignifiés, ce qui donne à la partie centrale de la coupe l'aspect

d'un losange évidé, car la moelle est résorbée.

Cette étude peut se résumer ainsi : le stolon a toujours pour

origine un bourgeon souterrain. Son évolution passe par deux

stades :

1° un stade horizontal;

±° un stade dressé.
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L'épaisseur de l'écorce, la présence de méats et la réduction

du collenchyme sont autant de caractères qui montrent les

rapports entre la base de la tige aérienne et le stolon.

Monarda mollis.

Morphologie exteRxNE. — La germination ne commence qu'au

printemps, les graines semées en hiver et au mois de février

ne se développent qu'au mois de mars. Les cotylédons sont

soulevés hors de terre, ils sont faiblement pétioles, leur limbe

arrondi, un peu plus large à l'extrémité libre que près de la

tige, présente sur le bord une échancrure assez profonde. A leur

sortie du sol, ils sont incolores puis prennent au bout de

Fig. 18. — Monarda mollis. — Jeune pied avec la tige aérienne t couchée sur le sol,

et les stolons souterrains s.

quelques jours une coloration rougeàtre qui passe au vert,

et tombent ensuite (fig. 6, PI. XIII).

Pendant que la gemmule se développe en donnant une tige

dressée à feuilles colorées en pourpre qui ne verdissent

que très lentement, cet axe primaire se couche quelquefois
sur le sol, et à la fin delà croissance ses bourgeons se dévelop-

pent en rameaux aériens. La plante ne produit pas de fleurs

pendant la première année.

Durant l'accroissement de la tige, la racine principale qui
était peu développée disparaît ;

la base de la tige aérienne

s'enfonce dans le sol et des racines adventives longues et

ramifiées se développent.
Au mois d'août, lorsque la plantule a terminé son déve-

loppement, des stolons apparaissent sur la région souterraine.
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Les bourgeons du nœud cotylédonaire se développent rapide-
ment en tiges souterraines qui se ramifient de bonne heure

, la

partie de ces rameaux la plus rapprochée de l'origine est mince,

puis, à mesure que Ton s'éloigne, leur diamètre augmente pour
lester constant à partir du troisième nœud (fig. 18). Ces stolons

s'allongent horizontalement, puis pénètrent dansle sol et enfin se

redressent à l'automne, tout en laissant le bourgeon terminal

sous terre. A chaque nœud on trouve des écailles bien déve-

loppées et qui persistent longtemps. Les racines ne se dévelop-

pent aux nœuds que lorsque la croissance en longueur-est à peu

près terminée.

Les quelques bourgeons souterrains situés au-dessus des pré-

cédents peuvent aussi se développer et donner des stolons ayant
une évolution semblable à eelle qui vient d'être étudiée.

Pendant l'hiver toute la partie aérienne meurt.

Anatomie. — La région terminale de la tige aérienne présente
une structure très voisine de celle quiaété observée dans la par-

tie florifère. L'épiderme estmuni de poils, l'écorce est peu épaisse

et le collenchyme très développé dans les angles. L'endoderme

montre des cellules allongées tangentiellement; le péricycle est

formé d'éléments beaucoup plus petits. Les formations secon-

daires sont localisées dans les angles; cependant l'assise généra-
trice s'est étendue latéralement, mais les bords ne sont pas

parvenus à se rejoindre sur les côtés; la zone périmédullaire
est sclérifiée. La moelle est résorbée au centre.

La partie située immédiatement au-dessus de l'axe hypocotylé
est le plus souvent souterraine lorsque la croissance est achevée

;

elle est limitée par un épidémie avec quelques poils, au-dessous

duquel les cellules corticalessontdisposées suivant huit assises :

les plus externes sont aplaties et les plus rapprochées du cen-

tre sont sphériques. Le collenchyme n'est que peu visible dans

les angles. Les cellules endodermiques sont plus grosses que
leurs voisines et Je péricycle n'a point d'éléments fibreux. L'as-

sise génératrice est continue; elle donne à l'extérieur un anneau

libérien et à l'intérieur une zone lignifiée plus importante
dans les angles où se trouvent des vaisseaux de grand diamètre.

Le centre de la coupe est occupé par une lacune.

Une coupe transversale dans le stolon souterrain montre un
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épidémie sur lequel ou n'observe que de rares poils. L'écorce

est formée de cellules serrées les nues contre les autres, ne lais-

sant entre elles que des méats peu nombreux et très réduits;

le collenchyme, dans les angles, n'est représenté que par trois ou

quatre cellules ayant une membrane peu épaissie. L'endoderme

a des cellules volumineuses et le péricycle est semblable à celui

de la tige dressée. Le liber secondaire forme un anneau com-

plet comprenant cinq assises et le bois est presque aussi déve-

loppé sur les côtés que dans les angles. La moelle occupe toute

la partie centrale.

L'étude de la germination chez le Manarda mollis peut se

résumer ainsi :

La graine a une germination épigée, l'axe dressé qui en L

résulte est généralement stérile la première année ; la base

devient souterraine et les bourgeons évoluent en stolons.

L'évolution complète d'un stolon issu de l'aisselle d'un coty-

lédon passe par deux stades :

1° un stade horizontal avec pénétration dans le sol;

2° un stade dressé.

Les autres bourgeons souterrains peuvent évoluer en stolons

se comportant delà même façon.

La structure de la base de l'axe épicolylé et celle du stolon

sont à peu près semblables.

Mentha.

Morphologie externe. — J'ai fait des semis de plusieurs

espèces de Mentha et j'ai obtenu les résultats suivants. Toutes

les graines ne commencent à se développer qu'au mois de

mars, bien que quelques-unes soient restées dans le sol depuis

le mois d'octobre. Chez toutes, la germination est épigée ;

quelques plantules diffèrent les unes des autres par la forme

des cotylédons. Dans le Mentha viridis les cotylédons sont très

faiblement pétioles et le limbe est arrondi
;
chez le Mentha

oispa, la forme est un peu plus allongée, et chez les Mentha

lot/nulifolia, M. pipèrïta et M. aquatica le pétiole est plus long,

le limbe est pointu à l'extrémité, et de chaque côté du pétiole
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on trouve un petit (lenticule qui fait défaut dans les deux pre-
mières espèces (fig. 4,5, PI. XIII).

Le développement de la plan Iule se fait à peu près avec la

même rapidité, si l'on a soin de placer chacune des espèces
dans le milieu où elle a l'habitude de croître. Dans d'autres cir-

constances il n'en est pas ainsi : si Ton cultive, par exemple,
des exemplaires de Mentha aquatica dans un terrain sec, Taxe

épicotyle ne prend qu'un petit développement et le plus grand
nombre des pieds meurent.

Au début, la croissance est lente, les entre-nœuds sont courts,

puis, au mois de mai, on note un développement plus rapide, si

bien que la tige aérienne a terminé sa croissance au mois

d'août. Cette tige est stérile et parmi les nombreux pieds que j'ai

cultivés aucun d'eux n'a donné de fleurs.

Ce n'est que lorsque la partie aérienne a terminé son évolu-

tion que les stolons commencent à apparaître.

Les bourgeons placés à l'aisselle des cotylédons sedéveloppent
les premiers dans toutes les espèces.

Dans le Mentha viridis la base de la tige principale est sou-

terraine lorsque commence le développement de ces bourgeons.
Les stolons qui en proviennent s'accroissent horizontalement

dans le sol sur une longueur qui peut atteindre 30 à 40 centi-

mètres dans certaing cas, puis leur extrémité, à l'approche de l'hi-

ver, se redresse tout en restant souterraine et se renfle légère-

ment. Les entre-nœuds sont de petit diamètre près de l'origine.

A chaque nœud les feuilles écailleuses sont bien développées
et persistent jusqu'au développement du bourgeon placé à leur

aisselle. Sur la partie redressée les écailles ont des dimensions

plus grandes et on peut y distinguer un pétiole. Les racines se

développent pendant la croissance du stolon jusqu'aux nœuds

très rapprochés de l'extrémité. Il s'en forme d'abord deux à

chaque nœud, puis il en apparaît de nouvelles plus tard. Quel-

ques jours après l'accroissement des bourgeons du nœud le plus

bas, un certain nombre d'autres bourgeons situés au-dessus se

développent à leur tour en stolons évoluant de la même façon.

Chez le Mentha crispa, le mode de développement est sem-

blable à celui que l'on vient d'étudier.

Dans les plantules des Mentha rotundifolia et M . piperita la
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base de l'axe épicotyléestle plus souvent aérienne; les bourgeons
axillaires des cotylédons donnent naissance à des stolons mi-

aériens, mi-souterrains et à peu près semblables à ceux de

la plante adulte
; cependant, au début de leur développement,

ces stolons sont moins vigoureux et ce n'est que lorsque les

racines adventices sont apparues aux nœuds que la rapidité de

leur croissance augmente, que leur diamètre s'accroît et qu'ils

se ramitient.

Il arrive quelquefois, principalement chez le Mentha pipe-

rita, que la partie basilaire de la lige est souterraine. Les sto-

lons situés tout à fait à la base restent souterrains sur toute

leur longueur, l'extrémité seule étant aérienne; mais ceux qui

proviennent des bourgeons souterrains placés au-dessus sortent

rapidement du sol en se dirigeant obliquement de bas en

haut.

L'évolution des bourgeons basilaires de la tige chez le Men-
tha aquatica varie avec le milieu où pousse la planlule. La base

de la tige s'enfonce dans le sol et les stolons commencent leur

développement sous terre. Lorsque la planlule se trouve placée
dans le voisinage de l'eau, leur extrémité ne tarde pas h devenir

aquatique, mais leur longueur reste beaucoup plus petitequechez
la plante adulte. Les nœuds situés au-dessus du précédent portent
des bourgeons dont quelques-uns évoluent en stolons sem-

blables à ceux que nous venons de voir. Si la graine se développe
dans un terrain sec, tous les stolons qui apparaissent à la base

de la tige sont complètement souterrains. La différenciation

du bourgeon terminal dans cette espèce se produit hors du

sol quand le stolon est souterrain, ou dans l'eau lorsqu'il est

aquatique.

La tige aérienne dressée meurt pendant l'hiver dans chacune

des espèces. Seuls les stolons aériens ou souterrains plus ou

moins ramifiés persistent. Au printemps suivant le bourgeon
terminal de chacun d'eux donnera une nouvelle tige dressée,

le plus souvent florifère. Chez certaines espèces cependant

(Mentha roLundifolia) il est très rare de voir apparaître des fleurs

sur les liges de deuxième année, ce n'est qu'un an plus tard que
la tloraison se produit.

Anxtomie. — Dans chacune des espèces de Mentha, j'ai étu-
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(lié la structure de l'extrémité de la tige principale, de la base

de cette même tige et du stolon.

La partie terminale de la tige aérienne a des caractères sem-

blables dans toutes les coupes. L'épiderme est muni de nom-
breux poils, l'écorce est mince et possède dans les angles des

massifs collencbymateux très développés. L'endoderme a des

cellules plus grandes qu<' les cellules corticales voisines et le

péricycle a des îlots fibreux en face des faisceaux primaires,

sauf chez le Mentha aquatica. Mais c'est par la discontinuité de

l'assise génératrice que celte région se dislingue nettement des

deux autres et se rapproche de la région florifère. On peut
observer cependant un allongement latéral plus grand de la

zone génératrice que celui constaté dans la partie qui porte les

fleurs. L'assise périmédullaire est sclérifiée.

La structure de la base de la tige au-dessus du nœud cohlé-

donaire montre un épidémie à poils peu nombreux au-dessous

duquel les cellules corticales forment une couche plus épaisse

que dans la coupe précédente, le collencliyme fait à peu près
défaut dans les angles et l'assise endodermique possède des cel-

lules ne différant guère des cellules extérieures voisines. Le

péricycle a les mêmes caractères que dans la partie supérieure
de la tige. Les formations secondaires sont constituées pardeux
anneaux concentriques bien développés, avec des vaisseaux

ligneux dans les angles et des cellules ligneuses sur les côtés. Le

centre est occupé par la moelle.

L'étude des stolons a permis de les classer en deux catégories :

1° les stolons qui évoluent complètement dans le sol (Mentha
dridis, M. crispa) ou qui ne sont souterrains qu'au début de

leur développement (Mentha aquatica et quelques pieds de

M. rot und'ifolia et de M. piperita) ;

2° ceux qui proviennent de bourgeons cotylédonaires restés

aériens (M. rotundifolia-, M . piperita).

Les stoluns ayant une origine souterraine présentent, au

voisinage de leur point d'insertion sur l'axe principal, la struc-

ture suivante : l'épiderme est presque dépourvu de poils, l'é-

corce a une épaisseur à peu près égale à celle que l'on a trouvée

dans la partie basilaire de la tige, et le collenchyme forme des

îlots de trois ou quatre cellules dans chacun des angles. L'endo-
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derme a de petites cellules et le péricyele des fibres scléreuses,

sauf toujours chez le Mendia aquatica. Le liber et le bois secon-

daires sont bien développés.

Les rameaux rampants aériens que l'on observe chez les

plantules de Mentha rotundifolia et de M. piperita diffèrent un

peu de ceux qui ont une origine souterraine. L'épidémie a des

poils un peu plus nombreux, l'écorce a en moyenne une ou deux

assises de cellules de moins et le collenchyme angulaire y est

un peu plus visible. L'endoderme, le péricyele et les tissus

conducteurs n'offrent rien de particulier.

On peut résumer ainsi les résultats obtenus :

L'axe dressé est stérile la première année, souvent aussi la

deuxième année, et ne fleurit en général que pendant la troi-

sième. La base de l'axe épicotylé, chez les espèces ne possédant

que des stolons souterrains, s'enfonce dans le sol et les bour-

geons cotylédonaires se développent en rameaux hypogés. Dans

les espèces ayant desstolons aériens etdes stolons souterrains, le

nœud cotylédonaire reste le plus souvent hors du sol et les

bourgeons évoluent en tiges rampantes mi-aériennes, mi-sou-

terraines.

L'évolution du stolon passe par deux stades :

1° un stade horizontal complètement souterrain [Mentha

viridis), ou mi-aérien, mi-souterrain [Mentha rotundifolia).

2° un stade dressé, avec différenciation du bourgeon ter-

minal.

L'examen des coupes des diverses parties de la plantule per-

met de différencier la région terminale de la tige dressée de

la partie basilaire. La structure des stolons souterrains, aussi

bien que celle des axes rampants' aériens, est très voisine de

celle de la base de l'axe épicotylé.

Lamium album.

Morphologie externe. — Les semences germent facilement

et donnent, au bout d'une vingtaine de jours, des plantules avec

des cotylédons aériens un peu allongés présentant une échan-

crure à l'extrémité. Les feuilles cotylédonaires sont pétiolées

et possèdent de chaque côté de la base du limbe une petite dent.
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Si la germination s'effectue à la fin de l'été, la lige n'a pas le

temps de se développer complètement et meurt pendant

l'hiver.

C'est principalement au printemps que les graines germent

avec le plus de rapidité.

Lorsque les cotylédons sont sortis de terre, ils prennent une

coloraiion verte et le bourgeon terminal commence à croître.

L'axe épicotylé présente, à la base, des nœuds très rapprochés

puis la rapidité de croissance s'accentue et les entre-nœuds

ont une plus grande longueur. Au mois de juillet, la jeune

plante montre une tige dressée, quelquefois couchée sur le sol

et dont l'extrémité porte parfois mais rarement des fleurs.

Pendant ce développement, la racine principale de la

plantule disparait pour être remplacée par de nombreuses

racines adventives ramifiées.

Si l'on examine la base de la tige, deux cas peuvent se pré-

senter : 1° les nœuds inférieurs peuvent être aériens; 2° ils

peuvent être souterrains.

Dans le premier cas, le nœud porteur des cotylédons est très

rapproché du sol, les bourgeons qu'il porte se développent

pendant l'été en tiges rampantes dont le bourgeon terminal est

toujours dressé, et quand ces rameaux ont atteint une longueur

de 6 a 7 centimètres," l'extrémité évolue en tige aérienne flori-

fère. Sur toute la partie rampante les nœuds portent des feuilles

vertes moins grandes que celles de la tige principale et quelques

racines de peu d'importance. D'autre part, au nœud cotylé-

donaire de nombreuses racines sont apparues qui fixent soli-

dement la plarite au sol. Les nœuds situés au-dessus du précé-

dent portent des bourgeons qui évoluent en rameaux aériens à

géotropisme négatif.

Dans le deuxième cas, de beaucoup le plus fréquent, lorsque

la base de la plantule est souterraine, les bourgeons cotylédo-

naires entrent les premiers en voie de développement. Ils s'al-

.longent horizontalement en stolons qui se redressent pour

donner une tige aérienne florifère et portent, dans le sol, des

feuilles écailleuses persistantes un peu allongées à extrémité

légèrement aplatie. Les autres bourgeons souterrains appar-

tenant à l'axe épicotylé donnent aussi des rameaux ayant un
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développement analogue au précédent mais chez lesquels la

région souterraine est moins étendue.

Avant que ces premiers rameaux aient achevé leur croissance,

on observe, aussi bien dans le premier que dans le second cas,

le développement d'autres bourgeons. Tout près du nœud qui

portait les cotylédons, à la face inférieure du stolon ou du

rameau rampant, un bourgeon s'accroît rapidement et donne

un stolon souterrain qui pénètre dans le sol, en faisant avec

l'axe sur lequel il naît un angle d'environ 45°. Cette péné-

Fig. 19. — Lamium album. — A la fin de la première année — t, tige principale
—

r, rameau rampant à extrémité redressée florifère/'
—

s, stolon souterrain.

tration dans le sol se manifeste sur une longueur de quelques

centimètres, puis rallongement devient ensuite horizontal. Cette

tige s'accroît pendant l'automne et, lorsqu'approche l'hiver,

son extrémité se redresse et arrive au niveau du sol dig. 19).

Les autres bourgeons du rameau qui a produit ce stolon

peuvent aussi se développer de la même façon. Toutes les tiges

souterraines qui se sont ainsi formées pendant cette deuxième

période de croissance ont les mêmes caractères : elles sont

beaucoup plus longues que celles qui ont pris naissance au

printemps, leurs nœuds sont plus espacés et leurs feuilles

écailleuses ne présentent plus un pétiole et un limbe dis-

tincts. Les racines qu'elles portent apparaissent d'abord au

nombre de quatre à chaque nœud, puis il peut s'en développer
de nouvelles, principalement dans la région qui avoisine la

courbure terminale.
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Il arrive quelquefois que Le bourgeon terminal sort de terre

et montre un bouquet de feuilles protectrices.

Pendant l'hiver toutes les parties aériennes de la plante

meurent, sauf le bourgeon terminal parfois aérien des stolons.

Quelques semis que j'avais faits tardivement m'ont donné

les résultats suivants : La plantule s'est développée au mois

d'octobre et adonné un axe court, à nœuds rapprochés et por-

teurs de feuilles vertes entourant presque complètement le

bourgeon terminal. Pendant l'hiver les bourgeons des nœuds

inférieurs ont évolué en stolons souterrains dont l'extrémité ne

s'est différenciée qu'au printemps suivant. Il y a donc, dans ce

cas, une période végétative de moins que si la germination
a lieu au printemps.

Anatomie.— L'axe principal de la plantule offre deux régions

intéressantes : la partie terminale, assez souvent florifère, et la

base de cette tige.

Dans la région florifère, on trouve un épidémie sur lequel

apparaissent de nombreux poils, les uns tecteurs, les autres glan-

dulaires; l'écorce, avec quatre ou cinq assises de cellules, possède
dans chaque angle des massifs de collenchyme bien développés
formant des sortes d'excroissances extérieures. L'endoderme a

des cellules arrondies. Le tissu conducteur est localisé dans les

angles et le péricyclèHignifié entre les faiseaux primaires n'a

pas permis à l'assise génératrice de s'étendre. La moelle

occupe le centre de la coupe.
La base de l'axe épicotylé, immédiatement au-dessus des

cotylédons, est limitée extérieurement par un épidémie à poils

moins nombreux que dans la coupe précédente. L'écorce a sept

ouhuitassisesde cellules laissantentre elles de petitsméats; dans

les angles on ne trouve que quelques cellules à membrane

légèrement épaissie. L'endoderme est formé d'éléments un

peu allongés tangcntiellement et le péricycle n'a pas de cellules

scléreuses. L'assise génératrice continue donne des tissus se-

condaires très abondants dans les angles, mais sur les côtés

les formations libériennes sont beaucoup plus importantes que
le tissu ligneux formé seulement de quatre assises de cellules

et de vaisseaux de petit diamètre. La moelle est bien développée.

La coupe de la partie la plus âgée du stolon issu d'un bour-
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geon placé à l'aisselle d'un cotylédon a la structure suivante :

l'épidermeestàpeu près dépourvu de poils, l'écorce estforraée de

huit assises de cellules avec méats et le collenchyme angulaire

est h peine marqué. L'endoderme et le péricycle n'offrent rien

de particulier. Une zone libérienne continue vient ensuite et

montre trois assises de cellules sur les côtés; le bois secondaire

plus développé est composé de vaisseaux degrand diamètre dans

les angles ; sur deux des côtés ce sont les cellules ligneuses qui

dominent, mais on y trouve aussi quelques vaisseaux ; sur les deux

autres côtés les vaisseaux manquent complètement et le bois

y présente un plus petit développement. Au centre on trouve la

moelle.

La région florifère et la base de la tige aérienne qui font

suite à ce stolon ont une structure absolument semblable aux

parties homologues de Taxe primitif.

Le stolon d'automne qui se développe le premier est celui

qui apparaît près du nœud cotylédonaire. Une coupe trans-

versale à l'origine nous montre un épidémie avec quelques poils

capités rares. L'écorce a huit assises de cellules et le collen-

chyme est en petite quantité. L'endoderme et le péricycle ont

toujours les mêmes caractères. L'assise génératrice continue

donne à l'extérieur une couche de liber constituée de cinq

assises et à l'intérieur du bois secondaire à gros éléments dans

les angles et à petits vaisseaux sur les côtés. La moelle est au

centre.

Les stolons qui proviennent des autres bourgeons plus éloi-

gnés de l'axe primitif possèdent une structure qui diffère un

peu delà précédente : les poils épidermiques y sont un peu plus

abondants; le collenchyme y est plus nettement différencié;

les tissus conducteurs ont un développement moins accentué.

En résumé :

L'évolution de la plante en partant de la graine est tout à

fait analogue à l'évolution annuelle de la plante adulte. La

première période végétative donne un stolon qui passe par

deux stades :

1° un stade horizontal;

2° un stade dressé.

Le premier stade n'est que peu important.
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Le stolon correspondant à la deuxième période végétative

passe par des phases semblables, mais le premier stade a une

importance beaucoup plus grande que dans le premier cas.

Par les ornements de l'épidémie, le développement du col-

lenchyme, l'épaisseur de l'écorce, les formations libéro-ligneuses.
la structure de la base de l'axe épicotylé se rapproche de celle

du stolon.

Teucrium Chamaedrys.

Morphologie externe. — Les plantules de Teucrium Chnmse-

drys ne sortent du sol qu'au printemps ou pendant l'été. L'axe

hypocotylé soulève les cotylédons qui, après deux ou troisjours,

prennent une coloration verte. Les feuilles cotylédonaires

sont arrondies et un peu allongées.

Lorsque la germination s'effectue au printemps, le bourgeon
terminal s'allonge rapidement, la tige qui en provient se couche

généralement surle sol, mais son extrémité est toujours redressée.

Sur une dizaine de pieds, on en trouve en moyenne un ou deux

qui porteront des fleurs à l'automne, les autres sont stériles.

Pendant le mois d'août les bourgeons placés à la base de la

tige évoluent en rameaux aériens qui rampent sur une lon-

gueur de 2 à 3 centimètres, puis se redressent à l'extrémité.

Ils ne portent pas de fleurs et sont dépourvus de racines.

Les bourgeons cotylédonaires qui se développent les premiers
donnent des rameaux plus longs que ceux provenant des bour-

geons situés au-dessus. Un peu plus tard, lorsque la croissance

en longueur de ces diverses tiges est terminée, on voit appa-
raître le premier rameau souterrain.

Si l'on observe l'un des rameaux rampants issus du nœud

cotylédonaire, on voit les bourgeons les plus rapprochés de

la tige primitive commencer à se développer; mais en général,

un seul, situé à la face inférieure de la tige rampante, continue

à s'allonger et pénètre dans le sol où il s'étend souvent sur

une longueur de 15 à 20 centimètres; l'autre bourgeon pro-
duit seulement quelques petites feuilles et reste à cet état.

Ce stolon souterrain possède une évolution rapide; son dia-

mètre, au début petit, va en grossissant. L'extrémité se redresse

ANN. DES SC. NAT. BOT., !)e SL; r i e . 1914, XIX, 18
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à la fin de l'automne. Sur la partie horizontale les entre-nœuds

sont allongés et les nœuds portent des écailles bien développées
et persistantes; sur la partie redressée les écailles sont beaucoup

plus allongées et plus charnues
(fig. 5, PL XII).

Des racines adventives se montrent sur toute la partie sou-

terraine ; elles sont peu développées près de l'origine mais se

rencontrent en grand nombre dans la région moyenne du sto-

lon; elles apparaissent d'abord aux nœuds, "puis, çù et là, sur les

entre-nœuds.

Pendant tout ce développement, la racine principale persiste

et forme un pivot ligneux de 20 à 25 centimètres de longueur.

Il arrive quelquefois que le nœud qui porte les cotylédons

devient souterrain ; dans ce cas, les rameaux qui naissent des

bourgeons placés à cet endroit s'allongent, au début, dans le

sol, sur un petit parcours, pour donner ensuite des tiges aériennes

stériles. Le stolon qui naît près de leur origine présente alors

une évolution complètement souterraine.

Pendant l'hiver, la tige dressée principale meurt si elle a

donné des fleurs; mais, si elle a été stérile, le bourgeon termi-

nal seul se dessèche ainsi d'ailleurs que les bourgeons termi-

naux de tous les axes rampants aériens.

La base de la tige principale qui adonné naissance à de nom-

breux rameaux s'accroît en épaisseur et il se forme une sorte

de chicot sur lequel peuvent apparaître des bourgeons pen-
dant plusieurs années.

Anatomie. — La région terminale florifère de l'axe primitif

présente la même structure que la hampe florifère de la

tige adulte. Ses principaux caractères : abondance de poils,

présence de collenchyme dans les angles et discontinuité de

l'assise génératrice se retrouvent dans la région terminale de

la tige primitive lorsqu'elle est stérile
; cependant, dans ce der-

nier cas, rassis.; génératrice s'étend latéralement et les côtés

de la coupe ne sont dépourvus de tissus secondaires que sur de

petits espaces.

La base aérienne de l'axe primitif montre un épidémie avec

poils moins nombreux que dans la coupe précédente; l'écorce

a sept assises de cellules aplaties laissant entre elles des méats ;

le collenchyme n'est que peu développé. L'endoderme montre
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des cellules allongées tangentiellement et le péricycle possède
des îlots fibreux dans les angles. Le liber et le bois secon-

daires sont abondants, et dans le bois on rencontre des vais-

seaux de grand diamètre disséminés dans toute la masse.

La moelle est très réduite au centre.

La lige aérienne rampante offre, près de son origine, une

structure à peu près semblable à la précédente : les cellules

corticales y sont aplaties et les méats quelles laissent entre elles

sont moins nombreux et plus petits; le collenchyme est aussi

en petite quantité, les cellules endodermiques sont un peu
arrondies et le péricycle ne possède que peu de fibres. Les

tissus secondaires et la moelle ont le même développement que
ci-dessus.

Enfin, dans le stolon qui correspond à la dernière période

végétative on trouve une structure absolument semblable à

celle de la tige rampante près de son origine.

Cette étude peut se résumer ainsi :

Le cycle évolutif de la plantule du Teucrïum Chamœdrys
montre, pendant la première année, deux périodes végétatives :

l'une, caractérisée par le développement de la tige aérienne

dressée, florifère ou stérile, et la croissance des bourgeons basi-

laires qui donnent des rameaux rampants ;
la deuxième, pendant

laquelle se forment les stolons souterrains.

La structure de la base aérienne de Taxe épicotylé, celle du

rameau aérien rampant et celle du stolon souterrain offrent un

grand nombre de caractères communs : épidémie ne portant

que quelques poils, collencbyme angulaire très réduit et grand

développement des tissus conducteurs.

Teucrium Scorodonia.

Morphologie externe. — Parmi les graines semées à la fin

de Tété quelques-unes commencent à se développer quelques

jours plus tard, mais la plupart ne germent qu'aux mois de

mars et d'avril. La plantule a les cotylédons liors de terre.

Ces derniers possèdent un court pétiole et un limbe cordi-

forme. Pendant le développement de l'axe hypocotylé la racine

s'allonge et atteint de 2 à 3 centimètres. Les feuilles cotylé-
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donaires, qui prennent rapidement une coloration verte, ne

persistent pas longtemps. Le bourgeon terminal se développe
lentement et, à la fin du mois de juin, la tige ne s'est allongée

que de quelques centimètres, elle possède des nœuds très rap-

prochés les uns des autres avec des feuilles larges.

Pendant le mois de juillet et le mois d'août, la croissance est

plus active, l'axe principal s'allonge et atteint 8 à 10 centimètres,

les nœuds sont plus espacés qu'à la base, mais à ce moment,
la tige se courbe et se couche sur le sol. Le bourgeon termi-

nal est toujours dressé et porte un bouquet de feuilles. A partir

de ce moment la croissance en longueur diminue et souvent

même s'arrête. La racine principale persiste, et donne un axe

vertical lignifié (fig. G, Pl.XIÏ).

Pendant la croissance de la tige, les bourgeons qu'elle porte

entrent en voie de développement. Ceux qui sont placés à

l'aisselle des cotylédons s'allongent horizontalement sur une

longueur de 1 à 2 centimètres; ils portent à l'extrémité

un bouquet de feuilles protectrices. Les bourgeons placés un

peu plus haut sur l'axe épicotylé peuvent aussi se développer,
mais les tiges qui en proviennent ne rampent pas, elles sont

généralement dressées et se terminent aussi par un bouquet de

feuilles.

La tige principale et les rameaux qu'elle porte sont stériles

pendant cette première année.

Lorsqu'arrive l'hiver, la tige principale meurt sur une assez

grande longueur, jusqu'aux nœuds porteurs de rameaux.

Pendant la saison froide, les bourgeons terminaux resteront à

l'état dormant, ils ne recommenceront à évoluer qu'au

printemps suivant.

Si on examine la plante avant le début de la seconde période

végétative, on constate que la base de la lige s'est renflée et

forme un véritable chicot dû au développement des bourgeons,
les nœuds étant très rapprochés les uns des autres dans cette

région. D'autre part, la racine s'est accrue et forme un pivot

très long*atteignantquelquefois 30 centimètres, et dont la partie

supérieure a un diamètre de 3 centimètres environ.

Au printemps de l'année suivante, les bourgeons terminaux

des rameaux évoluent en tiges dressées qui portent des fleurs
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au mois d'août.r C'est sur la partie rampante de ces rameaux que
se développent les stolons (fig. I

,
PI. XIII

J
. Tout près du chicot les

bourgeons axillaires s'allongent et s'enfoncent immédiatement
dans le sol. Ces axes hypogésse développent rapidement, et peu-
vent atteindre horizontalement une longueur de 50 à 60 centi-

mètres. Leursentre-nœudssontlongsetleurextrémité se redresse

à la fin de l'automne, où elle apparaît hors du sol portant un

bourgeon terminal muni de feuilles vertes bien développées.
Ces stolons souterrains sont ramifiés et chaque ramification

évolue comme l'axe principal, sauf quelques-unes dont le bour-

geon terminal reste souterrain pendant l'hiver. Près de son

origine le stolon a un petit diamètre et des entre-nœuds courts,

plus loin le diamètre augmente et les nœuds s'espacent. Les

nœuds souterrains portent des feuilles écailleuses et peu déve-

loppées et sur chacune des faces dépourvues d'écaillés une

ou deux racines adventives; ces racines commencent à se

montrer à une distance de G à 8 centimètres de l'extrémité du

stolon. Sur les régions plus Agées de nouvelles racines appa-
raissent sur les entre-nœuds, elles sont au nombre de deux,

et se développent sur chacune des faces qui portent des écailles

au nœud précédent.

Durant cette deuxième année de végétation le pied primitif

continue à vivre, lé* chicot de la partie inférieure grossit et

d<'s bourgeons adventifs se développent en tiges dressées

stériles ;
la racine est toujours très grosse.

Je n'ai pu savoir combien de temps pouvait vivre un pied

venant de germination. J'en ai observé un pendant quatre

années consécutives, et le chicot a donné, dès la troisième

année, des tiges dressés florifères.

Quelques-uns des stolons issus de cette région se séparent du

pied mère, mais d'autres y restent soudés, de sorte que, par

suite de formations nouvelles, on trouve chaque année desaxes

souterrains longs de deux mètres et partant du pied primitif.

Lorsque la graine germe à la fin de Tété, la plantule possède

un axe épicotylé court non ramifié, qui persiste pendant l'hiver

et qui se développe au printemps suivant en tige dressée flori-

fère à la base de laquelle apparaissent des stolons souterrains.

Anatomié. — L'extrémité de la lige dressée de la première
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année possède un épiderme avec poils nombreux de deux sortes,

les uns allongés, disposés principalement sur les angles, et les

antres glandulaires, situés sur les côtés ; l'éeorce présente cinq

assises de cellules arrondies et laissant entre elles de petits

méats; les angles delà coupe sont occupés par des massifs colle n-

chymateux bien développés. L'endoderme est formé de grosses

cellules et le péricycle ne montre aucun élément scîérilié. Les

formations secondaires sont placées dans les angles; l'assise

génératrice qui est apparue entre le bois et le liber s'est étendue

latéralement, mais les bords ne se sont pas rejoints: la zone

périmédullaire est légèrement lignifiée. Au centre on trouve la

moelle bien développée.

Un coupe pratiquée dans la base de cette tige, immédiate-

ment au-dessus du noeud porteur des cotylédons, olï're un épi-

derme avec poils moins nombreux que précédemment et formé

de cellules renfermant une substance noirâtre. Le collenchyme
est à peine visible. L'endoderme est formé de cellules allongées

tangentiellement et le péricycle présente de distance en dis-

tance des îlots de libres scléreuses. Les cellules péricycliques

à membrane mince commencent à se diviser longiludinale-

ment et à se différencier en assise génératrice subéro-phello-

dermique. L'assise génératrice libéro-ligneuse a donné à l'ex-

térieur un anneau complet de liber secondaire qui comprend
de douze à quinze assises de cellules; le bois secondaire que
l'on trouve à l'intérieur a pris une grande extension, iloffreles

mêmes caractères sur toute son étendue; les vaisseaux de grand
diamètre sont cependant un peu plus nombreux dans les

angles que sur les cotés. La moelle, peu développée, occupe le

centre.

Les rameaux rampants qui ont pris naissance à l'aisselle des

feuilles cotylédonaires, sont très minces près de l'origine; ils

ont un épiderme porteur de poils longs et assez nombreux.

L'écorce a six assises de cellules allongées tangentiellement et

le péricycle possède des îlots sclériliés principalement en face

des faisceaux primaires. Les formations secondaires sont peu

développées : on trouve trois ou quatre assises de bois formé uni-

quement de cellules ligneuses sur les côtés et présentant quel-

ques vaisseaux dans les angles. La moelle est au centre.
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A la fin de la deuxième année la base de la lige aérienne a

augmenté considérablement de diamètre. Une coupe dans

cette région montre une zone subéreuse externe au-dessous de

laquelle un pheUoderme de faible épaisseur la sépare du liber

secondaire formé de douze à quinze assises et présentant sur sa

face externe quelques îlots fibreux. Le bois secondaire a pris un

grand développement, il est possible d'y distinguer deux zones

de grands vaisseaux séparées par une région constituée unique-

ment par des cellules ligneuses et des vaisseaux de petit diamè-

tre, les deux zones correspondent aux formations des deux an-

nées consécutives. Lamoelleestenpetitequantité (fig.7,Pl. XIV).

Le stolon souterrain qui s'est développé sur cette région

possède, près de son origine, la structure suivante : l'épidémie

est presque complètement disparu ainsi qu'une grande partie

de l'écorce. Une assise génératrice s'est formée dans le péricycle

et a donné par endroits quelques assises de liège. Des îlots de

fibres scléreuses existent en contact avec le liber qui présente

cinq ou six assises de cellules; le bois est très épais, les vais-

seaux sont en moins grande quantité sur les côtés que dans les

angles. La moelle occupe le centre.

En résumé :

Pendant la première année la tige de la plantule a une végé-

tation complètement aérienne, avec des rameaux rampants. Ce

n'est que pendant la deuxième année que desb ourgeons placés

près de l'origine des axes rampants évoluent en stolons souter-

rains.

Le développement complet d'un stolon passe par deux stades :

1° un stade borizontal avec pénétration dans le sol;

2° un stade dressé avec différenciation aérienne du bourgeon

terminal.

La tige rampante issue des bourgeons cotylédonaires, la

base de la tige aérienne et le stolon souterrain ont une struc-

ture à peu près semblable.



CHAPITHK III

ACTION DE LA LUMIÈRE, DE L'OBSCURITÉ ET DU SOL
SUR LES DIVERS STOLONS DES LABIÉES

I. — HISTORIQUE

La plupart des auteurs qui se soûl occupés des tiges ram-

pantes ou des stolons souterrains ont été conduits à rechercher,

au moyen d'expériences, l'action des divers milieux sur l'évolu-

tion des rameaux.

Influence de la lumière sur la morphologie.
—

Stapf (1) a

montré par des expériences sur la Pomme de terre que la crois-

sance la plus active se manifeste quand la plante est placée à

l'obscurité et lorsque la transpiration est le plus faible.

Kairwenhoff(2) a étudié l'action de l'obscurité sur lanatomie

de la tige dressée et sur le développement floral.

Sachs (3) a signalé une croissance plus active de la tige et

une réduction des feuilles sur les rameaux qui poussent à

l'obscurité. D'après Kraus (4), cette accélération dans le déve-

loppement serait due surtout à l'accroissement de la moelle.

PicU (5) a montré que si le tissu palissadique est bien déve-

loppé dans les feuilles exposées au soleil, il disparait presque

complètement chez celles qui évoluent à l'ombre, où il est rem-

placé par un abondant tissu lacuneux.

Cette étude à été poussée plus loin par Dufour (6) tant au

point de vue biologique qu'au point de vue anatomique.
Kerner von Marilaun (7) a prouvé que l'obscurité favorise le

(i) Stapf, Verhandl h. h. zool. bot. Gesellschaft in Wien, 1878.

(2) Rauwenhoff, Sur les causes des formes anormales des plantes qui croissent

dans l'obscurité (Ann. des se. nat., 6e série, t. V).

(3) Sachs, Arbeiten des Bot. Inst. in Wùrzburg, Bel II, heft II, 1879.

(4) Kraus, Veber die Ursachen der Formànderung etiôlander Pflanzen (Prings-
heim's.Jahrbucher fur Wiss. Bot., t. Vil).

(5) Pick, Ûeber den Einfluss des Lichtes auf die Gestalt und Orientirung der

Zellen des Assimilations gewebes < Bot. Centralblatt., Bd XI, n° 37-38, 1882).

(6) Dufour, Influence de la lumière sur la forme et la structure des végétaux

(Ann. des se. nat., 7 e série, t. V, 1887).

(7) Kerner von Marilaun, loc. cit.
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développement végétatif, tandis que la lumière provoque une

plus grande abondance de Heurs et de fruits.

Vôchting (1) expérimentant sur le Mimulus Tilingi et l'expo-

sant à des intensités lumineuses différentes a observé qu'un
certain nombre de rameaux végétatifs dressés devenaient ram-

pants lorsque la lumière était très atténuée. Des modifica-

tions analogues ont été obtenues par Maige (2) qui a montré par
des expériences nombreuses sur des plantes très diverses que la

lumière diffuse favorisait l'adaptation à la vie rampante.
Curtel (3), en étudiant l'action de la lumière diffuse sur la

lige aérienne dressée, montra que beaucoup de rameaux évo-

luant dans ces conditions se courbent et rampent sur le sol.

Influence du sol sur la morphologie.
— Costanlin I ï) et Tho-

mas (5) ont étudié l'action comparée des milieux aérien et sou-

terrain sur la forme et la structure de la tige et de la feuille.

Influence de In lumière sur le (jéolropisme.
— Franck (6), en

plaçant à la lumière diffuse les axes rampants de Lysimachia
nummularïa et de Fragaria liicïda, vit les premiers se redres-

ser, et les seconds rester horizontaux. Il en conclut que
la cause de la reptation est l'héliotropisme négatif pour
la première espèce et le géotropisme transversal pour la

deuxième.

Pour de Vries (71 et Wiesner (8) l'horizontalité des rameaux

est due à l'héliotropisme négatif.

Des expériences d'Elfving (9) ont montré que la reptation

des stolons aériens et l'allongement horizontal des rhizomes

sont dus au géotropisme.

(1) Vô'chting, Ueber den Einfluss des Lichles auf die Gestaltung und Anlage der

Blûthen (Jahrb. fur wiss. Bot., Bd XXV, 1893).

(2) Maige, Recherches biologiques sur les plantes rampantes (Thèse de Paris,

1900).

(3) Curtel, Recherches physiologiques sur la fleur (Thèse de Paris, 18^9).

('4) Costantin, Etude comparée des tiges aériennes et souterraines des Dicotylé-

dones (Ann. Se. nal. Bot., 1883).

(5) Thomas, Analomie comparée et expérimentale des feuilles souterraines

Thèse de Paris, 1900).

(6) Franck, Uie natihiicJie uagerechtc Richtung der Pflanzentheile (1870).

(7) De Vries, Ueber einige Ursachen der Richtung bilateralsymetrischer Pflan-

zentheile (Arbeilen des Bot. lnst. in Wiirsburg, Bd I, het't II, 1872.

(8) Wiener, Die heliotropischen Eiseheinungenin Pflanzevreiche (1878).

(9) Elfving, Ueber einige horizontal Wachsende Rhizome (Arbeiten des Bot.

Inst., in Wùrzburg, Bd 11, heft 111, 1880).
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Stahl (1), en plaçant à la lumière des stolons souterrains, a

observé chez ces derniers un géotropisme positif provoquant la

pénétration du bourgeon terminal dans le sol.

Maige (2) a montré que l'obscurité agit sur le géotropisme des

stolons rampants. Chez quelques rameaux horizontaux placés

en milieu obscur, le géotropisme transversal est remplacé par
un géotropisme négatif et l'extrémité du rameau se redresse;

chez d'autres, l'action du nouveau milieu est à peu près nulle.

Ces différences sont en relation avec le degré d'adaptation à la

vie rampante : les tiges dont le géotropisme est modifié sont

en effet peu adaptées à la reptation tandis que chez les autres

l'adaptation est beaucoup plus complète.
En exposant à la lumière directe des axes horizontaux de

Stachys silvatica développés à l'ombre, Maige a observé que
ces rameaux se redressaient de la même façon que s'ils étaient

placés à l'obscurité, par suite d'une variation du géotropisme.

Reportés à la lumière diffuse, ces rameaux reprenaient de nou-

veau la position horizontale.

Dans ses conclusions, Maige rapproche les plantes rampantes
des plantes à stolons souterrains et admet que ces deux groupes
ont pour origine le grand développement pris par la partie

végétative aux dépens de la partie reproductrice sous l'action

de la lumière diffuse.

Briquet (3), ayant déterré des stolons de Mentha arvensis,

les vit évoluer en tiges dressées négativement géotropiques.
Les expériences de Stahl (4) rapprochées de celles-ci montrent

que la lumière modifie diversement le géotropisme suivant les

rameaux sur lesquels elle manifeste son action.

Influence du .sol sur le géotropisme.
—

Czapeck (5), dans

un travail où il étudie l'allongement horizontal des racines et

des rhizomes, formule une première hypothèse : il admet que

(1) Slahl, Einfluss des Lichtes auf den Geotropismus einiger Pflanzenorgane

(Berichte der deutsche bot. Gesellsch., 1884).

(2) Maige, loc. cit.

(3) Briquet, Modifications produites par la lumière, dans le géotropisme des

stolons des Menthes (Bull, du Lab. de Bot. gén. Univ. de Genève, vol. 1, t. I).

(4) Stahl, Einfluss r/c< Lichtes, etc., loc. cit.

(5) Czapeck, Ucb- r die Rîcktuivjursachen derSeitenicurzeln twd einiger plagio-

troper Pflanzenthnle (Ans den Sitz. der kaiserl. Akad. der Wissenschaften in

Wien, 189o).
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les axes horizontaux aériens possèdent un géotropisme trans-

versal. Ce dernier est accompagné d'un géotropisme négatif

chez les rameaux aériens, positif dans les axes souterrains, mais

qui ne se manifeste pas quand la plante évolue dans les condi-

tions habituelles.

Un peu plus tard, il observa (1) que les rameaux rampants
d'un certain nombre de plantes se redressaient lorsqu'on les

plaçait à l'obscurité; dans d'autres expériences sur Potentilla

reptans et Glechoma hederaçea les axes horizontaux se montrèrent

insensibles à l'action de l'obscurité. Le résultat de ces expé-
riences lui tît ainsi compléter sa première conclusion : le géo-

tropisme latent qu'il avait signalé était mis en évidence lors-

qu'on exposait à la lumière ou à l'obscurité différentes espèces

de tiges horizontales.

II. — EXPERIENCES

Dans les diverses expériences que j'ai faites sur les Labiées

à stolons souterrains, je me suis proposé de rechercher l'action

que pouvaient avoir la lumière et le sol sur les diverses parties

de la plante : tige dressée, stolons aériens et stolons souter-

rains.

Ces expériences peuvent être groupées de la façon suivante :

1° Action du sol sur les bourgeons de la tige dressée florifère.

2° Action de l'obscurité sur les bourgeons de la tige dressée

florifère.

3° Action du sol sur les stolons aériens.

4° Action de l'obscurité sur les stolons aériens.

5° Action de la lumière sur les stolons souterrains.

0° Action de l'obscurité sur les stolons souterrains.

Pour chaque groupe j'ai expérimenté sur plusieurs espèces
et à diverses époques.

Action du sol sur les bourgeons de la tige dressée flo-

rifère. — Si l'on enterre la tige aérienne florifère de Lycopus

europœus, après avoir enlevé les bourgeons souterrains qui

étaient destinés à évoluer en stolons, les bourgeons de cette

(1) Czâpeck, Weitere Beitràge zur Kenntniss der geotropiscfter Reilzbewe-

gumjen (Jahrbùcher fur Wissenschaft. Bot., 1898).
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tige, qui auraient donné des axes secondaires florifères ou

seraient restés à l'état dormant, peuvent se développer en sto-

lons souterrains. Ces derniers ont d'abord une direction

obliqua de bas en haut, ils s'accroissent rapidement et peuvent
atteindre la surface du sol. Les premiers stolons qui appa-
raissent proviennent des bourgeons situés près de la base de la

tige; arrivés au niveau du sol, ils émergent, puis se recourbent

et pénètrent de nouveau dans le sol comme ceux que nous

avons déjà signalés en étudiant la biologie de cette plante. Les

bourgeons souterrains les plus rapprochés de la surface évo-

luent, les uns en tiges aériennes, les autres en stolons aériens

ne pénétrant dans le sol que par leur extrémité.

Si l'expérience est faite après la floraison, les bourgeons

que l'on trouve sur la tige sont des bourgeons dormants ;
ceux-

ci peuvent se développer en stolons souterrains, mais ces stolons

restent courts et se rendent rapidement à l'extrémité, quelque-
fois même celte différenciation apparaît de suite.

Si l'on enterre dans le sol l'extrémité d'un rameau aérien, le

bourgeon terminal ne se développe pas en général ; cependant,

lorsque cette opération est faite au début de. l'évolution du

rameau, le bourgeon terminal conserve son géotropisme

négatif, s'allonge en stolon souterrain et, arrivé au niveau du

sol, donne un rameau dressé stérile.

Chez le Stachys silvàtica, j'ai répété les mêmes expériences.

Au mois de juin un pied a été enterré profondément en ne lais-

sant au dehors que l'extrémité florifère de Taxe principal ; j'ai

constaté que les bourgeons, qui auraient donné normalement

des axes secondaires avec fleurs, se sont développés rapide-

ment en stolons souterrains à géotropisme oblique négatif;

aussitôt arrivés au niveau du sol, ils ont évolué en tiges dressées

couvertes de feuilles vertes; puis, lorsque ces rameaux ont

atteint une hauteur de 5 à 6 centimètres au-dessus du niveau

du sol, leur extrémité s'est recourbée et ils ont ensuite évolué en

stolons aériens. A la base de la tige dressée d'autres bourgeons
se sont aussi développés, d'abord suivant une direction verti-

cale, puis, arrivés au niveau du sol, ils se sont courbés brusque-
ment pour s'allonger horizontalement et ne sortir du sol que
sur de très courts espaces. Les feuilles portées par ces stolons
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sontécailleuses dans les parties souterraines, et vertes mais peu

développées sur les régions aériennes; les racines adventives

sont abondantes et fixent solidement le stolon au sol. Le

bourgeon terminal de ces deux espèces de stolons est redressé

à la fin de l'automne et protégé par des feuilles vertes assez

bien développées (fig. 3, PI. XIII).

Si l'expérience est faite au mois d'août ou de septembre,

seuls les bourgeons de la base de la tige se développent et

évoluent en stolons complètement souterrains, courts, qui très

souvent n'arrivent pas au niveau du sol, restent à cet état pen-

dant tout l'hiver et achèvent leur évolution au printemps sui-

vant.

L'extrémité d'un rameau aérien mis dans le sol ne se

développe pas.

Chez le Lamium alhum une tige dressée enterrée jusqu'à la

région florifère ne développe aucun de ses bourgeons, mais si

l'on enterre complètement un rameau aérien au moment où

il sort déterre, il continue à s'allonger en tige souterraine ver-

ticale à croissance rapide qui ne tarde pas à sortir de nouveau

du sol pour donner une tige aérienne stérile. Si l'on veut em-

pêcher le rameau de sortir du sol, son allongement peut atteindre

30 à 40 centimètres et en définitive le bourgeon souterrain

meurt.

Le Teucrhim Chamœdrys donne des résultats à peu près

semblables. Au printemps, la tige dressée florifère étant enfouie

dans le sol jusqu'aux premières fleurs, on voit quelques-uns

des bourgeons qu'elle porte se développer en stolons souterrains

qui se redressent à l'automne pour donner une tige stérile appe-

lée à disparaître pendant l'hiver. Si l'on enterre complète-

ment celte tige végétative d'automne avant qu'elle ait fini de

se développer, le bourgeon terminal conserve son géotro-

pisme négatif et s'allonge verticalement jusqu'à ce qu'il ait

atteint la surface du sol; si l'hiver arrive avant ce moment,

le bourgeon terminal ralentit sa croissance et au printemps

suivant s'allonge horizontalement sur une assez grande éten-

due pour se redresser ensuite en tige aérienne florifère. Nous

avons de ce fait empêché une période végétative aérienne

de se manifester, mais sa place est indiquée sur le stolon sou-
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terrain par une courbure et aussi pur une série de nœuds
très rapprochés correspondant à la période de végétation
ralentie d'hiver

(fig. 20).

Avec le Teucrium Scorodonia j'ai obtenu les résultats sui-

vants : J'ai enterré un pied dont la partie souterraine présentait

une région âgée de deux ans, puis une région d'un an qui se

redressait en tige dressée florifère. Sur toute la partie souter-

raine d'un an j'ai supprimé les
'

bourgeons axillaires; au bout

de peu de temps quelques bourgeons se sont développés sur le

Fig. 20. — Teucrium Chamsedrys.
— Évolution d'un stolon dont le bourgeon

terminal est resté souterrain pendant une période végétative'— /. lige aérienne

principale
—

f, région florifère.

vieux stolon, mais sans beaucoup de vigueur; plus tard, de

nouvelles pousses sont apparues tout à fait à la base de la tige

aérienne, se sont allongées obliquement et ont donné des axes

aériens stériles.

Au printemps, si l'on recouvre complètement une jeune tige,

le bourgeon terminal ne continue pas à se développer et toute

la partie qui était aérienne meurt.

Les mêmes expériences répétées avec le Mendia rotimdifo-
lio, ne donnent en général aucun résultat. Cependant, si l'on

opère avant que l'axe florifère soit bien développé, on peut
obtenir à la base de la tige la formation de stolons qui attein-

dront leur complet développement.
Action de l'obscurité sur les bourgeons de la tige

aérienne. —'Un certain nombre d'expériences ont été faites par

Maige (1) sur le Stachys silvatica et le Glerhoma lipderacea

(1) A. Maige, loc. cit.
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parmi les Labiées. Maige a montré que l'obscurité agissait

avec plus d'intensité sur les rameaux peu adaptés que sur ceux

cbez lesquels l'adaptation était plus grande.
J'ai répété ces expériences sur quelques autres plantes.

Chez le Lamium album, en plaçant à l'obscurité l'extrémité

d'une jeune tige aérienne, le bourgeon terminal s'est développé

beaucoup plus rapidement qu'à la lumière, il a conservé sa

direction verticale sur

une longueur de quel-

ques centimètres, puis

la tige s'est courbée vers

le sol à la surface du-

quel elle a rampé. Les

feuilles portées par le

rameau qui avait évo-

lué à l'obscurité n'é-

taient que peu dévelop-

pées ;
cette tige est res-

iée stérile alors que tous

les axes voisins placés à

la lumière portaient des

tleurs
; lorsqu'elle a at-

teint 25 à 30 centimè-

tres, elle s'est desséchée sans présenter (h 1 racines adventives

(6g. 21).

Dans le Mentha rotimdifolia une jeune lige aérienne placée à

l'obscurité continue à croître verticalement avec un peu plus

de rapidité qu'à la lumière, puis l'extrémité se flétrit. La partie

basilaire de cette tige qui était restée exposée à la lumière a

donné des rameaux secondaires qui tous ont été florifères, tan-

dis que l'axe principal, évoluant à l'obscurité, est resté stérile.

Chez le Teucrium Charnsedri/s l'extrémité d'une tige aérienne

placée à l'obscurité présente au bout de quelques jours une

coloration beaucoup moins verte; le bourgeon terminal pousse

rapidement, les nouveaux entre-nœuds sont allongés, de dia-

mètre plus réduit que ceux qui se sont développés à la lumière,

la rigidité de la tige est moins grande et, lorsqu'elle atteint 8 à

10 centimètres, elle se courbe et son extrémité se flétrit. Dans

Fig. 24. — Lamium album. — Le rameau aérien

/• placé à l'obscurité est devenu rampant —
/, région (lorii'ère.
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quelques cas la courbure permet à l'axe de venir en contact avec

le sol comme s'il rampait, mais ceci est assez rare. Dans aucun

cas on ne trouve des fleurs.

Pour étudier l'action de l'obscurité sur les bourgeons axil-

laires de l'axe principal complètement développé, j'ai placé à

l'obscurité des bases aériennes de tiges florifères.

Dans le Lycopus europseus les bourgeons dormants qui se

trouvent dans celte région ont commencé à croître, ils ont

grossi, sont devenus blanchâtres, se sont allongés de quelques
millimètres et leur évolution s'est arrêtée là.

Chez le Stachys silvaticà, l'expérience ne donne aucun ré-

sultat. Il en est de même lorsqu'on expérimente sur la tige

du Lamium album, des Mentha, du Teuerium Scorodonia et du

Teucrium C/uimœdi'ijs.

Nous pouvons résumer ainsi l'action de l'obscurité sur les

tiges dressées :

1° Sur les rameaux en voie de développement l'obscurité

moditie leur évolution en les rendant stériles
;
chez quelques

espèces ces axes stériles se couchent en rampant, tandis que
dans d'autres espèces ils disparaissent.

2° Les bourgeons dormants de la tige dressée aérienne subis-

sent un commencement d'évolution mais n'arrivent jamais à

un complet développement.
Action du sol sur les stolons aériens. — L'adaptation plus

ou moins grande à la reptation chez les divers rameaux entre

en ligne de compte lorsqu'on veut examiner quelle action exerce

sur eux le milieu souterrain.

Dans le Lycopus europœus tous les stolons aériens que
nous avons observés étaient nettement adaptés à la vie rampante
et avaient une tendance à devenir souterrains à la fin de leur

évolution. Si nous enterrons un de ces stolons, son acroisse-

menten longueur diminue, les entre-nœuds sont plus courts

mais de diamètre plus grand, la coloration verte disparait et le

nouveau rameau devient blanchâtre. Aux nœuds, les racines

adventivesse développent plus rapidement et les feuilles écail-

leuses sont semblables à celles que l'on trouve sur le stolon

évoluant normalement dans le sol ; l'adaptation au nouveau

milieu s'effectue donc sans aucune difficulté.
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Dans le Stachi/s silvatica nous avons toutes les transitions

entre les axes dressés et les axes souterrains. Certains rameaux

mal adaptés à la vie rampante sont florifères, l'action du sol se

manifeste de la façon suivante sur leur évolution : Tune de ces

tiges, enterrée, s'allonge horizontalement de quelques centi-

mètres, puis l'extrémité se redresse, sort de terre et rampe sur

le sol sans jamais donner de fleur (fig. 22)- Le milieu souterrain

a donc agi sur lui comme il le fait sur la tige dressée, eu

Fig. 22. — Staclvjs silvatica. — Evolution d'un stolon aérien don! le bourgeon
terminal a été enfoui dans le sol. L'extrémité se redresse, puis devient

rampante r.

l'adaptant d'une façon plus parfaite à la reptation et en le ren-

dant stérile.

Si l'expérience est répétée sur les stolons mieux adaptés à

la reptation et ayant leur origine dans la région souterraine de

l'axe principal, on observe que rallongement horizontal sou-

terrain s'effectue sur une assez grande longueur, mais le bour-

geon terminal se rapproche très lentement de la surface du

sol et finit par sortir. A partir de ce moment le stolon continue

à évoluer normalement. J'ai tenté d'empêcher le bourgeon ter-

minal d'arriver au niveau du sol. en le recouvrant de terre à

mesure qu'il s'accroissait,mais,en mêmetemps qu'il s'allongeait,

son géotropisme négatif s'accentuait de plus en plus et la rapi-

dité de croissance augmentait. J'ai obtenu de la sorte des axes

souterrains presque verticaux atteignant 2o à ^0 centimètres

de longueur. En sortant de terre, ils continuent à ramper sur

le sol comme au début de leur évolution.

Chez le Mentha rotundifolia les rameaux rampants dont l'ex-

trémité est florifère à l'automne, peuvent être considérés comme
les moins adaptés à la vie rampante; le milieu souterrain agit

ANN. DES SC. NAT. BUT., 9e série . 1914, XIX, 19
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sur eux comme sur les tiges dressées, il les rend stériles en même

temps qu'il les suradapte à ce genre de vie. Les autres sto-

lons ayant une évolution alternativement aérienne et souter-

raine, s'adaptent facilement à la vie souterraine.

Dans le Menlha piperita nous trouvons des axes qui, bien

que prenant naissance à une assez grande hauteur sur la tige

dressée florifère, sont nettement adaptés à la vie rampante
aérienne. Si on enterre l'extrémité de l'un de ces stolons, son

accroissement dans le sol diminue d'intensité, mais il continue

à s'allonger horizontalement sur une longueur de 10 à 15 cen-

timètres, puis sort à la surface dusol où il recommence à ramper.
L'action du sol sur les stolons aériens peut se résumer ainsi.

Lorsque les rameaux rampants sont mal adaptés, le milieu sou-

terrain agit sur eux comme sur des rameaux dressés aériens;

si, au contraire, leur adaptation est plus complète, le nouveau

milieu ne fait qu'atténuer légèrement la rapidité de croissance

sans modifier le géotropisme.
Action de l'obscurité sur les stolons aériens. — De nom-

breuses expériences ont été faites pour montrer Faction de l'obs-

curité sur les stolons rampants.

Maige, en expérimentant sur les Mentha salira, Stachys silva-

tica, Glechoma hederacea, a montré que l'obscurité, agissant sur

des rameaux plus ou moins adaptés à la vie rampante, modifie

diversement leur géotropisme. L'obscurité semble favoriser le

redressement des rameaux chez lesquels l'adaptation est la moins

grande.
J'ai expérimenté sur les Lycopus européens, Menlha rotun-

difolia et Mentha piperita.

Si l'on place un rameau rampant de Lycopus europseus à

l'obscurité, on observe d'abord une croissance plus active qu'à
la lumière; le stolon prend une coloration blanche; les nœuds

portent des feuilles écailleuses mais dans lesquelles il est facile

de distinguer un pétiole allongé et un limbe denté
;
de chaque

côté de la feuille se développent des racines adventives. Le dia-

mètre du stolon est plus petit que dans la région éclairée. La

croissance s'effectue horizontalement et, à rapproche de

l'automne, le bourgeon terminal montre nettement un géo-

tropisme positif en s'enfonçant dans le sol. Si on fait débuter
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l'expérience au moment où cette pénétration dans le sol va

s'effectuer, l'obscurité ne modifie en rien le sens de rallonge-
ment du rameau.

Dans le Mentha rotundifolia ou trouve des stolons aériens ram-

pants sur une partie de leur longueur; pendant leur croissance

dans le milieu aérien on peut les exposer à l'obscurité. Leur géo-

tropisme est légèrement modifié pendant ce séjour, le bourgeon
terminal s'accroît plus vite et, après s'être redressé pendant

quelque temps, il reprend sa direction horizontale, il ne

s'enfonce que beaucoup pins tard dans le sol. L'obscurité, après

avoir modifié au début sa croissance horizontale, retarde l'appa-

rition du géotropisme positif sans le faire disparaître.

Chez le Mentha piperita les stolons aériens qui naissent à la

base de la tige aérienne sont peu sensibles à l'action de

l'obscurité qui, comme précédemment, ne fait que modifier

momentanément le sens de rallongement; mais si nous expé-

rimentons sur des stolons qui se développent dans la partie

moyenne et supérieure de la tige dressée, avant que leur extré-

mité ne touche le sol, on voit que le géotropisme est nettement

impressionné et que le bourgeon terminal se développe en tige

verticale de bas en liant et n'arrive pas à entrer en contact avec

le sol. Si le rameau a déjà commencé à ramper, l'extrémité se

redresse, devient oblique et retourne bientôt à l'horizontalité,

direction suivant laquelle elle continue à évoluer (fig. 2. PL XIII).

En examinant les expériences faites sur les stolons de Lyeopus

europseus et de Mentha rotundlfolia on pourrait admettre que
l'obscurité n'a qu'une action nulle ou faible sur le géotro-

pisme, mais si l'on considère les résultats obtenus avec les

stolons de Mentha /tiperita, on pourrait conclure le contraire.

11 faut remarquer que les stolons aériens considérés dans les

deux premiers cas sont nettement adaptés à la vie rampante,
tandis que dans Mentha piperita cette adaptation n'est que
faiblement indiquée. Les résultats ne font que confirmer les

conclusions de Maige, à savoir que l'obscurité a une action de

plus en plus faible à mesure que l'adaptation devient plus

grande; ils montrent en même temps le peu d'action de l'obscu-

rité sur les rameaux souterrains chez lesquels l'adaptation est

encore plus forte.
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Action de la lumière sur les stolons souterrains. — Les

stolons des Labiées étudiées, offrant des régions très différentes

les unes des autres, il a été nécessaire de faire pour chacune

des espèces de nombreuses expériences et à des époques
variées.

Si Ton déterre au mois d'août un stolon de Lycopus euro-

pœus, dont l'accroissement n'est pas terminé, on voit qu'au

bout de deux ou trois jours le bourgeon terminal se flétrit et se

dessèche bientôt complètement; pendant ce temps la partie

restante prend peu à peu une coloration pourpre, les racines

adventives bien développées à chaque nœud se flétrissent.

Chacune des ramifications de cet axe souterrain subit le même
sort. La croissance en longueur se terminant brusquement à la

suite de la disparition du bourgeon terminal, les bourgeons

axillaires, qui seraient restés à l'état dormant ou qui se seraient

développés pins lard, commencent à évoluer pour donner des

axes secondaires doués d'un géotropisme positif; leur direction

est en effet verticale de haut en bas et leur extrémité pénètre

rapidement dans le sol. L'orientation de ces rameaux se modifie

aussitôt qu'ils sont souterrains, ils s'allongent horizontalement

et leur évolution se continue comme celle des stolons souter-

rains ordinaires.

Il arrive cependant assez fréquemment que le bourgeon

terminal supporte l'influence du nouveau milieu et continue à

se développer. Dans ce cas, la croissance en longueur du stolon

s'arrête pendant quelques jours, puis elle reprend avec plus

d'intensité que si le rameau était resté souterrain. Les entre-

nœuds qui se forment sont plus allongés mais aussi d'un dia-

mètre pins petit que ceux qui s'étaient développés dans le sol.

Les nonids portent des feuilles vertes écailleuses dentées, plus

grandes que les écailles souterraines. On observe aussi quel-

quefois des racines, mais elles sont peu nombreuses. Pendant

cette évolution, l'extrémité du stolon est nettement dirigée vers

le sol, et bientôt elle pénètre à l'intérieur où son accroissement

se continue»normalement. La partie du stolon qui reste aérienne

présente, comme dans le cas précédent, des rameaux latéraux

à géotropisme positif, mais toutefois moins nombreux.

Si l'expérience est faite lorsque le stolon a terminé son évo-
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lutioii et présente à son extrémité un renflement, différen-

ciation de la tige dressée de l'année suivante, l'expérience ne

donne aucun résultat. Le bourgeon terminal et toute la partie

de la plante exposée à la lumière disparaissent pendant l'hiver.

Dans les expériences précédentes, le stolon a été expos»' a la

lumière sur toute son étendue. Dans d'autres cas, j'ai déterré

séparément chacune des légions. D'abord la partie horizontale

seule placée à la lumière n'a offert rien de particulier, sa colo-

ration est devenue pourpre, puis verdàtre. Le bourgeon terminal

seul mis à la lumière continue en général à s'allonger après un

arrêt de quelques jours, mais son géotropisme positif est plus

accentué que si le stolon avait été placé à la lumière sur toute sa

longueur et il ne tarde pas à pénétrer de nouveau dans le sol.

Enfin le rendement terminal, seul placé à la lumière à la fin de

l'automne, se flétrit et meurt.

Les mêmes expériences répétées sur le Stachys .silvalKa ont

donné les résultats suivants : un stolon souterrain complètement
déterré supporte très bien l'influence du nouveau milieu; son

bourgeon terminal cesse de croître pendant quelques jours

puis continue à évoluer, en donnant un rameau rampant vert

pourvu de feuilles bien développées, et présentant une crois-

sance plus rapide que dans le sol. L'allongement de ce rameau

continue jusqu'airmois d'octobre; à ce moment, son extrémité

pénètre faiblement dans le sol pour se redresser aussitôt après
et donner un bourgeon terminal aérien garni de feuilles pro-
tectrices.

Pendant ce temps la partie horizontale a pris une coloration

verte, les racines advenlives qu'elle portait se sont flétries en

partie, les autres ont pénétré dans le sol et fixé solidement le

stolon devenu aérien. Quelques bourgeons axillaires se sont

développés et ont donné des bouquets de feuilles qui pour la

plupart évolueront au printemps suivant en tiges dressées

florifères.

Si l'on expose à la lumière un stolon dont la croissance en

longueur est achevée, les racines advenlives pénètrent de

nouveau dans le sol et fixent l'axe qui persiste généralement
sur presque toute sa longueur, la partie amincie la plus rap-

prochée de l'origine seule se flétrit.
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Chez le Scuiellaria galericulata Je bourgeon terminal mis à

la lumière se flétrit, mais le reste du stolon développe ses bour-

geons axillaires qui se dirigent vers le sol et pénètrent à Tinté-

rieur. Si l'expérience est faite quand la croissance en longueur
est terminée, tout le stolon meurt.

Dans les Mentha rlridis et Menthacrispa, lorsqu'on déterre un

stolon souterrain à une époque où rallongement n'est pas

achevé, le bourgeon terminal cesse de s'accroître pendant deux

ou trois jouis, puis l'axe primitivement souterrain prend une

coloration rougeâtre; aux nœuds les bourgeons axillaires com-

mencent à se développer et donnent rapidement des rameaux

verts dressés à géotropisme négatif (fig. 23). Le bourgeon
terminal se flétrit géné-

t 6 v ^
'

^ ralement, mais, lorsqu'il

persiste, il se redresse

verticalement et donne

une tige feuillée verte.

Chacun de ces rameaux
Fig. -l'i.

— Mentha vimdis. — Les bourgeons
axillaires d'un stolon souterrain mis à la lu- ascendants aériens peut
mière évoluent en tiges aériennes dressées a .. : j „ longueur—

t, tige principale aérienne. dxteiuuie uue iuiir ueui

de 15 à 20 centimètres

et se ramifier, mais je n'ai jamais observé de commencement
de floraison. Les racines adventives qui s'étaient formées aux

nœuds se flétrissent en général, il n'en reste que quelques-unes

qui pénètrent dans le sol et fixent ce stolon rampant. Pendant

ritiver, toute la partie aérienne disparaît. Si l'expérience est faite

quand la croissance en longueur est achevée, on n'obtient

aucun résultat. L'hiver étant proche, le stolon ne peut résister

à l'influence du nouveau milieu et se détruit.

Avec les Mentha rotundifolia et Mentha piperità, on obtient

des résultats à peu près semblables, mais le stolon, après

s'être ramifié à la lumière, n'est pas détruit pendant l'hiver et se

comporte comme les stolons aériens rampants que l'on ren-

contre dans ces deux espèces.

Dans le Mentha aquatica un stolon souterrain peut être

exposé à la lumière de deux manières : 1° en le maintenant

dans l'eau; 2° en le rendant aérien.

Dans le premier cas, quelle que que soit l'époque à laquelle on
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expérimente, le stolon continue à vivre. Si l'on place dans l'eau un

stolon souterrain, on remarque que son accroissement terminal

est plus rapide que s'il avait évolué dans le sol, les entre-nœuds

sont plus longs et l'axe prend une coloration verte. Le stolon

continue à se développer comme, s'il avait toujours eu une

existence aquatique. Dans le deuxième cas, le stolon souter-

rain mis directement à la lumière ne continue pas à s'accroître

en longueur, le bourgeon terminal se flétrit et les bourgeons

axillaires, au bout de quelques jours, se développent et donnent

des axes dressés aériens stériles qui disparaîtront ensuite

pendant l'hiver.

Si les expériences sont faites lorsque l'extrémité du stolon a

déjà subi une différenciation, le stolon continue, dansle premier

cas, à vivre et son extrémité s'enracine; dans le deuxième cas,

toute la partie mise à la lumière meurt.

Chez le Lamium album, où nous avons observé deux géné-
rations successives, une de printemps et une d'été, j'ai expéri-

menté sur les stolons de chacune de ces générations.

Si, au printemps, on meta la lumière les stolons destinés à

fournir les axes florifères d'été, on voit la croissance en lon-

gueur s'arrêter immédiatement; le stolon prend rapidement
une coloration verte; son extrémité se redresse et se développe
en tige dressée qui porte des fleurs. Les bourgeons axillaires

entrent en voie de développement et chacun d'eux donne un

rameau le plus souvent fertile. Les racines adventives portées

par Taxe souterrain se dessèchent et lorsque ce rameau est

resté pendant quelques jours à la lumière il a tout l\ fait

l'aspect d'une tige rampante.
En plaçant à la lumière un stolon destiné à passer tout

l'hiver dans le sol pour évoluer au printemps suivant en tige

florifère, on constate que le bourgeon terminal ne peut sup-

porter l'influence du nouveau milieu, mais les bourgeons
axillaires entrent rapidement en voie de développement et

donnent des axes dressés florifères à la fin de l'automne.

Dans le Teucrïum Chamœdrys, si on expose à la lumière un

stolon devant donner la tige dressée d'automne, Taxe prend

rapidement une teinte rougeâtre, les racines adventives se

flétrissent et le bourgeon terminal se développe en tige dressée
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florifère; les bourgeons axillaires s'accroissent à leur tour,

eu débutant par les plus rapprochés de la. région terminale
;

les rameaux dressés qui en résultent donnent souvent des

fleurs, il n'y a que ceux qui sont entrés en croissance les der-

niers qui restent stériles.

Si nous déterrons maintenant un stolon devant donner la

tige dressée de printemps, le bourgeon terminal se dessèche,

le reste du stolon demeure vivant, quelques bourgeons axillaires

grossissent, mais leur évolution s'arrête là, les autres restent

à Tétai dormant, ce n'est qu'au printemps suivant que les

bourgeons se développeront en tiges dressées florifères.

Chez le Teucr'wm Scorodonia, si nous plaçons à la lumière un

stolon avant que l'extrémité ne soit différenciée, il cesse de

s'allonger, prend une coloration verte et le bourgeon terminal

se redresse en donnant une tige feuillée. Presque tous les bour-

geons axillaires se développent aussi et donnent des axes

dressés qui. grâce à leur lignification, persisteront pendant tout

l'hiver et au printemps suivant évolueront en tiges dressées

florifères. Si la différenciation terminale est achevée au débul

de l'expérience, le stolon supporte facilement l'influence du

nouveau milieu et les bourgeons axillaires évoluent comme

précédemment.
L'action de la lumière sur les stolons souterrains peut donc

se résumer ainsi :

1° Le bourgeon terminal supporte l'influence du nouveau

milieu. Dans ce cas, le stolon peut s'allonger et, comme dans le

•Lycopus euro/jœus, pénétrer de nouveau dans le sol, ou arrêter

sa croissance en longueur et différencier immédiatement son

bourgeon terminal en tige dressée. Chacun des rameaux axil-

laires donne un axe aérien qui disparaîtra quelquefois pen-

dant l'hiver (Mentha), ou persistera à la lumière (Teucrium

S<'orodmû(t) et n'évoluera qu'au printemps suivant et portera
des fleurs.

t° Si le bourgeon terminal meurt, les bourgeons axillaires se

développent un peu plus rapidement que dans le cas précédent,

mais leur évolution est semblable.

Un grand nombre de bourgeons souterrains, qui seraient

restés à l'état dormant ou auraient évolué en axes souterrains,
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se développent activement en tiges dressées souvent florifères

lorsqu'ils sont exposés à la lumière.

Action de l'obscurité sur les stolons souterrains. —
Ici encore, il est utile de considérer des stolons ù divers

moments de leur évolution. Nous nous occuperons d'abord des

stolons en voie de croissance.

Si l'on déterre un rameau souterrain de Lycopus europœus et

([non le place à l'obscurité, on remarque, au bout de deux ou

trois jours, qu'il s'est accru en longueur. Après une semaine, il

s'est allongé de 7 à 8 centimètres, alors que les stolons voisins,

les uns aériens, les autres souterrains, ne se sont accrus

que de la moitié environ. Ses entre-nœuds sont longs, son dia-

mètre est plus petit que celui de la partie qui s'est développée
dans le sol, sa coloration est blanche et les poils qu'il porte sont

beaucoup plus nombreux. Les nœuds possèdent des feuilles

écailleuses plus larges et plus longues que celles qui ont pris

naissance dans le sol. A chaque nœud se développent quatre
racines adventives, une sur chacun des angles du rameau; ces

racines poussent rapidement, et sont garnies sur toute leur

longueur de nombreux poils absorbants. Lorsque ces racines

atteignent une longueur de \ à 5 centimètres, elles se

flétrissent. Le bourgeon terminal est doué d'un géotropisme

positif et s'enfonce dans le sol où il continue à évoluer en stolon

ordinaire jusqu'à l'automne, époque à laquelle apparaîtra la

première ébauche de l'axe dressé du printemps suivant. Les

bourgeons axillaires de la partie déterrée se développent aussi

assez rapidement, se dirigent immédiatement vers le sol àlinté-

rieur duquel ils pénètrent.
Chez le Lamium album la rapidité de la croissance en

longueur est encore plus accentuée que dans l'expérience pré-
cédente. Le premier entre-nœud qui se développe dans l'obs-

curité atteint 6 à 8 centimètres et le deuxième de 12 à 15 centi-

mètres. Le développement de ces deux entre-nœuds nécessite

une dizaine de jours. A partir de ce moment la croissance semble

se ralentir; les entre-nœuds sont moins longs et le bourgeon
terminal se redresse (tig. 21. La partie rampante porte aux

nœuds des feuilles écailleuses formant transition entre les

écailles souterraines et les feuilles aériennes. Les racines sont



208 M. CHAILLOT

très développées. Le redressement de l'extrémité de ce stolon

n'a point été provoqué par le milieu dans lequel il se trouve,

car les axes souterrains homologues se recourbent de la même
façon et au même moment. Lorsque le bourgeon terminal est

redressé, son accroissement s'effectue d'une façon plus lente

que précédemment; les nœuds ne portent plus de racines et

les feuilles ont la même forme que celles qui se sont déve-

loppées à la lumière, sont de dimensions un peu plus faibles

et n'en diffèrent que par l'absence de chlorophylle. Toutes

les parties qui se sont développées à l'obscurité sont pourvues

---H*
Fig. 24. — Lamium album. — Un slolon souterrain placé à l'obscurité porte des

feuilles réduites et l'extrémité e se dresse.

de poils plus nombreux et plus allongés que ceux que l'on

trouve sur les régions qui ont évolué à la lumière ou dans le sol.

L'axe dressé à l'obscurité reste stérile et disparaît bientôt, tandis

que les axes homologues, évoluant normalement, sont flori-

fères.

Ouelques bourgeons axillaires se développent et s'allongent

horizontalement sans pénétrer dans le sol. Chacun des rameaux

ainsi formés se redresse comme l'axe principal et disparaît

également.

Dans les Mentha viridis et Mentha aquatica un stolon sou-

terrain évoluant à l'obscurité montre une croissance plus rapide

que dans les autres milieux, son épidémie est garni de

nombreux poils allongés. Aux nœuds, les feuilles sont plus

développées que dans le sol, mais moins qu'à la lumière. Les

racines adventives apparaissent à l'aisselle de chacune des

feuilles et au-dessus du bourgeon axillaire. Après un certain

temps le bourgeon terminal pénètre dans le sol et achève son

évolution comme s'il avait toujours été souterrain. Un certain

nombre de bourgeons axillaires se développent en rameaux se

dirigeant vers le sol à l'intérieur duquel ils pénètrent. Dans le

Mentha rotundifoïm le stolon se comporte de la même façon,

mais sa ramification est plus abondante.
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Chez le Stachys silvatica on observe les mêmes phénomènes
de croissance et de développement de poils. L'évolution du

stolon se continue ; l'extrémité, après s'être fixée solidement au

sol, se redresse et des feuilles bien développées apparaissent,

formant un bourgeon semblable à celui qui vient d'un stolon

ordinaire, mais dépourvu de chlorophylle.

Si l'on déterre un stolon souterrain de Teucrium Chamœdrys
et en le plaçant à l'obscurité, sa croissance en longueurdevient

plus grande, mais cette accélération est moins visible que dans

les expériences précédentes. La région qui s'est formée à l'obs-

curité montre un diamètre un peu plus réduit que la partie sou-

terraine; les poils y sont plus nombreux, sans toutefois y être

aussi abondants que dans le Lamium album et le Stachys sil-

vatica
;
aux nœuds, les feuilles ont la forme de celles qui se sont

développées à lalumière mais sont de dimensions plus réduites.

Si l'on a expérimenté sur un stolon de printemps, le bourgeon

terminal, quand arrive l'été, se redresse et la partie dressée est

semblable aux tiges aériennes voisines, mais la chlorophylle y

fait défaut. Cette tige, qui aurait évolué en tige florifère si elle

avait vécu à la lumière, reste stérile. Le même redressement

s'observe à la fin de l'automne, si on a expérimenté avec des

stolons correspondant à la deuxième période végétative.

Chez le Teucrium Scorodonia j'ai observé à peu près les

mêmes phénomènes, la croissance en longueur s'accentue, les

poils deviennent abondants et la différenciation du bourgeon
terminal s'effectue comme si le développement était souterrain.

En expérimentant sur des stolons chez lesquels la croissance

en longueur est terminée, nous avons à examiner : 1° la partie

horizontale souterraine
;
2° la région terminale différenciée

lorsqu'elle est dans le sol.

1° Les nombreux axes horizontaux que j'ai placés à l'obscu-

rité, chez le Lycopus europœus, le Stachys silvatica, les Meritha,

le Lamium album et le Teucrium Scorodonia, ont présenté les

mêmes modifications dans chacune des espèces : d'abord, dis-

parition des racines adventives, puis accroissement des écailles

et développement d'un grand nombre de bourgeons axillaires

en axes doués d'un géotropisme positif.

2° Pour étudier le cas où la différenciation du bourgeon 1er-
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minai est souterraine, j'ai expérimenté sur les Lycopus euro-

pseus, Scutellaria galerïculata, Stachys palustris.

Dans le Lycopus europseus, si la région terminale placée

à l'obscurité est en contact avec le sol, des racines adventives

apparaissent et le bourgeon reste à l'état de vie ralentie

jusqu'au printemps. A ce moment, il se développe en tige

dressée grêle, stérile, qui disparaît rapidement.
Dans le Scutellaria galericulala le bourgeon terminal meurt.

Dans le Stachys palustris, si le renflement terminal est placé

à l'obscurité, mais dans un endroit humide en contact avec

le sol, il continue à vivre et il évolue au printemps comme dans

le Lycopus europseus mais, si l'humidité vient à faire défaut, le

renflement se dessèche.

L'action de l'obscurité sur les stolons souterrains peut se

résumer ainsi :

1° Accélération dans la rapidité de croissance en longueur:

2° Développement plus grand des poils, des feuilles et des

racines ;

3° Développement des bourgeons axillaires.

CONCLUSIONS

I. BIOLOGIE ET MORPHOLOGIE DES LABIÉES
A STOLONS SOUTERRAINS

a) Biolof/ie et 3Ior/>//o/of/ie externe. — Les Labiées étudiées

dans ce travail présentent toutes des stolons souterrains
;

quelques espèces possèdent en outre, soit des stolons aériens,

soit des stolons aquatiques.
Il y a lieu de remarquer, en premier lieu, que Tordre de déve-

loppement des bourgeons donnant des axes souterrains est

toujours le même, ainsi que la place qu'ils occupent sur la

tige; ce sont toujours les bourgeons souterrains les plu

rapprochés de la surface du sol qui évoluent les premiers ;
une

seule exception est à signaler dans le Monarda mollis, où l'ordre

de développement est inverse.

Les rameaux souterrains qui atteignent le développement le
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plus complet [Lycopus europœus, Stachys silvatica, etc.)

passent par plusieurs stades :

1° Un stade dressé pendant lequel le bourgeon conserve le

géotropisme négatif cpie présentent les bourgeons de la tige

aérienne au début de leur croissance. Pendant cet allongement,

le bourgeon terminal peut être amené hors du sol lorsque le

nœud où il se développe est rapproché de la surface, ou rester

souterrain dans le cas contraire (Lycopus europœus);

2° Une courbure de haut en bas avec pénétration dans le

sol. Ce changement de direction peut être plus ou moins

brusque et la nouvelle région du stolon peut, soit présenter une

inclinaison voisine de la verticale (parties aériennes des stolons

de Lycopus), soit s'allonger presque horizontalement (Mentha

viridis).

3° Un stade dressé, qui est la première différenciation de la

tige aérienne. A cette phase, le bourgeon terminal se présente

sous plusieurs aspects : il est souterrain et renflé dans le Lycopus

europœus, le Stachys palustris, etc., tandis que dans le Stachys

silvatica il est aérien et montre un bouquet de feuilles protec-

trices.

Ces trois stades ne se rencontrent pas chez tous les sto-

lons. En effet, quelques-uns débutent au deuxième stade, quel-

quefois même au troisième, suivant : 1° l'espèce à laquelle

ils appartiennent ; 2° la place qu'ils occupent sur l'axe dont ils

sont issus; 3° l'époque à laquelle ils commencent à évoluer.

C'est ainsi qu'on trouve chez le Lycopus europœus des stolons

à évolution complète et d'autres à développement raccourci,

tandis que chez le Scutellaria galericulata tous les stolons

débutent au deuxième stade.

Dans certaines espèces (Mentha rotundifolia, Stachys silva-

tica) on trouve tous les intermédiaires entre les rameaux ram-

pants aériens et les stolons souterrains. Les bourgeons sou-

terrains les plus rapprochés de la surface du sol évoluent en

effet en rameaux présentant alternativement dc^ régions

hypogées et des régions épigées, tandis que ceux qiii sont plus

éloignés de la partie aérienne et situes plus profondément
donnent des axes complètement souterrains.

Chez les plantes vivant au bord de l'eau Mentha aquatica,
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Lycopus europseus, Stachyspalustris) il existe des stolons issus

de bourgeons souterrains et effectuant une partie de leur déve-

loppement dans l'eau; leurs feuilles sont plus développées que
les feuilles souterraines mais sont moins grandes que celles qui

évoluent à l'air.

b) Morphologie Interne. — Dans chaque plante adulte on peut

distinguer trois parties offrant des caractères particuliers :

1° la région florifère; 2° la base de la tige aérienne ;
3° le sto-

lon.

Par l'abondance des poils épidermiques, la faible épaisseur

del'écorce, la grande quantité de collenchyme dans les angles,

la lignification de l'assise périmédullaire et du péricycle qui

empêche l'assise génératrice de s'étendre d'un faisceau à

l'autre, la partie florifère de la tige aérienne se distingue

complètement des deux autres.

La base aérienne de la tige et le stolon offrent au contraire

un grand nombre de caractères communs : absence ou réduc-

tion des poils épidermiques, écorce épaisse, collenchyme peu

abondant, formations secondaires bien développées. Le stolon

conserve à peu près la même structure sur toute sa longueur.
En comparant dans la même plante la structure de la tige

aérienne, celle d'un rameau rampant et celle d'un axe souter-

rain, on voit que les caractères anatomiques ne diffèrent pas

sensiblement.

c) Différenciation du bourgeon.
— Le bourgeon terminal qui,

pendant rallongement du stolon, est à l'état de bourgeon
dissocié, se différencie toujours à peu près à la même époque,
à la fin de l'automne. Cette différenciation se montre sous

divers aspects, tantôt sous forme de renflements souterrains

renfermant des matières nutritives abondantes [Lycopus euro-

pœus, Stachys palustris), ou presque dépourvus de réserves

[Mentha crispa), tantôt sous forme d'un bouquet de feuilles

vertes au-dessus du sol {Stachys silvatica).

Ce renflement, attribué par certains auteurs à la formation

de racines adventives dans la région qui le précède immédiate-

ment, ne parait pas avoir cette cause. Dans un grand nombre

d'espèces, en effet [Lycopus europœus, Stachys palustris), ce

renflement se manifeste, alors que le stolon ne porte encore
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que des racines peu développées sur presque toute sa longueur.
Les rameaux souterrains se développent seulement lorsque

la tige dressée a atteint son développement presque complet ;

ils apparaissent à la base de la tige principale, soit sur la

partie aérienne, soit sur la partie souterraine. Les bourgeons
de la partie souterraine dont l'évolution commence l'été

donnent des stolons souterrains; s'ils se développent au prin-

temps, ils donnent des tiges aériennes dressées. Les bourgeons
situés sur la partie supérieure de la tige aérienne donnent, au

printemps, des rameaux aériens, les uns florifères, les autres

stériles; ceux qui se trouvent dans la région basilaire, dont

la croissance commence plus tard, évoluent quelquefois en

rameaux rampants, quelquefois en rameaux souterrains.

Chez le Lamium nihum et le Teucrium Ghamœdrys il existe

deux périodes végétatives annuelles; les bourgeons axillaires

de la partie souterraine, qui ont séjourné dans le sol pendant
l'hiver, commencent à se développer à l'été pour donner des

stolons souterrains dont l'extrémité fournit des tiges aériennes.

Les bourgeons axillaires de cette nouvelle région souterraine

donnent des stolons souterrains destinés à séjourner dans le

sol pendant l'hiver.

d) Racines adventices. — Les racines ne se développent pas

toujours avec la même rapidité ; chez quelques espèces elles

apparaissent à une très courte distance du bourgeon terminal,

chez d'autres, elles ne se montrent que lorsque la croissance en

longueur est terminée. Elles débutent toujours dans le voisi-

nage des nœuds, tantôt au nombre de deux [Scutellaria gale-

riculata), mais plus généralement au nombre de quatre [Lyco-

pvs europseus, Stavhys silvatica, Lamium nihum, etc.); celles

qui sont placées sur la face supérieure ne se développent pas.

A mesure que l'axe souterrain s'allonge, de nouvelles racines

apparaissent : elles peuvent ne se montrer qu'aux nœuds

{Menthà viridk), ou apparaître sur les entre-nœuds (Lycopus

europseus). Toutes les racines n'ont pas la même importance :

celles qui se développent sur la partie mince, près de l'origine,

sont courtes, peu ramifiées et ne persistent pas longtemps;
celles qui sont sur la partie horizontale sont plus abondantes,
mais les plus importantes sont celles qui se développent le
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plus tardivement sur la région qui précède immédiatement le

bourgeon terminal différencié.

e) Durée des stolons souterrains .
— La durée des stolons est

variable. Dans le Lâmium album, le stolon, dans quelques cas

très rares, peut ne persister que pendant une période végéta-

tive, alors que sa durée ordinaire esl d'une année. De même,
dans le Lycopus europseus, les Mentha, les Stachys, le slolon

ne dure qu'un an; ce n'est que dans des circonstances excep-
tionnelles que l'on rencontre des rameaux souterrains âgés de

deux ans, mais, dans ce cas, la vitalité de ces organes est bien

affaiblie et les bourgeons qu'ils portent ont perdu à peu près

complètement la faculté de se développer.

Dans les Teucrium Chàmœdrys et Teucrium Scorodonia, le

stolon peut vivre pendant très longtemps (il est très rare qu'il soit

détruit au bout de la première année i. Pendant toute sa vie il

continue à augmenter de diamètre, ses racines s'allongent et

se ramifient, mais il n'en apparaît pas beaucoup de nouvelles.

Lorsque, accidentellement, l'année se passe sans que la plante ait

donné de nouvelles pousses souterraines, la base de la tige

aérienne reste vivante, les bourgeons qu'elle porte évoluent

l'année suivante en rameaux aériens, et ce phénomène se répète

chaque année, jusqu'à ce qu'apparaissent des stolons sou-

terrains. Au point où toutes ces tiges aériennes se seront déve-

loppées il y aura un chicot [Teucrium Chàmsedrys).

IL — GERMINATION

Biologie et Morphologie externe. — Les Labiées h stolons

souterrains ont toutes une germination épigée. La rapidité de

croissance du bourgeon terminal varie avec les espèces. Dans le

cours de l'évolution de la plant ule, le nœud porteur des cotylédons,
dont les bourgeons axillaires donnent des stolons, peut rester

aérien [Lamium album, Teucrium Chàmsedrys), ou, au contraire,

se trouver enfoncé dans le sol [Lycopus europœus, Scutellaria

galericulala).

Lorsque cette région de la plantule est aérienne, les rameaux

qui naissent des bourgeons cotylédonaires rampent sur le sol et

les stolons souterrains se développent au nœud de ces rameaux
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le plus rapproché de leur origine. Dans le cas contraire, les

rameaux issus des mêmes bourgeons cotylédonaires ont une évo-

lution complètement souterraine, ainsi que quelques autres

qui naissent de bourgeons situés un peu plus haut.

L'évolution complète de ces stolons souterrains passe par deux

stades : un stade horizontal et un stade dressé. Les rameaux

souterrains qui se développent au-dessus des précédents débu-

tent par un stade oblique de bas en haut auquel fait suite une

partie horizontale et une extrémité redressée.

En comparant le développement de la plante à partir de la

graine, à révolution annuelle de la plante adulte, on trouve des

ressemblances frappantes pour chacune des espèces.

Les plantes n'ayant annuellement qu'une seule période végé-

tative avec formation de stolons souterrains [Lyco/jm europœus,

Stachys sïlvatica, Scutellarhi yaiericulata, etc.) ont en général

la base de Taxe épicotylé enfoncée dans le sol. La racine princi-

pale ne dure pas longtemps et est remplacée par de nom-

breuses racines adventives. La différenciation du bourgeon

terminal du premier stolon est semblable à celle que l'on

observe dans la plante âgée; chez certaines espèces (Lycopus

europœus) elle est souterraine avec un renflement, chez d'autres

{Stachys silvatica) elle est aérienne.

Lorsque deux périodes végétatives annuelles se manifestent

dans une espèce [Lamium album) on les retrouve à lagermination,

mais la formation des stolons souterrains qui évoluent en tiges

aériennes à la lin de l'été est parfois remplacée par le déve-

loppement de rameaux rampants aériens sur lesquels se déve-

loppent les stolons souterrains devant passer l'hiver dans le sol.

Enfin, chez les plantes à stolons vivaces, comme le Teucrium

C/tamœdrys, ontrouve deux générations: la première représentée

par des axes couchés sur le sol, et la deuxième par un stolon sou-

terrain. Dans le Teucrium Scorodonia, la première année les axes

souterrains n'apparaissenL pas; ils ne se développent que pen-

dant la deuxième année à la base des tiges rampantes.

(liiez ces deux espèces la racine principale persiste, se renfle,

et le développement des bourgeons dans la région basilaire de

la tige peut provoquer la formation d'un chicot. La tige aé-

rienne primitive de la plantule est le plus souvent stérile.

ANN. DES 8C. NAT. BOT., 9* série. 1914, XIX, 20
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Si la germination a lieu à la fin de l'été, la tige dressée qui cor-

respond à la végétation de printemps ne se développe pas et le

bourgeon terminal, si c'est une plante à bourgeon terminal

aérien (Teticrium Scorodonia), reste petit, persiste pendant
l'hiver et ne s'accroît que Tannée suivante. La plantule pré-

sente un développement semblable à celui du bourgeon termi-

nal du stolon considéré au même moment.

Morphologie interne.— La plantule offre trois régions qu'il

importe de comparer au point de vue anatomique : 1° l'extré-

mité aérienne
;
2° la base de l'axe épicotylé, et 3° le stolon.

L'extrémité de la tige aérienne principale se rapproche de la

région florifère par l'abondance des poils épidermiques, la

grande quantité de collenchjme dans les angles et surtout par
les formations secondaires qui sont discontinues.

D'autre part, si on compare la structure de la base de l'axe

épicotylé près du nœud cotylédonaire avec celle du stolon près

de son origine, on trouve un grand nombre de caractères com-

muns : réduction du çollenchymè, épaississement de l'écorce,

développement des tissus conducteurs, etc. : le stolon est donc

un organe qui conserve les caractères végétatifs de la base de

la tige.

III. — ACTION DU MILIEU

Action de l'obscurité. — L'obscurité agissant sur des organes
croissanthabituellement à la lumière modifie leurdéveloppement.
Les rameaux dressés, qui auraient été florifères, deviennent sté-

riles; quelques-uns, placés près de la base, se couchent sur le

sol et rampent.
Certains bourgeons de la tige aérienne, qui restent à l'état

dormant lorsque la plante est cultivée à la lumière, entrent en

voie de développement à l'obscurité, mais leur évolution

s'arrête au bout de peu de temps.

Les axes rampants placés à l'obscurité s'accroissent plus rapi-

dement qu'à la lumière; les feuilles qui se développent sur cette

région sont réduites.

Si on place des stolons souterrains dans le milieu aérien, tout

en les privant de lumière, on voit qu'ils s'allongent plus rapi-
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dément et que les caractères de la vie aérienne apparaissent :

poils épidermiques, plus grand développement des feuilles; de

pins, les bourgeons axillaires du stolon entrent immédiatement

en voie de développement et se différencient de suite en tiges

feuillées.

Action du sol. — En plaçant dans le sol la tige dressée

aérienne, les bourgeons axillaires, qui devaient évoluer en

rameaux florifères dans la région supérieure de la tige, se déve-

loppent en donnant des stolons plus ou moins allongés à

extrémité rampante et toujours stérile.

Les bourgeons de la région basilaire, dont un certain nombre

seraient restés à l'état dormant, se développent en stolons sou-

terrains, ayant à peu près les mêmes caractères que les stolons

souterrains normaux de la plante. Le début du développement
de ces bourgeons est marqué par un allongement oblique qui

rappelle l'orientation du rameau qu'ils auraient donné en évo-

luant à la lumière.

Les tiges rampantes très adaptées {Lycopus europœus) ne

su bissen t que peu de modilications quand on les place dans le sol
;

leur croissance est un peu ralentie et leurs feuilles sont moins

développées. Celles qui sont peu adaptées et qui portent quel-

quefois des fleurs (Stachys silvatica) subissent une adaptation

plus complète en devenant rampantes et stériles.

Action delà lumière. — Si l'on expose à la lumière les axes

souterrains, la tige peut s'adapter au nouveau milieu (Mentha

viridis, Lycopus europœus), mais la croissance en est retardée.

Chez certaines espèces (Mentha viridis), la différenciation du

bourgeon terminal apparaît aussitôt que le rameau est à la

lumière
;
dans d'autres (Lycopus europœus), le stolon continue

à s'allonger et la différenciation n'apparaît que plus tard dans le

sol.

Les bourgeons axillaires delà partie exposée à la lumière se

développent en grand nombre, tandis qu'ils seraient restés à l'état

dormant dans le milieu souterrain. Ils évoluent suivant les cas

soit en rameaux souterrains [Lycopus europœus) soit en rameaux

dressés aériens (Mentha viridis).
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IV. — COMPARAISON DES LABIÉES A STOLONS
SOUTERRAINS ET DES LABIÉES A STOLONS AÉRIENS

Si l'on compare les Labiées à stolons souterrains et les Labiées

à stolons aériens, on trouve que, dans l'ensemble, leur biologie

est semblable.

En considérant le développement des stolons aériens chez les

Glechoma hederacea, Âjuga reptans, etc., on observe les mêmes

stades dans leur évolution que ceux que nous avons décrits dans

celle des stolons souterrains : un stade dressé, un stade hori-

zontal et un redressement du bourgeon terminal à la fin de la

période végétative. On observe également des abréviations

dans le développement de quelques-uns de ces axes
;
un

rameau peut en etïet ne débuter qu'au deuxième stade, par

exemple.
Le bourgeon terminal du stolon souterrain offre le même

aspect que celui du stolon aérien, il est dissocié.

Enfin il existe un certain nombre d'espèces, comme les

Stachys silvativa, Mentha rotundifolia, qui, par la présence

de rameaux aériens et de rameaux souterrains^ forment la transi-

tion entre les deux groupes.

Si l'on admet, avec Maige, que le groupe des Labiées à sto-

lons aériens s'est différencié sous l'action de la lumière diffuse,

il semble donc logique d'attribuer aux Labiées à stolons sou-

terrains la même origine.



EXPLICATION DES PLANCHES

LETTRES COMMUNES

h, niveau du sol — t, tige principale aérienne — s, stolon souterrain — m, stolon

mi-aérien, mi-souterrain — f, axe florifère — x, niveau de l'eau —
r, rameau

rampant aérien — n, rameau stérile — e, épidémie —
p, poil

—
c, collenchyme —

b, bois — /, liber — a, assise périmédullaire
— d, endoderme — g, assise génératrice—

v, vaisseaux — /', sclérenchyme.

PLANCHE XI

Fig. 1. — Base de tige principale de Lycopus europseus avec les divers slolons.

Fig. 2. — Jeune pied de Lycopus europœus montrant la disparition de la

racine principale et le développement des stolons au nœud cotylédonaire.

Fig. 3. — Partie inférieure de la tige principale de Scutellaria galericuluta

avec l'origine des divers stolons.

Fig. 4. — Région basilaire de la tige principale de Stachys palustris avec les

stolons aquatiques et les stolons souterrains.

Fig. 5. — Extrémité d'un stolon souterrain de Mentha viridis.

Fig. 6. — Base de tige principale de Stachys silvatica; un rameau aérien issu

de la base de la tige est devenu rampant sur une petite longueur et l'extré-

mité est florifère.

PLANCHE XII

Fig. 1. — Pied de Lamium album à la fin de la période végétative de prin-

temps ;
la tige aérienne florifère est couchée sur le sol et l'extrémité des

stolons souterrains est au niveau du sol.

Fig. 2. — Pied de Lamium album à la fin de la deuxième période végétative ;

la tige aérienne de printemps est desséchée
;
la lige d'automne est florifère

et les stolons ont terminé leur croissance.

Fig. 3. — Jeune pied de Stachys silvatica montrant l'origine des stolons.

Fig. 4. — Base de tige de Mentha rotundifolia avec les divers stolons.

Fig. 5. — Pied de Teucrium Chamaedrys à la fin de la première année
;

les

slolons se développent sur les rameaux rampants aériens.

Fig. 6. — Pied de Teucrium Scorodonia à la fin de la première année; l'axe

principal est couché sur le sol et les bourgeons de la base de la tige ont

donné des rameaux rampants aériens.

PLANCHE XIII

Fig. i. — Pied de Teucrium Scorodonia à la fin de la deuxième année; les

stolons souterrains naissent sur les rameaux rampants aériens.

Fig. 2. — Pied de Mentha piperita; l'extrémité des rameaux rampants et

descendants s'est redressée sous l'action de l'obscurité.

Fig. 3. — Pied de Stachys silvatica ayant été enterré jusqu'à la région florifère.



310 EXPLICATION DES PLANCHES

Les bourgeons axillairesde la tige principale ont évolué en tiges rampantes
stériles.

Fig. 4. — Cotylédon de Mentha piperita.

Fig. 5. — Cotylédon de Mentha viridis.

Fig. 6. — Plantule de Monarda mollis.

PLANCHE XIV

Fig. 1. — Coupe transversale de la région florifère d'une tige de Lycopus

européens.

Fig. 2. — Bois d'un stolon souterrain d'un an de Monarda mollis.

Fig. 3. — Bois d'un stolon de printemps de Lamium album.

Fig. 4. — Bois d'un stolon d'automne de Lamium album.

Fig. 5. — Écorce d'un stolon souterrain de Mentha piperita.

Fig. 6. — Coupe transversale dans la région florifère de la tige de Mentha

rotundifolia.

Fig. 7. — Coupe transversale de la base d'une tige aérienne de deuxième

année de Teucrium Scorodonia.
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NOUVELLES RECHERCHES

SUR LE

DÉVELOPPEMENT DE L'EMBRYON
CHEZ LES CRUCIFÈRES

Par M. R. SOUÈGES

Après les travaux remarquables de Kny (1), de Wester-

maier (2) et de Famintzin (3), complétant et rectifiant les pre-
mières observations de Tulasne (4), de Schacht (5) et surtout

de Hanstein (6), il paraissait vraiment superflu d'examiner de

nouveau l'embryon des Crucifères. Certaines parties de la ques-
tion demeuraient néanmoins obscures. On peut s'en convaincre

en lisant le Mémoire que L.-C. Riddle (7) a consacré à l'em-

bryologie de YAlf/ssum macrocarpum et celui que Vanden-

dries (8) a tout récemment publié sur le développement de

certaines Crucifères, le Draba verna et le Cardamïne pratensis

en particulier.

Riddle regrette vivement qu'il subsiste encore des con-

fusions sur les résultats fournis par Hanstein. Il est vrai que

(1) Kny(L.), Wandtafeln fur den naturwiss. Unterricht, l,Taf. X, (p. 20-22,
du texte) Berlin, 1874.

(2) Westermaier (M.), Die ersten Zelltheilungen im Embryo von Capsella

Bursa-pastoris M. {(Flora, XLIX, 1876).

(3) Famintzin (A.), Embryologische Studien (Mém. de VAc. impériale des Se.

de St-Pétersbourg, 7e
série, XXVI, n° 10, .1879).

(4) Tulasne (L.-R.), Études d'embryologie végétale (Ann. Se. nat., Bot..

3e série, XII, p. 21, 1849).

(5) Schacht (H.), Ueber Pflanzen-Befruchtung (Pringsh. Jahrb. fur wiss.

Bot., I, p. 193, 1858).

(6) Hanstein (J.), Die Entwicklung des Keimes der Monokotylen und Diko-

tylen (Bot. Abhandl., \, Bonn, 1870).

(7) Riddle (L.-C), The embryology of Alyssum (Bot. Gazette, XXVI,

p. 314, 1898).

(8) Vandendries (R.), Contribution à l'étude du développement chez les

Crucifères (La Cellule, XXV, p. 415, 1909).
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l'auteur semble ignorer les travaux de Kny, de Westermaier et

de Famintzin et ne connaître celui de Hanstein que par les tra-

ductions ou extraits consignés dans les ouvrages classiques.

Il faut convenir que l'on trouve dans le Mémoire de Hanstein

des erreurs profondes. .le signalerai celle qui se rapporte à la

formation des quadrants et d'après laquelle la deuxième cloison

qui prend naissance dans les deux cellules embryonnaires,

séparées par une première paroi axiale, est une cloison équa-
toriale engendrant dans chacune de ces deux cellules deux

quadrants superposés. L'erreur commise dans le texte n'est

pas exprimée dans les figures (1), ce qui explique sans doute

la grande confusion où sont tombés les auteurs qui, pour la

rédaction des livres d'enseignement, ont eu à se reporter au

Mémoire du célèbre embryologiste de Bonn. On peut se deman-

der, en outre, si Hanstein n'a pas été influencé par Tulasne

qui, dans son texte comme dans ses figures, décrit de manière

erronée la formation des quatre premières cellules embryon-
naires. Les fautes d'observation que l'on trouve dans ces pre-

miers travaux ont été relevées dans la suite; certaines ont

néanmoins continué à se propager, ce qui montre combien la

vérité éprouve de difficultés à se faire connaître quand l'erreur

l'a déjà précédée.
A toute période du développement, il est indispensable

d'appuyer par l'examen de coupes transversales les observations

assez faciles que permettent les coupes longitudinales. C'est

probablement pour avoir négligé les règles de cette rigoureuse

méthode que Vandendries, quarante ans après Hanstein, s'est

mépris pareillement sur le processus de division des premières
cellules de l'embryon. « Bientôt apparaît, dit-il, dans le

proembryon (proembryon terminal ou cellule embryonnaire

proprement dite) une division perpendiculaire à l'axe suivie

d'une division axiale des deux cellules sœurs. La sphère qui

représente, à ce moment, le proembryon se partage ainsi en

quadrants symétriques séparés par deux cloisons à angle droit,

l'une dans le plan axial, l'autre perpendiculaire à celui-ci. »

En dehors du véritable mode de formation des quadrants

(1) Voirfig. 2 et 3, Taf. 1, du Mémoire de Hanstein.
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et des octants, que Kny a le premier fait connaître, en 1874,

au sujet du BrassicaNapus ,
et que j'ai jugé nécessaire de décrire

encore une fois en m'appuyant sur de nouveaux exemples,
il existe dans l'histoire du développement de l'embryon chez

les Crucifères, d'autres questions qu'il était intéressant d'envi-

sager : les unes, pour confirmer ou infirmeries solutions qui

leur ont été données, les autfes, demeurées en suspens ou com-

plètement inaperçues, pour tenter de les résoudre ou de les

approfondir, en s'aidant des données acquises actuelles et des

nouvelles techniques de travail. Aux premières on peut rattacher,

par exemple, la séparation extraordinairement précoce de

l'épiderme, la différenciation du périblème et du plérome,

l'origine et le mode de développement de l'hypophyse, l'ordre

d'apparition des parois cellulaires dans les trois histogènes de

l'octant inférieur; aux secondes, la marche des segmentations
dans l'octant supérieur, la formation des cotylédons et la véri-

table position de leur point d'origine, les rapports des direc-

tions dedivision des premières cellulesembryonnairesetles con-

séquences qu'on peut en tirer pour la détermination des affinités.

Comme matériel de recherches, j'ai choisi le Lepidium sati-

vum L., le L. campes/re R. Br., le L. Drabq L., le Cochlearia

officinàlis L. Chez toutes ces espèces, les phénomènes du déve-

loppement se sont montrés entièrement concordants. Les Lepi-

dium possèdent dans chaque loge un ovule descendant dont le

plan de symétrie se confond avec la partie la plus large de la

silicule
;
cette disposition permet d'orienter facilement les fruits

et d'obtenir de bonnes coupes transversales et longitudinales de

l'embryon. Le Cochlearia possède par loge plusieurs ovules

insérés obliquement sur le placenta ; pour obtenir, dans les

premiers stades, des coupes transversales de l'embryon, j'ai dû

couper transversalement la silicule sur une incidence de

45° environ, ce qui, tout en me fournissant les coupes trans-

versales des embryons d'une loge, me donnait les coupes longi-

tudinales des embryons de la loge voisine.

Au sujet de ses recherches sur la double fécondation chez

les Crucifères, Guignard (1), en 1902, a eu l'occasion d'observer

(1) Guignard (L.), La double fécondation chez les Crucifères (Journal de

Botanique Morot, XVI, 1902).
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les premiers cloisonnements de l'embryon du Capsella Btirsa-

pastoris. L'œuf se divise, dit-il, après la formation des quatre

premiers noyaux d'albumen. C'est, en effet, à ce moment

Fig. 1 à 7. — Lepidium sativum L. — Les premiers stades du développement de

l'embryon jusqu'à la formation des quadrants. Les figures 4 et o représentent deux

dispositions exceptionnelles des deux et des quatre premières cellules embryon-
naires; ai, assise interne du tégument séminal interne; al, albumen; e, embryon
proprement dit; s, suspenseur. G : 480.

qu'a lieu, dans le cas le pins général, l'apparition de la pre-

mière cloison dans l'embryon. Elle est transversale et sépare
deux cellules dont les caractères sont nettement différents :

la cellule apicale, pins petite et très plasmatique, la cellule

basale déjà très vésiculeuse et peu riche en éléments colo-

rables. La deuxième division est également transversale (fig. 1
)

et intéresse la cellule basale (1).

(1) D'après L.-C. Riddlé {loco citato) et M. Schaffner (The embryology of



DÉVELOPPEMENT DE l'eMBRYON CHEZ LES CRUCIFÈRES 315

La division suivante se montre dans la cellule médiane

nouvellement engendrée ;
elle est transversale comme les deux

précédentes (fig. 2). C'est pendant ce cloisonnement que j'ai vu

apparaître les premiers signes de la caryocinèse dans le noyau
de la cellule apicale ou cellule embryonnaire proprement dite

;

la cloison qui se forme est verticale, séparant deux cellules

juxtaposées. Pendant ce temps la cellule inférieure du pro-

embryon, voisine du micropyle, se renfle en forme d'outre, puis

s'allonge dans sa partie supérieure et semble jouer, dans l'ali-

mentation de l'embryon, un rôle assez important, comme en

témoignent sa forme géante, la pauvreté de son protoplasme

colorable, l'abondance, au contraire, des liquides qui rem-

plissent ses vastes vacuoles. Toute la partie renflée de cette

cellule, à la surface de laquelle on peut encore distinguer les

vestiges des synergides, se trouve logée dans une sorte de

ceecum micropylaire, séparé du reste de la cavité du sac

embryonnaire par un étranglement assez prononcé. Au voisi-

nage de ce ceecum, les éléments de l'assise interne du tégument
sont nettement aplatis; ils le sont bien moins au niveau de la

grande cavité du sac, où ils apparaissent même parfois allongés

radialement (fig. 7).

C'est aux dépens de la cellule médiane du proembryon tri-

cellulaire que se produit surtout l'allongement du suspenseur.

Les divisions sont toujours plus fréquentes dans les cellules les

plus voisines de l'embryon proprement dit. Dans cette région,

en effet, l'activité de multiplication se conserve intégralement,

tandis qu'elle semble décroître dans les cellules inférieures, au

profit de la faculté sécrétrice. Au fur et à mesure que l'on se

rapproche de la base du suspenseur, les cellules otfrent des

the Shepherd's Purse. The Ohio Naturalist, VII, 1906), le deuxième cloison-

nement apparaît dans la cellule embryonnaire proprement dite. Je n'ai pas
rencontré dans mes préparations des figures de division me permettant
de confirmer cette observation. Au contraire, les caractères des noyaux
(dimensions, répartition des éléments chromatiques dans leur intérieur), dans

le proembryon bicellulaire, m'ont toujours permis de supposer que le

noyau de la cellule basale entrait en division avant celui de la cellule apicale.

L'on peut voir, en outre, dans l'embryon tricellulaire de la figure 1, que les

deux noyaux des deux cellules inférieures, d'aspect identique et jdus petits

que celui de la cellule supérieure, paraissent être frères et provenir d'une

division récente.
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dimensions plus considérables et la place occupée, dans leur

intérieur, par les vacuoles devient prépondérante.
La plupart des auteurs ont, comme moi, observé le cloison-

nement vertical (fig. 3) de la cellule embryonnaire au moment
où le suspenseur compte trois cellules. Hanstein et Famintzin

ont figuré de jeunes embryons de Capsella Burm-pastorhs, dans

lesquels le nombre des cellules du suspenseur, à ce même
moment, est un peu plus élevé. Je ne crois pas- que l'on doive

attacher à ces faits une grande importance; ils démontrent

seulement que l'origine de la cellule hypophysaire ne peut être

établie aussi simplement qu'ailleurs, chez le Myosarus minïmus

par exemple, et que son individualisation est un phénomène
assez tardif dans le cours du développement embryonnaire.

Depuis Hanstein, on répète volontiers que la cloison verti-

cale apparue dans la cellule embryonnaire primitive marque le

plan de séparation des futurs cotylédons. Il est certain que

Hanstein, en exprimant cette idée, avait en vue uniquement
les rapports de la première cloison méridienne avec le lieu

d'origine des cotylédons et nullement les relations de cette

cloison avec l'orientation définitive des cotylédons dans l'inté-

rieur de la graine. Si l'on interprète de cette dernière manière

ta règle de Hanstein, il faut admettre que, chez les Crucifères,

la première cloison doit être parallèle au plan de symétrie de

l'ovule, quand les cotylédons de la graine sont accombants,

qu'elle doit être perpendiculaire, au contraire, à ce même plan,

quand les cotylédons sont incombants, condupliqués, spirales

ou sinués. Il est assez piquant de faire remarquer que, chez

les Lepidium et le Capsella Bursa-pastoUs, où les cotylédons
sont incombants, la première cloison se place, en effet, tou-

jours perpendiculairement au plan de symétrie ovulaire. D'autre

part, chez XAlyssummacmcai'pum, espèce à cotylédons accom-

bants, Riddle a observé, dans la cellule embryonnaire, deux

noyaux placés l'un derrière l'autre, séparés par conséquent

par une paroi parallèle au plan delà figure, lequel n'est autre

que le plan'de symétrie ovulaire. Le même phénomène se pro-
duit chez le CocMearia o/ficinaUs qui possède également des

cotylédons accombants; j'ai pu constater dans l'embryon que

j'examinais en coupes longitudinales, perpendiculaires au plan
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de symétrie, la formation d'une première cloison méridienne

normale au plan de section et séparant deux cellules placées à

droite et à gauche l'une de l'autre. Que prouventcependant ces

observations? L'examen des coupes transversales, à tous les

stades du développement où l'on peut distinguer nettement les

traces des premières parois verticales, démontre surabondam-
ment que ces rapports de positions sont tout à fait dépourvus
de fixité, que l'embryon tourne de très bonne heure dans les

deux sens autour de son axe et, partant, que la première cloi-

son méridienne peut occuper les situations les plus variables

par rapport au plan de symétrie de l'ovule. Je démontrerai

en outre, un peu plus loin, que les cotylédons ne naissent symé-

triquement par rapport au premier plan de division que
d'une manière tout à fait exceptionnelle, de sorte qu'il ne

parait exister aucune relation réelle entre l'orientation défini-

tive de ces organes et cette cloison et qu'en définitive leur

position, dans l'intérieur de la graine adulte, dépend de causes

qu'il n'est pas possible de déterminer.

On remarquera, dans la figure 4, que la première cloison née

dans la cellule embryonnaire n'est point verticale; elle est

inclinée et sépare deux cellules de dimensions inégales dont

les noyauxse trouvent placés à des niveaux un peu différents. Il y
a là quelque chose de tout à fait comparable à ce que j'ai pré-
cédemment observé chez les Adonis et le Ficaria ranuncu-

loldes (1) et l'analogie semble se poursuivre dans les stades

ultérieurs, puisque la figure 5 montre une disposition nettement

tétraédrique des quatre premiers noyaux embryonnaires. Ces

deux exemples de disposition constituent évidemment des

exceptions qui ont été seulement rencontrées dans une série

de préparations provenant de fruits cueillis à l'arrière-saison.

L'observation cytologique montre, d'ailleurs, qu'il s'agit là

d'embryons soutfreteux, peut-être parthénogénétiques, ne

possédant pas une grande vitalité
;
leur protoplasme est rare et

peu colorable, leurs noyaux sont petits et pauvres en chro-

matine. Le peu de vigueur de ces individus, attribuable, selon

toute vraisemblance, à l'absence des excitants extérieurs ordi-

(1) Soukges (R.), Recherches sur l'embryogénie des Renonculacées (Bull.
Soc. Bot. France, L1X, p. 475, 1912, et LX, p. 237, 1913).
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naires, dénoterait, en mémo temps, l'annihilation de la

réaction cellulaire, l'effacement des propriétés acquises et

17 18 19 20

Fig. 8 à 20. — Lepidium sativum L. — Coupes longitudinales de l'embryon aux
stades qui correspondent à la différenciation et aux premiers cloisonnements des

histogénes. En 8 et 9, formation des octants. La cellule terminale du suspenseur
en 13 et 17 peut être considérée comme la cellule hypophysaire ; e, embryon pro-

prement dit; s, suspenseur; s', suspenseur proprement dit; h, hypophyse; de, der-

matogène ; pe, périblème ; pi, plérome; a, d
; octants intérieurs: b, c; octants

supérieurs. G : 480.

l'existence seule des forces qui président aux règles primitives

de la division. Au lieu de se placer horizontalement dans un

même plan, les quatre premières cellules embryonnaires
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prennent la disposition tétraédrique qui découle des directions

purement théoriques des astrosphères.

Normalement, les quadrants se forment, chez les Lepidium et

le Cochlearia officinale comme chez toutes les autres Cruci-

fères, par cloisonnement vertical des deux premières cellules

embryonnaires (fig. 6). On sait que Hanstein a commis, à ce

sujet, une erreur grossière. On trouve cependant dans son Mé-

moire des figures très exactes qui représentent un peu de côté

des proembryons aux stades des quadrants, et l'on est surpris

qu'après les avoir reproduites l'auteur ait exprimé une opinion
contraire à ce qu'elles démontrent. Il s'ensuit que Hanstein et

ceux qui l'ont suivi dans son erreur appellent quadrants ce qui

correspond en réalité aux quatre octants antérieurs ou posté-

rieurs. En effet, Hanstein fait apparaître les cloisons horizon-

tales séparant les deux étages, dans les deux premières cellules

embryonnaires, avant les cloisons méridiennes de deuxième

degré ;
il fait même apparaître le dermatogène avant ces deux

cloisons et, à l'appui de son affirmation, donne quelques

figures (1) qui, d'après nos connaissances actuelles, sont difficiles

à interpréter. Ce n'est qu'après la division des cellules de der-

matogène que la première cloison méridienne s'établit,

d'après l'auteur, dans chacune des deux cellules intérieures. Il

est évident que les cloisons verticales que Hanstein a vues se

former, à ce stade, sont celles qui prennent naissance dans l'in-

térieur des octants inférieurs et non celles qui séparent deux

octants voisins.

Comme on le voit, la formation des quadrants et des octants

est tout entière erronée dans Hanstein. Chez la plupart des Cru-

cifères examinées après lui, les auteurs ont pu établir que les

quadrants se disposent dans un plan, séparés pardeux cloisons

cruciales, et que les octants se forment par division transver-

sale de chacun de ces quadrants. Les octants se constituent de

cette même manière chez les Lepidium examinés et chez le

Cochlearia o/ficinalis (fig. 8, 9, 22 et 23).

La première division qui se produit dans l'intérieur de

l'octant sépare le dermatogène. Pour cela, le fuseau de division

(I) Voir dans Hanstein, loco citato, figures 9, 10, 11, 12, 13, 14 A.
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du noyau se place exactement selon le rayon de la partie em-

bryonnaire supposée sphérique et la cloison qui prend nais-

Fig. 21 à 34. — Cochlearia officinalis L. — Coupes longitudinales et transversales de

l'embryon aux premiers stades du développement. Mêmes lettres que dans les

précédentes figures. G : 480.

sance s'appuie sur les parois équatoriales et méridiennes,

séparant une cellule extérieure et une cellule centrale en forme

de prisme (dans les octants inférieurs) ou de pyramide (dans

les octants supérieurs) triangulaires (fig. 10, 1 1 , 24 et 25). J'ai
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déjà indiqué ailleurs (1) combien cette cinèse paraissait

s'écarter des règles ordinaires de la division, en ce sens que le

fuseau milotique ne se plaçait pas dans un plan exactement

perpendiculaire au plan vertical de la division précédente.

J'ajoutais à ce sujet qu'il fallait voir là un phénomène d'accé-

lération génésique entraînant, avant l'heure, l'apparition de

l'épiderme, premier tissu différencié. On peut, à la rigueur,

trouver l'explication de ce mécanisme d'accélération et en même

temps les raisons de cette infraction à la loi de 1' « intersection

perpendiculaire des plans de division successifs » dans ce fait

que, au moment de la division, par suite de la croissance

rapide de l'embryon et de la turgescence de ses cellules, les

parois périphériques se trouvent très distendues et apparaissent

parfois tellement bombées vers l'extérieur que la distance,

séparant le milieu de ces parois du centre de l'embryon, est

plus grande que celle qui, sur le plan équatorial, sépare, l'un

de l'autre, les deux angles périphériques. Dans ce cas, il semble

que la loi de « la plus grande distance » recouvre son droit de

priorité sur celle de 1' « intersection perpendiculaire des plans

de division successifs » et que le phénomène d'accélération ne

doive pas être localisé dans l'apparition de la cloison, mais dans

le mode de croissance de la cellule octant.

Dès maintenant il est intéressant de faire observer que la

cellule intérieure de l'octant embryonnaire des Crucifères pré-

sente, au point de vue de la marche des cloisonnements, les plus

étroites analogies avec l'octant tout entier du Myosurusminimus.
Ceci est vrai pour les octants des deux étages et se reconnaît

particulièrement dans l'octant supérieur jusqu'aux stades les

plus avancés du développement.

J'envisagerai successivement l'octant inférieur, l'octant supé-

rieur, puis l'hypophyse.

Octant inférieur. — Après séparation de l'épiderme, la

première cloison qui prend naissance dans l'octant est parallèle

à l'un des plans méridiens (tig. 26 et 43). Envisagée dans ses

rapports de position avec les parois analogues engendrées dans

(1) Sources (R.), Recherches sur l'embryogénie des lienonculacées. (Bull-

Soc. Bot. France, LX1, p. 31, 1914).

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9 e série. 1914, XIX, 21
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les octants voisins, elle n'est pas dans tous les cas nettement

perpendiculaire à ces parois; elle peut aussi, ou bien leur être

parallèle, ou bien être parallèle à l'une etperpendiculaireàl'autre ;

en somme les dispositions observées sontcelles que j'ai théorique-

ment indiquées au sujet des Ranunculus (1). Si l'on envisage,

en outre, les positions de ces premières cloisons dans les octants

Fig. 35 à 41. — Lepidium sativum L. — Coupes longitudinales de l'embryon aux
stades qui précèdent la naissance des cotylédons, s' : suspenseur proprement dit:

i et f: premières cellules du périblème. G : 380.

inférieurs et dans les octants supérieurs directement superposés,

on est encore obligé de reconnaître qu'il n'y a, entre elles,

aucune relation fixe.

La cloison suivante est verticale, normale à la précédente et à

la cloison méridienne (fig. 31, 4(1, 48); elle prend naissance

dans la plus grande des deux cellules préalablement formées,

dans celle que l'on peut considérer comme l'homologue de la

cellule a de l'embryon du Myosurus minimus, abstraction faite

de l'épiderme. Ce n'est qu'après la formation de ces deux parois

rectangulaires que se trouvent définitivement différenciés les

trois histogènes (fig. 48). Il existe, à ce sujet, dansle travail de

Hanstein, une erreur que les travaux postérieurs de Kny, de

(1) Bull. Soc. Bot. France, LX, p. 545, 1913,
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Westermaier et (IoFamintzin ont rectifiée, sans parvenir néan-

moins à la faire disparaître totalement. Comme on l'a déjà fait

remarquer, la notion d'octant ne se trouve pas exprimée dans

le travail de Hanstein. Pour lui, les quatre quadrants sont dis-

posés dans un plan vertical, et, dans chacun des deux quadrants

inférieurs, après séparation du dermatogène, s'établit d'abord

une cloison verticale, perpendiculaire à la première paroi méri-

dienne, puis les deux nouvelles cellules engendrées (qui corres-

pondent, d'après ce que nous savons maintenant, aux deux

cellules intérieures d'un octant antérieur et d'un octant posté-

rieur) se segmentent parallèlement à la membrane périphérique

pour donner naissance à une cellule tille extérieure, repré-

sentant le périblème, et à une cellule fille intérieure, représen-

tant le plérome. Ce mode de séparation tout à fait inexat de

l'écorce et du cylindre central se trouve encore exposé dans

certains ouvrages d'enseignement.
Dans le dermatogène, il ne s'établit que des cloisons radiales.

La première est verticale (tig. 26, 43) ;
dans les deux cellules

filles engendrées elles sonl horizontales (tig. 13, 33). Elles se

succèdent de la même manière dans les quatre nouvelles cel-

lules
;

les cellules supérieures se divisant généralement avant

les cellules inférieures. Dans la suite, il semble en être toujours

ainsi
;
les divisions sont plus fréquentes dans les cellules voisines

des octants supérieurs. Les cellules qui touchent directement à

l'hypophyse restentlongtemps réduites à quatre par octant ;
elles

apparaissent, en coupe transversale, comme les chefs de file

d'un nombre, sans cesse croissant, de rangées cellulaires diver-

gentes. Au moment de la naissance des protubérances cotylé-

donaires ces cellules se cloisonnent tangenliellement pour cons-

tituer la coiffe ou épiderme composé de la racine (tig. 41, 68

à 75).

Le périblème, au momentdesa différenciation (fig.3i et 48),

se compose de deux cellules qui, en coupe transversale, sont

limitées, l'une, la plus jeune, par quatre cotés, l'autre, la plus

ancienne, par trois côtés. Cette dernière se divise en prenant

une cloison verticale parallèle à la paroi méridienne (tig. 34,

.'il, 55). La cellule de plérome se trouve ainsi entourée de trois

cellules de périblème qui peuvent former deux assises nettement
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concentriques, en prenant chacune une cloison tangentielle

(fig. 58). Dans la plupart des cas cependant, la cellule périblé-

niique médiane conserve son apparence triangulaire et se sépare,

comme la cellule dont elle dérive, par une paroi verticale nor-

male à la paroi précédente, en deux cellules dont l'une demeure

toujours limitée par trois côtés. Le même processus de cloison-

nement peut encore se reproduire dans cette dernière cellule,

et les éléments du périblème ne se disposent en assises réguliè-

rement concentriques que lorsque le plérome en voie de multi-

plication exerce sur eux une pression suffisante. En résumé, le

développement du périblème se fait par une série de cloison-

nement rectangulaires ;
les parois tangentielles n'apparaissent

qu'exceptionnellement au début
;

dans des stades un peu

avancés, c'est par un simple phénomène de mécanogenèse

qu'elles prennent une position nettement parallèle à la paroi

périphérique.

Dans les coupes longitudinales, il est facile de se rendre

compte du mode de multiplication des cellules du périblème.

L'unique cellule qui apparaît, dans ces coupes, aux stades repré-

sentés par les ligures 14, 15, 28, se divise d'abord transversale-

ment pour donner deux cellules superposées ï etf (fig. 18 et 19).

On peut admettre, bien qu'il ne me soit pas aisé d'en fournir la

preuve, que cette première paroi transversale se forme dans la

cellule quadrilatère sœur de la cellule de plérome. L'inférieur
(i)

des deux nouveaux éléments se cloisonne encore une fois trans-

versalement et, d'une façon générale, se comporte comme la

cellule de périblème dont il dérive. Le supérieur (ï) prend géné-
ralement une cloison longitudinale pour donner naissance à

deux cellules juxtaposées, l'une externe, l'autre interne (tig. 37,

40) : l'externe ne se divise plus que transversalement; l'in-

terne se segmente une ou deux lois transversalement, puis

longitudinalement et' joue un rôle semblable à celui de la

première cellule de périblème ou de l'élément inférieur
(i)

qu'elleaengendré.Dauscertainscas(fig. 38), l'élément
(i') prend,

comme son frère, une paroi transversale
;

il se constitue de la

sorte quatre cellules de périblème superposées, dont les trois

supérieures se cloisonnent longitudinalement à partir du haut

(tig. 39) et donnent naissance à deux rangées cellulaires (fig. 40):
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la rangée externe, comme le dermatogène, ne prend que des

cloisons radiales, la rangée interne, se comportant comme
la rangée primitive, se divise longitudinalementdans les cellules

Fig. 42 à 59. — Lepidium sativum L. — Coupes transversales de l'embryon aux stades

qui correspondent au cloisonnement des octants et qui précèdent la naissance des-

cotylédons; ep, coupe au niveau du sommet; oi. octants inférieurs; os, octants

supérieurs ; h, hypophyse ; pm, plan méridien de séparation des octants; de, derma-

togène; pe, périblème ; pi, plérome ; a, (3, y. 8, premières cellules différenciées aux

dépens de la cellule sous-épidermique de l'octant supérieur. G : 450.

les plus voisines de l'octant supérieur (fig. 41). Jusqu'aux stades

qui correspondent à la naissance des cotylédons, le périblème

n'apparaît composé que de trois assises
;
leur nombre augmente

ensuite parle même processus de cloisonnement longitudinal

centripète.

Le plérome est représenté, dans chaque octant, par une cellule

qui peut commencer par se diviser horizontalement mais qui



326 R. SOUÈGES

généralement se segmente d'abord selon des plans verticaux

rectangulaires l'un sur l'autre, donnant ainsi naissance à quatre
cellules quadrilatères (fig. 51, 57, 58). Après formation de

cloisons transversales, le plérome est constitué, dans chaque

octant, de huit éléments à peu près semblables. C'est à la suite

des divisions suivantes, se produisant dans chacun de ces

éléments, selon les trois directions et d'une façon irrégulière,

que se différencie le péricycle, dont les cellules, surtout en

coupe transversale, offrent des dimensions bien moins grandes

que celles des cellules de l'assise la plus intérieure du péri-

blème (fig. 62 et 63).

Octant supérieur. — Les coupes passant par le sommet de

l'embryon montrent comment se produisent les divisions dans

le dermatogène des octants supérieurs. Les cloisons sont tou-

jours normales à la paroi périphérique et rectangulaires l'une

sur l'autre. La première, perpendiculaire à l'un des plans méri-

diens, sépare deux cellules inégales de forme et de dimen-

sions (fig. 42); la deuxième naît dans la plus grande de ces

deux cellules et isole, du côté de l'axe, une cellule quadrilatère,

qui, prenant à son tour des cloisons toujours orientées à

angle droit l'une sur l'autre, peut, dès maintenant, être consi-

dérée comme l'une des initiales de l'épiderme au sommet de

la tige (fig. 44, 47, 49, 53, 56). Viennent ensuite, dans les

cellules éloignées de l'axe, d'autres cloisons, normales aux pré-

cédentes, ne prenant une orientation nette selon des plans

longitudinaux méridiens ou selon des plans transversaux paral-

lèles que sous l'action de la poussée intérieure exercée par les

cellules embryonnaires envoie de multiplication. Westermaier

a cependant observé la formation, dans la cellule de dermato-

gène de l'octant supérieur, de cloisons décrivant par rapport à

l'axe une portion de circonférence.

La cellule pyramidale sous-épidermique peut être considérée,

au point de vue des divisions dont elle est le siège, comme

homologue de l'octant tout entier du Myosurus minimus. Pour

permettre de saisir plus facilement les termes de cette homo-

logie, j'emploierai, dans la description des cloisonnements, les

lettres et les chiffres dont je me suis servi déjà au sujet de cette
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Renonculacée. Une cloison à peu près verticale, normale au

plan équatorial et à l'un des plans méridiens, sépare, dans la

cellule intérieure de rodant supérieur, deux cellules, « et (3,

d'aspect et de dimensions différents (fig. 45). Dans la cellule a,

la plus grande, s'établit une cloison également verticale, per-

pendiculaire à la précédente et divisant cette cellule en deux

autres, y et £
(fig. 50). J'examinerai d'abord ce qui se passe

dans la cellule #, voisine de l'axe
; je décrirai ensuile le processus

des divisions dans les cellules p et y, qui, au point de vue de

leur valeur histogénique, sont absolument comparables.
La cellule centrale (8) se cloisonne transversalement pour

engendrer deux cellules superposées (fig. 17, 18, 33). J'ai cru

pouvoir affirmer que, chez le Myosurus minimus, les deux

cellules engendrées de la même manière, constituaient, l'une,

une des initiales de l'épiderme, l'autre, une des initiales de

l'écorce au point végétatif de la tige. Pour cela, j'ai pu me
baser sur l'absence de tout cloisonnement transversal dans ces

deux cellules ou dans leurs descendantes circumaxiales durant

tout le temps de la croissance des cotylédons et sur la différen-

ciation au sommet de la partie hypocotylée de cellules plus

surbaissées, auxquelles j'ai pu attribuer le rôle d'initiales du

cylindre central.

Au sujet des cellules 8' et à*
(fig. 17), à ce moment établies,

chez les Crucifères, au-dessous de l'épiderme, on peut émettre

trois hypothèses : 1° Elles peuvent constituer, dès maintenant,

l'une, l'initiale de l'écorce, l'autre, l'initiale du cylindre central

et, dans ce cas, les trois séries d'initiales tirent leur origine de

la partie cotylée. 2° Elles peuvent représenter deux assises d'ini-

tiales d'écorce, les initiales du cylindre central se différenciant

aux dépens des cellules supérieures de la partie hypocotylée.
3° Enfin, ces deux cellules peuvent se cloisonner tangentielle-

ment, dans la suite, l'une et l'autre, ou bien l'une ou l'autre

seulement, pour engendrer plusieurs assises cellulaires; celles-ci

constitueraient autant d'assises d'initiales de l'écorce, ou bien

fourniraient un nombre donné d'assises d'initiales d'écorce et

une assise inférieure d'initiales du cylindre central.

Au moment où s'organise le point végétatif, certaines circons-

tances, telles que l'orientation variable des cotylédons dans
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l'intérieur des jeunes graines, la presque impossibilité d'obtenir

des coupes rigoureusement axiales, la disparition des lignes de

démarcation entre la partie cotylée et la partie hypocotylée, la

de

1*

Fig. 60 à 67. — Lepidium sativum L. — Coupes transversales de l'embryon et de la

graine aux stades qui suivent la naissance des cotylédons. En 60 et 61, coupes au

niveau du sommet de l'hypophyse dans deux embryons d'âge différent. En 61,

62 et 63, coupes d'un même embryon à trois niveaux différents. En 64, 65, 66, 67,

coupes montrant la position variable des jeunes cotylédons par rapport au plan de

symétrie de la graine ; h, hypophyse : de, dermatogène ; pe, péribléme ; pi, plérome ;

pr, péricycle ; ed, endoderme : co, cotylédon; xy, plan de symétrie de la graine;

pm, plan méridien de séparation des octants. G : 380 pour 63 à 64
;
25 pour 64, 65

et 66 ; 380 pour 67.

multiplication active des ceîlules dans cette région, leurs petites

dimensions, leur forme irrégulière et leur forte colorabilité,

constituent de grandes difficultés techniques qui ne permettent

pas de suivre, dans tous ses détails, le mode de différenciation

des tissus dans le cône végétatif de la tige, ni d'apporter à l'une

quelconque des trois hypothèses une complète vérification.

L'examen d'un grand nombre de préparations plus ou moins

parfaites et l'étude critique des faits antérieurement observés

peuvent néanmoins entraîner la conviction que la deuxième de

ces hypothèses représente seule la vérité.
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On peut voir, en effet, par les figures 69 à 75, qui repré-
sentent des coupes longitudinales de l'embryon au moment de

la croissance des cotylédons, que, dans la région axiale, le

nombre des assises cellulaires comprises entre l'épidémie et le

plan équatorial de séparation des octants demeure égal à deux,

qu'aucune modification dans la forme ou dans le contenu de

ces cellules n'indique leur division prochaine par une cloison

transversale. Dans la figure 76, correspondante une stade beau-

coup plus âgé, les traces du plan équatorial sont tout à fait

disparues; la délimitation des deux assises sous-épidermiques

est, de ce fait, devenue incertaine, mais rien néanmoins ne

permet de supposer que des divisions transversales ont pu
intervenir dans leurs cellules, qui forment encore deux rangées
bien régulières. Enfin, au moment où les cotylédons s'inflé-

chissent pour prendre, par rapport à l'axe hypocotylé, la

position qu'ils occupent dans la graine adulte, il m'a été parfois

permis d'observer des cloisonnements tangentiels dans les

assises sous-épidermiques; mais ces cloisonnements ne se sont

pas montrés dans les cellules exactement placées autour de

l'axe, et, d'ailleurs, les coupes étaient loin de présenter toutes

garanties au point de vue de leur orientation selon un plan
exactement méridien.

D'autre part, dans ses recherches sur le groupe de cellules

terminales au point végétatif des Phanérogames, Hans-

tein (1) a démontré que chez le Cochlearia glastifolia L, parmi
les trois rangées cellulaires régulières formant comme une voûte

au-dessus de la masse centrale du plérome, les deux rangées

sous-épidermiquesconstituaient deux assises de périblème ayant
leurs initiales propres. Le même auteur, au sujet de ses études

sur le développement de l'embryon, quoique ne formulant pas
dans son texte de conclusions bien précises au sujet de la sépa-
ration des histogènes au sommet de la tige, représente un

embryon de Capsella Bursa-pasloris,k un stade où les cotylédons
sont déjà bien développés, dans lequel il n'hésite pas à attribuer

deux assises au périblème et à localiser les initiales du plérome
dans l'assise supérieure de la partie hypocotylée.

(1) Hanstein (J.), Die Scheitelzellgruppe im Vegetationspunkt der F'hanero-

gamen {Festschrijt d. Niederrhein Gesell. fur Nat. u. Heilkunde. Bonn, 1868 ?)
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D'après Famintzin, qui a tout spécialement étudié les derniers

stades du développement chez le Capsella, au moment où

l'embryon s'aplatit dans sa moitié supérieure, la partie cotylée

se compose seulement de deux assises, le dermatogène et l'assise

placée au-dessous de lui. Dans la suite, cette dernière assise

secloisonne tangentiellement et donne naissance, sous le derma-

togène, à une assise d'initiales du périblèmeet une assise d'ini-

tiales du plérome. Ainsi, le processus de cloisonnement observé

par Famintzin est celui que j'ai également observé chez les

Lepidium et le Cochlearia offinnalis. Il présenterait cependant
cette petite différence de se produire à des stades beaucoup

plus tardifs, comme le démontrent encore les dessins de Hans-

tein. L'interprétation donnée par Famintzin à ses observations

serait conforme à la première des trois hypothèses ci-dessus

exposées, et l'on devrait l'admettre comme étant la plus simple,

si elle ne se trouvait en contradiction avec les remarques de

Hanstein sur le Cochlearia glastifolia, avec les faits que j'ai pu
établir chez le Myosurus minimus où les initiales du plérome

paraissent nettement appartenir à la partie hypocotylée.

Dans les travaux de Kny, de Kiddle et de M. Schaffner,

certaines ligures montrent que le plan équatorial de séparation

des octants inférieurs et des octants supérieurs se trouve

séparé de l'épiderme par un nombre variable, généralement

supérieur à deux, d'assises cellulaires; l'aspect de ces figures

confirmerait donc l'opinion exprimée dans la troisième hypo-
thèse précédemment émise. Mais, si l'on réfléchit qu'aucun de

ces auteurs ne s'est spécialement attaché à l'étude des divisions

cellulaires dans cette région, aux derniers stades du développe-

ment, on peut admettre qu'ils ont pu indiquer, dans leurs

dessins, des traces de séparation dues à des ruptures acciden-

telles ou à des différences de chromalicité cellulaire bien peu

probantes. En tout cas, aucune de mes observations ne con-

firme cette manière de voir.

A peu près au moment où se forme, dans la cellule £. la

cloison transversale qui doit donner naissance aux cellules

initiales d'écorce, les cellules p et y prennent des cloisons ver-

ticales, parallèles ou normales aux cloisons méridiennes voisines

(fig. 35, 36, 37, 54). Apparaissent ensuite, dans les deux
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cellules filles issues de
fi,

de nouvelles parois verticales perpen-
diculaires aux précédentes; enfin prennent naissance, dans

toutes ces cellules nouvellement engendrées, des cloisons trans-

Fig. 68 à 73. — Lepidium sativum L. ; fig. 74 et 76 : Lepidium campestre R. Br. :

lig. 75: Lepidium Draba L. — Coupes longitudinales montrant la succession des

cloisonnements dans l'hypophyse et le mode de formation des cotylédons; de, der-

matogène ; pe, périhlème; pi, plérome; pq, plan équatorial de séparation des

octants. G : 225.

versales (fig. 35, 38, 39, 40) qui divisent la portion sous-

épidermique de l'octant supérieur en deux assises corticales.

Au moment où la dépression du sommet de l'embryon indique

la formation prochaine des cotylédons, l'assise corticale supé-

rieure est généralement composée de cinq cellules, l'assise

corticale inférieure en compte quatre seulement : les cellules
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/' et 2' filles de >V', comme / et 2 sont filles de 5', et les cellules

3' et 4' provenant du cloisonnement vertical de la cellule dont

la sœur a engendré, de la même manière, les cellules 3 et 4

(fig. 41).

Dans les coupes longitudinales (fig. 70), c'est la cellule 4' qui

paraît se cloisonner transversalement la première, tandis que
3' se divise verticalement, pour déterminer la formation de

l'émergence cotylédonaire. Dans les coupes transversales

(fig. 59), on voit nettement que le groupe cellulaire auquel

appartiennent les cellules 3' eW se trouve plus avancé dansson

développement que le groupe symétrique différencié aux dépens
des cellules

(3
ou y du même octant ou de l'octant voisin. C'est

donc bien dans ce groupe cellulaire que l'on doit placer le lieu

d'origine des cotylédons. Aux stades suivants, il n'est pas

possible de déterminer strictement comment se divisent les

quatre cellules constituant ce groupe cellulaire, comment se

disposent les éléments auxquels elles donnent naissance et

quel rôle ceux-ci jouent dans la construction de telle ou telle

partie du cotylédon.

Au cours de mes recherches sur l'embryogénie des Renoncu-

lacées, j'ai eu l'occasion d'examiner les opinions des différents

auteurs sur l'orientation des cotylédons par rapport aux pre-

miers plans méridiens, chez les Crucifères. Ni la disposition

dite « orthogonale », ni la disposition « diagonale » ne

paraissent être la règle. Famintzin, au sujet du Capsella Bursa-

pastoris, Westermaier (1), au sujet du Sinapis arvensis, ont

montré que le type de disposition le plus général était le type

« intermédiaire », c'est-à-dire celui qui présente la commissure

cotylédonaire orientée à peu près à 20-25° sur l'un des deux

premiers plans méridiens. Chez le Myomrus muiimus, il m'a

été assez facile de montrer que cette même orientation inter-

médiaire était le résultat de la formation, aux dépens de chaque

octant, de deux demi-octants et, par suite, de la division de la

section transversale de la partie cotylée en huit secteurs homo-

dynames, pouvant deux à deux donner naissance aux cotylédons,

par prolifération de leur groupe cellulaire médian. Chez les

(1) Westermaier (M.), Ueber die ersten morph. Differenzirungen am Phane-

rogamen-Keimling {C.li. te Corigr. se. int. Fribourg, 1898).
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Lepidium et chez le Cochlearia officinalis, abstraction faite du

dermatogène, la cellule intérieure sous-épidermique donne,

dans chaque octant, comme chez le Myositru.s minïmus, deux

cellules, p et y, comparables aux demi-octants et pouvant

devenir, de la même manière, des centres de formation des

cotylédons. On peut voir, par la coupe transversale 59, dans

laquelle la déformation elliptique de la section est déjà nette-

ment apparente, que les cellules /' 2' S' 4% incontestablement

originaires de p ou de y, sont bien celles qui ont provoqué

cette déformation.

Dans les stades les plus jeunes, l'embryon se déplace autour

de son axe, tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, de sorte

que la commissure colylédonaire, au moment où les cotylédons

sont peu développés, occupe les situations les plus variables

par rapport au plan de symétrie ovulaire (fig. 64 à 67). L'étude

des relations de ce plan avec les premières cloisons méridiennes

ne peut donc apporter aucune preuve facile à saisir, en faveur

de la véritable position des cotylédons par rapport à ces

parois; tout au plus peut-elle servir à montrer que ces posi-

tions, diverses et multiples, s'accordent mieux avec le type

« intermédiaire », permettant de concevoir théoriquement

quatre positions différentes, qu'avec les types « orthogonal »

ou « diagonal », d'après lesquels deux positions seulement sont

possibles.

En raison de la différenciation très précoce de l'épiderme et

de l'indépendance qu'acquièrent ses cellules, il est rare que les

traces des premières cloisons méridiennes apparaissent nette-

ment dans les coupes transversales intéressant à la fois la base

des cotylédons et le sommet de l'axe hypocotylé. Il m'a été

donné cependant, dans certains cas, par exemple dans celui

que représente la figure 67, de bien distinguer les traces des

deux premières cloisons et de constater qu'aucune des deux

ne correspondait au plan de séparation des cotylédons ou s'en

écartait d'un angle égal à 45°. L'écart est toujours plus petit ;

il ne dépasse guère la valeur du quart de l'angle droit. Ces

observations confirment celles de Westermaier sur le Sinapis

arvemis; elles démontrent que le type « intermédiaire » doit

être considéré comme le type le plus général et que, chez les
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Crucifères comme chez les Renonculacées, le lieu d'origine des

cotylédons doit être placé au centre de deux secteurs opposés

correspondant chacun à la moitié d'un octant supérieur.

Hypophyse. — Il n'est pas possible de déterminer la véritable

origine delà cellule hypophysaire ;
on peut seulement la définir

la dernière cellule du suspenseur, qui, au lieu de se diviser

par une cloison horizontale intéressant uniquement la mem-
brane périphérique du suspenseur, se sépare, ou bien par une

cloison verticale (Alyssum macrocarpum) ,
ou bien par une

paroi horizontale s'appuyant sur les parois latérales du derma-

togène.

La cellule médiane du proembryon tricellulaire qui, chez le

Myosurus minimus, s'individualise nettement comme cellule

hypophysaire en prenant une cloison verticale, se divise trans-

versalement, chez les Crucifères, pour donner naissance à

deux cellules superposées (fig.
2 et 3). Ces deux cellules se

segmentent à leur tour de la même manière et engendrent lina-

lement un suspenseur composé d'un nombre indéterminé

d'éléments cylindriques, le plus souvent aplatis, surtout dans

les parties voisines de l'embryon proprement dit. La cellule

inférieure du suspenseur, très développée et renllée en forme

d'outre, ne m'a jamais présenté de phénomène de division. En

revanche, les cellules supérieures paraissent se cloisonner fré-

quemment; certaines, plus ou moins éloignées de la partie

exclusivement embryonnaire, se cloisonnent verticalement pour

engendrer deux cellules juxtaposées.
La cellule //, qui, dans les figures 13 et 17, termine le sus-

penseur, peut être considérée comme la cellule hypophysaire.
Sa paroi supérieure, très fortement bombée, limite six éléments

embryonnaires déjà nettement différencies en dermatogène,

périblème et plérome. Chez les Lepidium et chez le Cochlearia

o/ficinalïs, comme chez le Capsella Bana-pasloris, cette cellule

s'individualise en prenant une cloison transversale plus ou

moins courbe, venant s'appuyer sur les parois latérales des

cellules de dermatogène voisines (fig. 14, 18). Dans chacune des

deux cellules engendrées, .s

1
et s

2
,
se forme ensuite une cloison

verticale ; tantôt c'est la cellule s
1

qui se divise la première,
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tantôt c'est la cellule .s
2

;
les deux parois verticales sont toujours

orientées à angle droit l'une sur l'autre (fig. 33, 36). Une
nouvelle cloison verticale, normale aux précédentes, prend
naissance dans chacune des quatre cellules formées. A ce

stade, l'hypophyse se trouve constituée de huit éléments, nette-

ment distribués en deux étages de quatre et présentant, par

conséquent, la même disposition que l'on remarque, à ce même
stade, chez les Renonculacées et chez YAlyssum macrocarpum

(fig. 20, 38, 39). Ce sont les quatre éléments de l'étage infé-

rieur qui se divisent ensuite et, par des cloisonnements trans-

versaux, engendrent un autre étage de quatre cellules (s
3

, fig. 68).

Parfois, la division des cellules inférieures se fait d'abord

selon des plans verticaux, parallèles aux cloisons méridiennes

(fig. 40) et les parois horizontales n'apparaissent qu'en second

lieu dans chacune des nouvelles cellules juxtaposées.
Hanstein a parfaitement montré comment, chez le Capsella

Bursa-pastoris, les quatre cellules s
2 de l'étage médian (fig. 68),

en se plaçant dans le prolongement des cellules intérieures du

dermatogène, fonctionnent comme initiales de ce tissu et, en se

cloisonnant successivement selon des plans horizontaux et ver-

ticaux, contribuent au développement de la coiffe.

Les quatre cellules s1 de l'étage supérieur constituent les

initiales de l'écorce
;
elles se divisent, selon le mode générale-

ment décrit, par des parois verticales normales aux quatre pre-

mières cloisons méridiennes (fig.
60 et 68 à 75). Dans la figure 61

,

ces cellules ont donné, par ce processus, trois ou quatre éléments.

J'ai démontré que, chez le Myosurus minimas, les cellules

supérieures issues de chaque quadrant hypophysaire, homo-

logues des cellules s
1 différenciées chez les Crucifères, se divisent

encore horizontalement pour constituer deux étages cellulaires.

La comparaison de ces processus de cloisonnement permettrait

donc de conclure que l'écorce, du côté de la racine, posséderait,

chez les Renonculacées, deux assises d'initiales. On pourrait

ainsi assez aisément se faire une idée du mode d'accroissement

de l'écorce à l'extrémité radiculaire des plantes de cette

famille, où règne, comme l'a montré Flahault (1), une

(1) Flahault (Ch.), Recherches sur l'accroissement terminal de la racine

chez les Phanérogames (Ann.Sc. nat. Bot., 6e série, VI, p. 120, 1878).
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certaine confusion. D'autre part, si l'hypothèse que j'ai

soutenue plus haut, au sujet de la différenciation des histogènes

au point végétatif delà tige, est exacte, le nombre des assises

d'initiales d'écorce serait, chez les Henonculacées, deux pour la

racine et un pour la tige ; inversement, chez les Crucifères, ce

nombre serait un pour la racine, deux pour la tige.

CONCLUSIONS

1° Il est exact, comme l'a le premier établi Hanstein, que la

cellule apicale du proembryon donne l'embryon proprement dit

et qu'aux dépens de la cellule supérieure du suspenseur se diffé-

rencie un tissu de pénétration ou hypophyse fournissant les

initiales de l'écorce et la plus grande partie des tissus de la

coiffe.

2° Les quadrants embryonnaires ne forment pas deux étages ;

ils sont disposés dans un même plan horizontal, séparés par

deux cloisons méridiennes cruciales. C'est par cloisonnement

transversal des quadrants que se constituent les deux étages,

partie cotylée et partie hypoeotylée, composés.chacun de quatre

octants.

3° Dans chaque octant, 1'épiderme se différencie en tout

premier lieu par formation d'une cloison parallèle à la péri-

phérie.

4° Dans l'octant inférieur, la séparation de l'écorce se fait en

deux temps, par formation de deux parois verticales rectan-

gulaires, normales aux parois méridiennes. Use constitue ainsi

trois cellules : la cellule centrale représente le plérome, les

deux autres sont les deux premières cellules du périblème.

5° Dans l'octant supérieur, les premiers cloisonnements de

la cellule sous-épidermique sont tout à fait comparables à ceux

qui se produisent dans la cellule octant du Myosurus minimus.

Ils donnent naissance à deux cellules superposées, voisines de

l'axe, que j'ai cru pouvoir considérer, sans apporter néanmoins

de preuves définitives, comme faisant partie de deux tétrades

d'initiales de l'écorce au point végétatif de la tige, et à deux

autres cellules, (i
et y, situées entre les précédentes et le der-

matogène.
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6° Les cotylédons ne prennent pas strictement naissance

aux dépens de deux octants diamétralement opposés, ni même
aux dépens de deux octants juxtaposés de sorte que la première
cloison méridienne se confonde avec la commissure cotylé-

donaire. Les groupes cellulaires qui leur donnent naissance se

développent aux dépens d'une des deux cellules $ ou y occupant
le centre d'un demi-octant et la commissure cotylédonaire

aDparaît le plus souvent plus ou moins obliquement orientée

sur l'un des plans méridiens.

7° L'origine de la cellule hypophysaire ne peut être exacte-

ment déterminée. L'hypophyse sera la cellule terminale du

suspenseur qui se divisera par une cloison en verre de montre

venant s'appuyer sur les parois latérales du dermatogène.
Chacune des deux cellules superposées ainsi engendrées prend
deux cloisons verticales rectangulaires. Il se constitue ainsi

huit octants hypophysaires : les quatre supérieurs représentent
les initiales de l'écorce, les quatre inférieurs se cloisonnent

enoore une fois tangentiellement et donnent naissance aux

initiales de l'épidémie composé du sommet de la racine.

L'étude comparée du développement de l'embryon chez les

Crucifères et chez les Renonculacées me permet de confirmer

l'opinion que j'ai émise précédemment au sujet de la régularité

et du caractère primitif des lois qui président à ce développe-
ment dans cette dernière famille. On trouve chez les Crucifères

des marques d'adaptation et des phénomènes d'accélération

que l'on ne remarque point chez le Myosurus minimus par

exemple. La différenciation d'un suspenseur long et fila-

menteux, dont la très grande surface se trouve au contact

d'un protoplasme endospermique épais, la séparation extra-

ordinairement précoce de l'épidémie, jouant, durant tout le

temps de la vie intra-séminale, non pas un rôle protecteur mais

celui d'un épithélium, montrent clairement que, chez les Cru-

cifères, des circonstances semblent se réunir pour amener plus

vite l'embryon au terme de son développement et pour lui faire

atteindre un certain état de complication.
Rien de semblable ne se remarque dans l'histoire du dévelop-

pement de l'embryon du Myosurus minimus; il présente, au

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9" série. 1914, XIX, 22
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contraire, des relations étroites avec l'embryon des Crypto-

games vasculaires ou le sporogone des Muscinées et le pro-

cessus de ses cloisonnements suit de très près les règles les plus

simples de la division cellulaire.

Dès le stade de la première tétrade, des analogies frappantes

apparaissent entre cet embryon et les Tonnes sporopbytiques
les plus inférieures de la série végétale. Comme chez les Cryp-

togames vasculaires, comme chez les Muscinées, on peut pré-

dire les destinées de chacun des éléments de cette tétrade :

ainsi dans le cas présent, la cellule inférieure donne le suspen-

seur proprement dit, la cellule médiane l'hypophyse, les deux

cellules embryonnaires juxtaposées engendrent l'hypocotyle,

les deux premières feuilles et le cône végétatif de la tige. Les

analogies apparaissent encore plus étroites si l'on examine,

dans les différentes espèces des végétaux inférieurs, les divi-

sions qui suivent la différenciation des quatre premières cellules.

On peut voir que, dans le plupart des cas (Riccia, Anthoceros,

Marchanda), à la formation de cloisons dirigées selon trois

plans rectangulaires représentant les trois directions de l'espace,

succèdent des cloisons prenant insertion sur la paroi périphé-

rique pour venir tomber normalement sur l'une des parois,

équatoriale ou méridienne. Ce sont des parois semblables qui,

chez le Myosurus mimmm, déterminent la constitution des

demi-octants. 11 se produit ensuite d'autres parois, rectangu-

laires aux précédentes et parallèles à la périphérie, qui séparent

les différentes régions du corps de la plante.

L'embryon du Selag'melladenticulata, dont le développement
a été tout dernièrement étudié parBRUCHMANN (1), nous permet
d'établir une certaine homologie entre la cellule du pied des

Cryptogames vasculaires et la cellule hypophysaire. Dans cette

plante, l'œuf se divise transversalement, et, aux dépens de la

cellule inférieure, se différencie un suspenseur formé de

plusieurs éléments aplatis. Celui qui se trouve au voisinage de

la deuxième moitié de l'embryon prend une paroi oblique

venant s'appuyer sur la première paroi transversale et sépare

ainsi la cellule du pied. Par sa position, par ce mode de

(1) Bruchmann (H.), Zur Embryologie der Selaginellaceen (Flora, C1V,

p. 180, 1912).
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cloisonnement différant de ceux qui l'ont précédé, la cellule

supérieure du suspenseur du Selaginelladenticulata se rapproche
de l'hypophyse du Myosurus et même de celle des Crucifères.

L'hypophyse, comme le pied, est un organe intermédiaire entre

le suspenseur et la racine : le pied se différencie suffisamment

pour jouer son rôle d'organe de fixation et de nutrition, l'hypo-

physe demeure rudimentaire et ne manifeste ni la forme ni le

rôle d'un tel organe. Elle se confond avec la racine, qu'elle

contribue à ériger.

J'ai déjà eu l'occasion de faire remarquer combien les direc-

tions de division des premiers noyaux embryonnaires, chez le

Myosurus, se trouvaient conformes aux règles élémentaires

de la division cellulaire. Dans le proembryon quadricellulaire,

les deux cellules inférieures proviennent d'une division à

direction verticale, les deux cellules supérieures d'une division à

direction horizontale. Après les quadrants, formés par caryo-

diérèses horizontales, se différencient les octants par caryo-
diérèses verticales; dans ces derniers, les divisions nucléaires se

font, à leur tour, dans un plan horizontal. On peut pousser

plus loin cette démonstration, comme je l'ai déjà fait précé-

demment (1).

Ainsi, à cause de la simplicité et de la régularité des lois qui

président à ses divisions et de ses relations étroites avec les

formes embryonnaires inférieures, l'embryon du Myosurus
minimus me parait revêtir un caractère primitif et constituer

un type très démonstratif pour l'étude du développement de

l'embryon chez les Dicotylédones. L'exemple des Crucifères

pourra néanmoins paraître meilleur dans certains cas
;

il est

certain que l'organisation du sommet radiculaire s'y présente

avec une plus grande netteté.

(1) Soueges (K.), Recherches sur l'embryogénie des Renonculacées (Bull.

Soc. But. France, LIX, p. 24, 1912).
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RECHERCHES MORPHOLOGIQUES ET BIOLOGIQUES

SUR L'OLIVIER
ET SUR SES VARIÉTÉS CULTIVÉES EN FRANCE

Par IYI. J. RUBY,

LICENCIÉ ES SCIENCES.

INTRODUCTION

Le présent mémoire est une contribution à l'étude d'un

arbre qui a fait autrefois la prospérité de la région méditer-

ranéenne, en France, et dont la culture est menacée d'une

ruine définitive si la crise qu'elle traverse depuis un certain

nombre d'années a'est pas conjurée.
Bien que cette crise soit surtout d'origine économique, on a

pu envisager son atténuation par l'application de meilleures

pratiques de culture.

Et il nous a paru, à ce poiut de vue, que des recherches

botaniques sur l'olivier, tout en offrant un intérêt purement

scientifique, pouvaient constituer le point de départ d'utiles

améliorations.

C'est le but que nous avons poursuivi dans ce travail.

Les Traités sur la culture de l'olivier sont nombreux. Par

contre, les études botaniques se rapportant à cette espèce sont

assez rares. Elles traitent d'ailleurs, le plus souvent, de points

très particuliers et sont englobées dans des travaux d'ordre

général.

C'est ainsi que Prillieux a fait une place aux Oléacées dans

son étude sur les poils glanduleux [Afin, des Se. nat. Bot..

4 e
série, V, 1856) ; Yesque (Ann. des Se. nat., 7

e
série, I. 1885),

AXN. DES SC. NAT. BOT., 9e sOrie. 1916, XX, 1
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Pirotta (Bendic. delV lnst. bot. lombardo, ser. II, XVI, 1883;

Ann. deirinst. bot. di Roma, I, 1885) ont étudié, chacun àson

point de vue, les particularités ânatomiques de notre arbre;

Gérard [Traité de Micrographie, Paris, 1887) a porté son atten-

tion sur Fanatomie de l'olive

M. Flàhaut, dans sa belle préface à l'étude des variétés

d'olivier de M. Degrully et Viala (Ann. de l'École nat. d'Agrir.

de Montpellier, 1886), coordonne les travaux antérieurs et les

utilise dans un but de classification.

Mais, en dehors de ce travail d'ensemble, il s'agit surtout

d'études fragmentaires portant presque uniquement sur la

morphologie interne, à l'exclusion de toute considération biolo-

gique.

La description des variétés d'olivier a donné lieu à de nom-

breuses publications qui montrent surtout l'étendue du sujet

sans parvenir toujours à l'éclaircir. Aucune classification de

ces variétés, notamment, ne paraît avoir été tentée.

Qu'il s'agisse donc de travaux de botanique générale et spé-

cialement de physiologie, ou de l'étude des types d'oliviers

cultivés dans notre pays, des inconnues subsistent que nous

nous sommes efforcé de limiter.

Nous nous sommes abstenu, dans l'exposé de nos recherches,

d'entrer dans des considérations d'ordre purement agricole ;

mais il sera facile de dégager de nos conclusions successives

les divers enseignements qu'elles comportent à ce point de

vue.

L'étude des phénomènes biologiques, les données acquises

sur les richesses en cendres, les variations de teneur en huile,

l'influence des engrais, la comparaison des types d'oliviers cul-

tivés en France eu égard à leur fertilité, la beauté ou la valeur

industrielle des fruits sont autant de chapitres susceptibles

d'ouvrir le champ à des applications cultu raies immédiates.

Qu'il nous soil permis d'exprimer ici notre reconnaissance à

M. le professeur Jumelle, de la Faculté des sciences de Marseille,

qui n'a cessé de nous prodiguer ses encouragements et ses con-

seils au cours de ce travail.

Nous remercions M. Chapelle, directeur du Service de l'oléi-
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culture, pour les facilités qu'il nous a accordées pendant que
nous étions adjoint à son service.

M. Gaston Bonnier a bien voulu déjà s'intéresser à nos

recherches sur l'olivier et nous a fait l'honneur d'en communi-

quer les premiers résultats à l'Académie d'agriculture. Nous
lui adressons le témoignage de notre gratitude.

Nos remerciements vont encore à M. Costantin, directeur des

Annales des sciences naturelles, qui a publié notre mémoire malgré
les difficultés actuelles, ainsi qu'à nos correspondants de la

région de l'olivier, professeurs d'agriculture, dirigeants d'asso-

ciations agricoles, oléiculteurs distingués, dont l'obligeant con-

cours a souvent servi nos investigations.
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PLAN

Ce travail est divisé en trois parties.

La première a trait à I'étude botanique générale de l'oli-

vier. Elle débute par un chapitre sur la germination. Cette

germination est considérée généralement par les praticiens

comme difficile. Nous en avons examiné les conditions et avons

vérifié la valeur de certaines pratiques destinées à la favoriser.

Le chapitre qui suit comprend :

1° L'étude morphologique externe et interne de l'olivier:

2° Son étude physiologique (développement annuel, florai-

son, fructification, phénomène respiratoire, etc.) ;

'A Le résultat de nos recherches sur la richesse en cendres

des différents organes et la teneur en huile des olives.

La deuxième partie est consacrée à I'étude des variations

de l'olivier, par rapport, notamment, aux différentes condi-

tions de milieu.

Cette question ayant préoccupé de nombreux auteurs, nous

avons été amené à faire, à son sujet, un exposé bibliographique

étendu.

Les conclusions de la deuxième partie devaient nous servir

de base pour la diagnose el la classification des variétés cul-

tivées en France don! nous nous proposions de faire l'élude

détaillée.

C'est la monographie de ces variétés qui fait l'objet de la

troisième partie.

A peu de chose près, tous les types cultivés dans notre pays
sont passés en revue sous les noms par lesquels les agriculteurs

les désignent communément et, afin de faciliter les recherches

qu'une synonymie complexe risquait de rendre difficiles, nous

avons terminé parmi double relevé d<> ces noms, d'une part,

en les groupant par département, d'autre part, en les classant'

par ordre^alphabétique.



PREMIÈRE PARTIE

ÉTUDE BOTANIQUE GÉNÉRALE DE L'OLIVIEU

CHAPITRE PREMIER

GERMINATION ET PREMIER DÉVELOPPEMENT

Nos recherches sur la germination de l'olivier ont porté

sur :

1° La faculté germinative des graines;

2° Le temps nécessaire à leur germination ;

3° L'influence de la température ;

4° L'action de pratiques diverses qui, telles que le bris du

noyau, le sectionnement ou le lessivage de ce noyau, le

chauffage, etc., peuvent évidemment, à priori, modifier, dans un

sens ou dans l'autre, la rapidité du processus germinatif ;

5° Le mécanisme de la pénétration des liquides jusqu'à la

graine.

L'étude de ce dernier point peut contribuera expliquer les

faits observés dans les essais précédents.

1° Faculté germinative.

Nous nous sommes attaché, en premier lieu, à déterminer

quelles influences exercent sur la faculté germinative :

a. L'âge des graines ;

b. La variété.

En second lieu, nous avons recherché dans quelle proportion

les graines gémellaires peuvent germer.
a. Influence de Page.

— L'étude de cette influence va nous

renseigner sur la durée de la faculté germinative.

Les principaux faits constatés sont les suivants :

La graine d'olivier est capable de germer avant une le fruit ait

atteint sa complète maturité. — Des amandes ont été extraites

d'olives imparfaitement mûres, le 17 décembre 1911; leur

tégument était encore verdàtre. Semées le 21 décembre dan-
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de la terre de jardin, en plein champ, elles ont germé dans la

proportion de 44 p. 100, proportion qui n'a pas été dépassée
avec des graines extraites de fruits plus mûrs semées dans des

conditions analogues.

La faculté germinative des graines d 'olivier ri'« pas sensiblement

diminué après un an de conservation en noyaux nus. — Des

graines provenant de fruits cueillis en mars 1911 et aussitôt

dépulpés ont été semées nues, en avril 1912, dans du sable

pur, au laboratoire. Elles ont donné 81,25 p. 100 de plantules,

et c'est la même proportion qu'ont donnée des graines récoltées

en 1912. Au bout de trente mois de conservation, les ger-

minations se sont trouvées réduites à 37 p. 100.

La faculté germinative des graines d'olivier s'éteint rapidement
si le fruit est conservé entier. — La proportion des germina-
tions s'est, en ell'et, dans ce cas, abaissée à 19,05 p. 100 après
un an de conservation. Et vingt et un mois après la récolte,

7 graines sur 100 .seulement étaient susceptibles de germer.
b. Influence de la variété. — Nous avons recherché pour

chacune des variétés que nous avons étudiées à ce point de

vue :

1° Quelle est la proportion de graines susceptibles de ger-

mination
;

2° Quelle est la rapidité de la germination. .

L'essai a porté sur les graines nues, de même âge, mais

appartenant aux trois variétés : Olivière, Négrette, Picholine.

Les semis ont été faits dans du sable de Fontainebleau. Les

résultats sont consignés dans le tableau suivant :

Pourcentage de graines ayant germé au bout de :

45 jours. 55 jours.

Olivière 11,75

Négrette 4 4,00

Picholine 3 11,43

La variété Picholine est donc celle qui à donné le maximum
de germinations, mais celle aussi pour laquelle les sorties, dans

l'ensemble* ont été les plus tardives. Les plantules d'Olivière

sont apparues avec plus de régularité, mais en moins grand

nombre.

La faculté germinative des graines ainsi que la rapidité delà

65 jours.
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germination paraissent donc ne pas cire les mêmes pour tontes

les variétés.

c. Faculté germinatim des graines gémellaires.
— L'essai a

porté sur un lot de graines gémellaires semées en môme

temps que les graines normales dans l'expérience signalée ci-

dessus.

Ces graines gémellaires ont eu une levée aussi rapide que les

autres. Elles ont même germé en plus grand nombre. Les plan-

tules qui en provenaient étaient toutefois manifestement

plus grêles.

2° Temps nécessaire pour la germination.

Nos expériences ont eu lieu :

a. Sur des graines nues, semées dans du sable de Fontaine-

bleau en une salle de laboratoire
;

b. Sur des graines nues semées en plein champ dans de la

terre de jardin ;

c. Sur des noyaux mis en terre après un simple dépulpage ;

d. Sur des fruits frais semés complets, sans dépulpage ni

aucune préparation .

a. Graines nues^en sable pur, an laboratoire. — La première

plantule s'est montrée, dans un premier essai
(
mars-avril 1 912),

le quarante-et-unième jour après le semis
;
dans un deuxième

essai (février-mars 1913), le quarante-quatrième jour.

Dans ce dernier essai, les premières sorties se firent à peu de

temps d'intervalle pour les trois variétés en expérience. Dans

l'autre, au contraire, Tune des variétés fut beaucoup plus tar-

dive, la première plantule n'étant sortie que le cinquante-

sixième jour.

Toutes les graines susceptibles de germer avaient leurs plan-

tules hors de terre après 1 10 jours, dans l'essai de 1012, et après

107 jours, dans celui de 1913.

Dans ces deux séries d'essais, le maximum de sortie a été

légèrement différent pour l'ensemble des variétés, mais a été,

pour toutes, compris entre le cinquante-cinquième et le

soixante-dixième jour.

b. Graines mies, en terri' de iardin. — Le semis des
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20 amandes mises en expérience eut lieu le 21 décembre '191 1 ,

en terrines, sous cloche. La première plautule s'est montrée

hors de terre le 11 mars suivant. Le 28 mars, 7 graines

avaient germé. Une dernière plantule paraissait le 9 novembre

1912. A cette époque, les autres graines avaient disparu.

Ainsi, le semis étant fait au début de l'hiver, la première

germination a eu lieu au bout de 81 jours et la dernière dans

le courant du dixième mois qui a suivi le semis.

c. Noyaux dépulpés semés tels quels dans de la terre de jardin.— Dans un semis sous cloche, fait également le 21 décembre

1911, la première sortie a été notée le 15 mars; les autres se

sont échelonnées jusqu'en juin 1913, époque oii l'expérience

a cessé.

Un second lot, semé le 27 mars 1912, a donné une première

germination le 4 août suivant. La sortie des plantules s'est

prolongée jusqu'en 1913, comme dans le cas précédent.

Donc, avec des noyaux simplement dépulpés, l'apparition

des plantules a débuté après 84 jours dans un cas, 130 jours
dans l'autre, et n'était pas terminée au bout de dix-huit mois.

d. Fruits semés entiers. — Dans un semis datant toujours du

21 décembre 1911, une seule plantule s'est montrée, le 12 no-

vembre 1912, près de onze mois après la mise en terre.

Undeuxième semisde fruits complets, efïectuéle27 mars 1912,

a donné lieu à une germination, le 2 novembre 1912, au bout

de sept mois et six jours.

Conclusions. — Le temps mis par les plantules d1

olivier pour
sortir de terre est, on le voit, extrêmement variable.

Pour des graines nues semées en sable pur, dans des condi-

tions de milieu paraissant les plus favorables, la germination
s'est produite du quarantième au centième jour.

Les graines nues semées en plein air ont donné une première

plantule le quatre-vingt-unième jour qui a suivi le semis,

puis un certain nombre d'autres avant le centième. Une levée

avait encore lieu au bout de dix mois.

Lorsque la graine est renfermée dans l'endocarpe dépulpé, la

sortie est beaucoup moins régulière. Elle a débuté dans nos

expériences le quatre-vingt-quatrième jour etVest prolongée
de longs mois.
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Celle sortie s'est trouvée encore retardée lorsque nous avons

confié au sol des fruits entiers. Aucune germination n'a eu lien

en ce cas avant le huitième mois.

:'»° Influence de la température.

Il y a lieu de se demander si ces irrégularités ne sont [tas

dues aux époques de semis et s'il n'est pas une période de

l'année plus parliculièrement favorable et pendant laquelle la

germination s'effectuerait plus vite, ou, tout au moins, plus

régulièrement. D'ailleurs, puisque nos semis, en toute saison,

avaient été tenus en bon état d'humidité, le grand facteur dont

on doit admettre l'influence possible est la température; et nous

sommes ainsi amené à déterminer, au moins approximative-

ment, quels sont les degrés de chaleur minima, maxima et

optima pour la germination de l'olivier.

Dans le tableau suivant nous avons relevé le nombre de

nos germinations en plein air, aux différentes époques de

l'année 1912, et nous avons placé, en regard, les moyennes
des températures enregistrées au voisinage même du

semis.

Le semis a été fait le 21 décembre 191 I, el nous relevons

dans la suite :

Nombre Moyennes

Époques. de germinations, de température .

Mois de janvier
»

Mois de février 13°,5

Semaine du 4 au 10 mars 14°,8— 11 au 17 — 7 13°,8— 18 au 24 — 7 15°,6— 25 au 31 — 5
'

17°,7

Mois d'avril 2 15°,2

Mois de mai 2 19°,5

Mois de juin 21°,5

Mois de juillet
3 22°,4

Mois d'août 1 22°,0

Mois de septembre 17°,8

Semaine du 30 septembre au 6 octobre 17°,6

Semaine du 7 au 13 octobre 4 16°,6

14 au 20 — 4 16°,3
— 21 au 27 — 8 13°,5

— 28 octobre au 3 novembre 10 14°,8

Semaine du 4 au 10 novembre 5

Fin de novembre 3

Mois de décembre »
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Deux périodes se sont donc montrées favorables à la germi-

nation, le premier printemps et l'automne.

Les sorties sont rares en été, nulles en hiver.'

Le maximum de germination s'est produit, en 1912, au cours

des semaines du 11 au 17 mars, du 18 au 24 mars, du 21 au

27 octobre, du 28 octobre au 3 novembre, périodes durant

lesquelles les moyennes de température étaient respective-

ment : 13°,8, 15°,(), 13°,5, 14°, 8.

11 semble, par conséquent, que les températures les plus

favorables à la germination de i'olivier sont comprises entre 13°. 5 et

/5°,5, avec une moyenne de //°,5.

4° Influence de pratiques diverses.

La plupart des auteurs qui se sont occupés d'oléiculture ont

signalé la germination difficile dfe l'olivier et Font attribuée à la

matière grasse. Pour remédier à ce prétendu inconvénient et

assurer une sortie plus rapide et plus complète des jeunes

plantules, divers procédés ont été indiqués.

Dans cet ordre d'idées, nous avons entrepris plusieurs séries

d'essais permettant de comparer les elfets de quelques modes

de préparation des graines d'olivier. De ces modes de prépara-

tion, les uns sont déjà connus, d'autres n'ont pas encore été

essayés.

Procédés divers conseillés par certains auteurs; leurs effets.
—

Les semis ont été faits par lots uniformes de 20 graines de la

variété Caijanne mises en terrines dans de la bonne terre de

jardin.

Étaient comparées entre elles les germinations :

1° D'olives semées entières
;

2° De noyaux simplement dépulpés, n'ayant subi aucune

préparation ;

3° D'amandes unes ;

4° De noyaux dont l'extrémité a été sectionnée ;

5° De noyaux qui ont séjourné douze heures dans une

dilution de liqueur de soude (10 de soude a 30° B. pour 100

d'eau).

Les résultats ont été consignés dans le tableau suivant :
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MODE DE SEMIS.
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extérieur. Lés autres fruits sont décomposés, leurs amandes sont

détruites. Nous ne retrouvons que les valves disjointes des noyaux.
Dans le quatrième lot (noyaux sectionnés), un an après le

semis, il ne reste, dans les noyaux non germes, que des débris

d'amandes.

Action de la chaleur. — Dans une deuxième série d'essais,

nous avons cherché à reconnaître l'influence du chauffage de la

graine sur la germination.
Des expériences de ce genre ont déjà été faites par M. N.

Passerini, mais tandis que M. Passerini utilisait l'eau chaude

comme moyen de chauffage, nous avons plus particulièrement

employé l'étuve sèche. Nos résultats concordent en définitive

avec les siens.

Nous avons opéré séparément sur des noyaux dépulpés, semés

à l'air libre et sur des amandes nues semées dans du sable

pur, au laboratoire.

Le semis à l'air libre a eu lieu en terrines, dans de la terre

de jardin.

Les résultats ont été les suivants :

Date du semis : 19 mars 1912. — Fin des observations : 19 mars 1913.
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±° Le chauffage des noyaux a augmenté la proportion des

germinations et, dans une certaine mesure, les a activées, lorsque
ce chauffage a été effectué entre 40° et 70° C.

3° Les noyau.ï qui ont séjourné une heure à 80-90° à Pétuce

sèche, ou dans Feau à 00-70°, riont pas germé.
L'essai de chauffage sur amandes nues nous a donné :

Date du semis : 13 lévrier 1913. — Fin de l'expérience : 31 mai 1913.

TRAITEMENT.
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Date du semis : 28 mars 1912. — Fin de l'expérience : juin 1913.

PRÉPARATION

des semences.
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plus ou moins grande facilité qu'ont les agents extérieurs

d'arriver jusqu'à l'amande, puisque c'est lorsque cette amande

est directement soumise àleur effet qu'elle germe le mieux

Cette constatation nous a suggéré l'idée d'étudier le méca-

nisme suivant lequel les effets de ces agents extérieurs se

propagent jusqu'à la graine même et, en première ligne, de

nous rendre compte des obstacles que peuvent leur opposer,

d'une part, la nature scléreuse et essentiellement compacte de

l'endocarpe, d'autre part, la présence possible de matière grasse

imprégnant cet endocarpe.
Ces préoccupations ont fait l'objet des recherches suivantes.

1. Dans quelle mesure le noyau fait-il obstacle à la pénétration

des liquides ?

a. Des noyaux soigneusement dépulpés et parfaitement secs

ont été mis en contact avec de l'eau. Des pesées successives

permettaient de suivre le gain en liquide dans les trois expé-
riences suivantes faites à la même époque avec des noyaux de

trois variétés différentes (A, B, C) :

Variété A. — L'augmentation de poids a cessé au bout de

314 heures, soit environ treize jours. Au delà de ce moment le

poids des noyaux est resté stationnaire. Le gain total a été de

14,49 p. 100 du poids initial.

Variété B. — L'augmentation en poids a cessé au bout de

414 heures (dix-sept jours), le gain total étant de 11,03 p. 100

du poids initial.

Variété C. — L'augmentation a cessé au bout de 238 heures

(dix jours), avec un gain de 19,41 p. 100.

b. Des noyaux secs de la variété A ont été brisés
;

le bois et

les amandes ont été recueillis séparément et mis en contact

avec de l'eau.

L'augmentation en poids a atteint son maximum au bout de

quarante-huit heures, aussi bien pour le bois que pour les

amandes. Le gain a été de 10,88 p. 100 pour le bois, et de

49,57 pour les amandes. En rapportant ces chiffres au pour-

centage du ligneux et des amandes dont se composaient ces

noyaux (87,3 4 p. 100 du premier, 12,76 p. 100 des secondes),

on constate que le gain du bois égale 9,49 p. 100 du poids

initial total, celui des amandes, 5,32; soit, au total, 14,81
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p. 100 de ce poids initial, chiffre très voisin de 14,49 p. 100

obtenu avec des noyaux entiers.

c. Le gain en poids des noyaux fraîchement extraits du fruit

et laissés au contact de l'eau est nul ou très faible. S'il y a un

léger gain, il est seulement au profit de l'amande.

d. Exposés à l'air, les noyaux fraîchement extraits des fruits

ont subi une perte en eau variant de 8 à 14 p. 100 de leur poids
initial (poids humide). Le poids restait stationnaire au bout de

huit à dix-sept jours. Ces pertes diffèrent peu des gains que
font ces mêmes noyaux lorsque, une fois secs, on les met en

contact avec l'eau.

D'après les observations précédentes :

1° Dans le fruit complet, endocarpe et amande sont à leur

maximum d'humidité.

2° Le gain en eau d'un noyau sec égale sensiblement la perte

qu'il subit lorsqu'il est exposé à l'air après son extraction du

fruit.

3° L'endocarpe ne fait pas obstacle à la pénétration de l'eau

jusqu'à la graine, mais la retarde. L'imbibilion s'est prolongée
dans nos expériences durant dix, treize et dix-sept jours, poul-

ies noyaux entiers, alors qu'elle était complète en quarante-huit

heures quand les noyaux étaient brisés.

II. Mécanisme de la pénétration des liquides dans £endocarpe.— Pour suivre cette pénétration, nous faisions par intervalles

des coupes dans des noyaux tenus en contact avec de l'eau

colorée à la fuchsine.

Vingt-quatre heures après la mise en observation, il y a colo-

ration nette du faisceau pédonculaire et de son prolongement à

l'intérieur de la loge ainsi que des fines ramifications vasculaires

qui traversent le tissu scléreux de l'endocarpe. Celui-ci, par

contre, n'est teinté que très superficiellement. Ses strates de

cellules externes paraissent opposer un obstacle très sérieux à

l'imbibition. Dans la suite, tandis que les abords du faisceau

pédonculaire et de son prolongement, de même que le voisinage

des faisceaux qui pénètrentle noyau, se teintent progressivement,

le tissu scléreux compact ne se colore qu'avec une extrême

lenteur. Toutefois, la ligne suturale des deux valves est assez

rapidement pénétrée.
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Seize jours après le début de l'expérience, les noyaux ont

gagné leur maximum de poids. La matière colorante teinte : le

faisceau pédonculaire et ses abords sur la surface interne de la

loge, les faisceaux de pénétration et, dans leur voisinage

immédiat, le tissu scléreux compact, la ligne suturale sur toute

son étendue, le tissu compact sur une faible épaisseur à partir

de l'extérieur.

La graine est tout à fait gonflée, le bois a pris un aspecl

nacré. Cet aspect, ainsi que la constance de poids indiquent que
l'imbibition est complète, la matière colorante restant localisée

aux points où la pénétration s'est faite le plus facilement.

III. L'endocarpe de Volive est-il normalement imprégné d'huile?

— a. Des coupes faites à travers l'endocarpe de l'olive etcolorées

au Soudan 3 nous ont permis de constater l'absence de matière

grasse dans le tissu scléreux des noyaux extraits de fruits mûrs,
mais sains.

La présence de cette matière grasse est, au contraire, révélée

sur les surfaces externe et interne du noyau, ainsi que le long-

dès faisceaux ligneux cheminant à travers le bois.

h. Lorsqu'au lieu de porter sur des noyaux extraits de fruits

sains, nos recherches ont été faites avec des fruits altérés, ayant
fermenté et dont lamulpe était en état de désorganisation plus

ou moins avancée, nous avons trouvé des gouttelettes d'huile

en bien plus grand nombre sur le parcours des faisceaux de

l'endocarpe. Nous avons observé également des gouttelettes

infiltrées dans le tissu scléreux, mais toujours cependant en

faible proportion et plutôt au voisinage des faisceaux.

A l'analyse, au moyen d'un digesteur Soxhlet et des solvants

habituels de la matière grasse, 100 de bois d'endocarpe sec,

provenantde fruits sains, nous ont donné 0,615 d'huile. Lorsque
'

nous faisions subir un dégraissage extérieur soigné à ces

noyaux (lavage et brossage ài'éther de pétrole), nousobtenions

encore 0,533 p. 100 de matière grasse.

c. Au même titre que la pénétration de l'eau, il était intéres-

sant de suivre la pénétration de l'huile à travers le noyau de

l'olive Pour cela nous avons plongé des noyaux secs et très sains

dans de l'huile d'olive.

Le cheminement des gouttelettes grasses s'est l'ail comme
ANN. DES SC. NAT. BOT., Qe S y,.j Ci 1916, XX, 2
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celui de l'eau colorée : 1res rapidement par le faisceau placen-

taire ; plus lentement par les ramifications fasciculaires péné-

trant à travers l'endocarpe; très lentement et de proche en

proche, à partir de ces faisceaux, dans le tissu compact. Mais

le gain atteignait seulement 3, 19 p. 100 au bout de treize jours

après lesquels il n'a plus augmenté.
Donc : 1

° Le tissu scléreux du noyau de Police ne contient pas

de matière grasse dans un fruit mûr non altéré.

2° Il y a des gouttelettes d'huile sur le trajet du faisceau placen-

taire et sur celai des faisceaux de pénétration du bois du noyau,

mais toujours en très faible proportion. Vhuile forme un très léger

voile sur les surfaces interne et externe de l'endocarpe.

3° Le bois du noyau mis en contact avec de l 'huile s en imbibe

peu à peu. Chez les olives dont la pulpe se désorganise, par

exemple à la suite de surmaturation ou de fermentation en tas, la

matière grasse s'extravase des cellules des tissus altérés et finit

par imprégner et pénétrer le noyau comme lorsque celui-ci est

plongé dans F huile.

IV. Un noyau imbibé d'huile se laisse-t-il pénétrer par Veau? —
Nous avons mis en contact avec de l'eau deux lots de noyaux de

même provenance. L'un, tout à l'ail sec, n'a subi aucune mani-

pulation; l'autre provient de l'essai dont il vient d'être parlé,

c'est-à-dire ayant séjourné treize jours dans de l'huile d'olive et

gagné 3,39 p. \W* en poids.

L'augmentation de poids du premier loi, déjà signalée,

cessait au bout de 238 heures et égalail 19,41 du poids initial.

Le deuxième lot ne gagnait que 7,62 p. 100 et son gain en eau

atteignait son maximum en 178 heures.

Il faut donc en conclure qu'un noyau d'olive imprégné d'huile

absorbe beaucoup moins d'eau qu'un noyau normal.

Et les observations qui précèdent nous permettent d'expliquer

de la façon suivante les résultats de nos essais de germination :

Les graines nues germent vile et régulièrement parce qu'aucun

obstacle ne les isole des agents extérieurs fameubles à lagerm motion .

Ces obstacles, peu considérables pour les noyaux sains non ou

très légèrement imbibés d'huile, vont croissant pour les noyaux

provenant d'olives qui ont macéré, pour les fruits entiers, et, enfin,

pour les noyau.r qui ont séjourné dans l'huile.
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La matière grasse, en effet, lorsqu'elle arrive à imprégner le bais

du noyau, s'oppose aux échanges qui, à travers ce bois^ sont Indis-

pensables à l'accomplissement des premiers phénomènes de la vie

(ai ire d'une graine.

V. Ilemploi d'un liquide alcalin peut-il diminuer les obstacles

qui entravent la germination des noyaux d'olive ? — Le lessivage

des noyaux au lessif de soude, de cendres, le contact avec la

chaux vive ont été préconisés par divers auteurs qui admettent

que le bois du noyau est normalement imprégné de matière

grasse et qui considèrent celte pratique du lessivage comme
utile pour dégraisser ce bois.

Nos recherches nous ont déjà montré que le bois des noyaux

provenant de fruits sains n'est pas imbibé d'huile. Il n'est donc

pas nécessaire de le dégraisser.

Cette opération pourrait être utile pour des noyaux extraits

d'olives qui onl macéré et dont le bois serait imprégné de

matière grasse.

Pour nous rendre comptede l'effet d'un lessivage, nous l'avons

expérimenté : 1° sur des noyaux provenant de fruits sains et

conservés en lieu sec
;
2°sur des noyaux préalablement immergés

pendant treize jours dans de l'huile. Dans les deux cas, les noyaux
étaient plongés pendant douze heures dans une liqueur de soude

à 36° B. étendue à 10 p. 100.

Les noyaux extraits de fruits sains ont gagné 10,20 p. 100

de leur poids initial après le séjour dans le lessif. Placés ensuite

au contact de Peau, ils atteignaient leur maximum de poids en

96 heures, le gain total étant de 12,80 p. 100.

Comparativement, des noyaux non lessivés ont absorbé la

même quantité d'eau pendant les quatre premiers jours, mais

l'imbibition s'est continuée jusqu'au dix-neuvième jour. Elle a

atteint 16,40 p. 100 du poids initial.

11 résulte de ce premier essai que le lessivage des noyaux

provenant de fruits sains n'a ni hâté ni accru l'absorption de

l'eau.

Dans une deuxième série d'expériences, nous avons opéré

parallèlement sur des noyaux d'une autre variété, préalablement
secs et plongés les uns dans l'eau, les autres dans de l'huile

pendant dix-sept jours, puis, pendant dix-sept jours encore,
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dans un lessif de soude de même force que le précédent et pen-
dant le même temps, et, enfin, dans de l'eau.

Dans le premier lot, déjà cité, l'augmentation a cessé au bout

de dix jours environ, le gain étant de 19,41 du poids initial.

Dans le deuxième lot, l'huile absorbée représentait les 2,60

p. 100 du poids initial. Le gain en poids, pendant le séjour dans

le lessif, était de 15,21 p. 100, le gain dans l'eau de 6,27 ;
soit

au total une augmentation de poids de 24,08 p. 100.

Ainsi, le lessivage succédant à un long séjour dans l'huile a

favorisé l'absorption des liquides et il en est résulté un pourcen-

tage supérieur de germination (voir p. 14).

Nous avons recherché si le bain alcalin détruit le voile gras

qui enveloppe les noyaux et agit vraiment comme dégraisseur
ou par simple contact. L'examen microscopique des noyaux qui

ont séjourné dans le lessif nous a laissé voir, à la surface de ces

noyaux, des gouttelettes grasses en très grande abondance. La

disparition de l'huile par cette opération est donc très limitée.

En revanche, le tissu scléreux du noyau se trouve sensible-

ment ramolli par le lessivage, et les deux valves se séparent dans

la suite avec beaucoup de facilité.

Si le traitement des noyaux par un liquide alcalin aune action

sur la germination, il nous semble qu'il faudrait plutôt en cher-

cher la raison dans le ramollissement de ce tissu scléreux. Tou-

tefois, le lessivage na eu d'effet utile dans nos essais, que sur des

noyaux préalablement imbibés d'huile ; il na marqué aucune

supériorité avec des noyaux n'offrant pas cetteparticularité',
c'est

à-dire des noyaux extraits de fruits sains avant toute macération

(voir p. 11).

Le dégraissage des noyaux par un solvant des corps gras

(éther de pétrole) n'a pas donné de meilleurs résultats. Nous

observions cependant la disparition à peu près complète des

corpuscules gras à la surface de l'endocarpe. L'absorption de

l'eau s'y est faite comme dans les noyaux non traités
(

1 3,20 p. 1 00

au bolit de quinze jours). Mais, à la germination, l'action a été

négative et aucune graine n'a germé. Peut-être faut-il en chercher

la cause dans un effet nocif de l'éther de pétrole sur l'embryon.
Nous ne conclurons donc rien, en tout cas, de cette expérience.

Nous avons vu que le chauffage des graines d'olive, et en par-
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ticulier le chauffage à l'étuve sèche, a eu des conséquences favo-

rables sur la germination. Ceci ne proviendrait-il pas, pour les

noyaux, dune meilleure absorption des liquides?

Pour le savoir, nous avons mis un lot de noyaux à l'étuve

sèche immédiatement après l'extraction du fruit. Au bout d'une

heure à 60°-70° C, ce lot avait perdu 8,86 p. 100 d'eau. Placés

ensuite au contact de l'eau, les noyaux ont augmenté de poids

pendant onze jours et le gain total ne différait pas de celui

qu'acquièrent couramment les noyaux non chauffés. Le chauf-

fage ne paraît donc pas agir sur Fabsorption des liquides.

Déductions pratiques.

Des faits que nous venons d'exposer sur la germination de

l'olivier, nous pouvons tirer les indications suivantes, susceptibles

d'être utilisées par la pratique agricole.

1° Le semis d'amandes d'olivier nues, c'est-à-dire extraites

des noyaux, donne des germinations plus rapides et plus sûres que

n'importe quel autre mode de semis.

2° Les noyaux dépulpés, provenant de fruits mûrs, mais sains,

donnent un pourcentage de germination assez élevé, mais ces

germinations s'échelonnent sur un long espace de temjis. Dans nos

essais, les premières'plantules se sont montrées au bout de quatre-

vingt-un jours et les sorties continuaient encore dix-huit mois après

le semis.

3° Avec des fruits entiers la germination est moins sûre.

4° Les noyaux traités à l'aide d'un lessif de soude n'ont pas
donné de meilleures germinations que les noyaux n'ayant pas
macéré dans les fruits et semés sans traitement.

5° Le chauffage des noyaux ou des amandespendant une heure

à l'étuve sèche, à des températures comprises entre 40 et 70°, a

accéléré la germination et a donné un pourcentage supérieur de

plantules.

6° Les sorties des plantules étant beaucoup plus nombreuses au

premierprintemps et à l'automne, les meilleures époques de semis

de l'olivier paraissent être le mois de janvier ou le milieu de Fêté,

à la condition, dans ce dernier cas, qu'il soit possible d'arroser.
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PLANTULK

Morphologie externe.

Si l'on suit les phases de la germination d'une amande d'oli-

vier semée avec le noyau qui l'enveloppe, on constate, au bout

d'un temps plus ou moins long, que les valves de l'endocarpe se

disjoignent pour livrer passage à la jeune plantule. Dès ce mo-

ment, la radicule pointe rapi-

dement en terre, se livrant

passage du côté opposé à l'in-

sertion pédonculaire; les coty-

lédons, encore enveloppés de

l'albumen en partie digéré,

présentent, par rapport à elle,

une position perpendiculaire ;

l'hypocotyle gagne, de son

côté, en longueur vers le

niveau du sol et ne (aide pas à

Fig. 1. — Plantule d'olivier

prête à sortir de terre.
Fig. 2. — Plantule d'olivier

à sa sortie de terre.

l'atteindre par son point de courbure ; il entraîne à l'air libre

les feuilles cotylédonaires qui se débarrassent du restant de

l'albumen vidé, si celui-ci les encapuchonné encore
; l'hypoco-

tyle se redresse, lescotylédonss'ouvrent r ils sontalors à uncenti-

mètre et demi hors de terre.

Voici les dimensions d'une plantule d'olivier à deux mo-
ments de la période de développement que. nous venons de

voir.
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Longueur de la radicule

Diamètre de la radicule à sa

naissance

Longueur de l'hypocotyle
Diamètre de l'hypocotyle ....

Longueur des cotylédons

L'hypocotyle arrive !i fleur Les cotylédons sont ouverts

de terre (flg. 1). (flg. 2).

(82 jours après le semis.) (87 jours après le semis.)

13 millimètres.

<i mm o

21 millimètres.

2

12

43 millimètres.

lmm ,2

35 millimètres.

2mm |

20 millimètres.

Si les conditions de milieu sont favorables, le développement

de la nouvelle plante est rapide.

Fig. 3. — Jeune olivier, seize jours Fig. 4. — Jeune olivier, trente-sept jours

après sa sortie de terre. après sa sortie de terre.

Les ligures 3 et 4 montrent deux plantules qui sont sorties de

terre, la première depuis seize jours, la seconde depuis trente-

sept jours. Les dimensions des différents organes sont à ces âges:

Plante âgée de 16 jours. Plante âgée de 37 jours.

Longueur de la racine 71 millimètres. 82 millimètres.

Diamètre de la racine à sa

naissance lmm ,6 l mm ,6

Longueur de l'hypocotyle 35 millimètres. 35 millimètres.

Portion de l'hypocotyle ,hors
de terre 22 millimètres. 23 millimètres.

Diamètre de l'hypocotyle.... 2mm ,l 2mm ,l

Longueur de la tigelle 11 millimètres. 17 millimètres.



24 J. RUBY

Dans la suite, les jeunes oliviers s'élèvent verticalement sur

tige unique, tantôt sans ramifications, tantôt émettant des

ramifications latérales. Fin octobre, sept mois après la levée,

des plants issus d'un semis fait en terrines, en plein air,

atteignaient assez uniformément 40 à 50 centimètres de

hauteur (lig. 3 et 6). Cette dimension représente, à peu de

chose près, le gain de la première année, car les plants

Fig. 5 et 6. — Oliviers de semis, sept mois après la levée.

restaient en l'état jusqu'au départ de la végétation, en mars

suivant.

Les feuilles cotylédon aires sont sessiles, allongées ou ovales

allongées, parfois bifides au sommet.

Les premières feuilles suivantes sont petites, à pédoncule
très court, à limbe épais et cordiforme.

A mesure que l'olivier grandit, les nouveaux organes se

montrent avec des caractères de plus en plus voisins de ceux
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des feuilles normales (fig. 7). Celles-ci apparaissent quelquefois

presque sans transition. Klles se sont montrées générale-

ment, dans nos semis, à partir du tren-

tième ou du quarantième nœud, les

plantes atteignant 00 centimètres de

hauteur environ.

Morphologie interne.

a. *
Nous examinerons ici la morphologie Fig 7 _ a? feuille coty

interne de la jeune racine, de l'hvpo- donaire: b, type de pre-

,

"
mière feuille.

cotyle et de la tigelle. L étude de la

radicule et des cotylédons sera faite avec celle du fruit.

Racine (fig. 8).
— Au-dessous de Yassise pilifère e, la région

corticale externe ce est formée de une à trois assises de cellules

.-/ ^

Fig. 8. — Coupe transversale d'une jeune
racine d'olivier : e, assise pilifère ;

ce, écorce externe ; ci, écorce interne ;

en, endoderme ; b, faisceau ligneux ;

/, liber: m, moelle.

Fig. 9. — Coupe transversale del'hypo-

cotyle : e, épidémie ; s, formation

subéreuse; ag, assise génératrice;
c, écorce ; p, péricycle ; /, liber ; b, bois ;

rm, rayons médullaires
; m, moelle.

sensiblement rectangulaires, Yécorce interne ci de huit à dix

assises de gros éléments arrondis à parois minces; Yendo-

derme en est à peine marqué par Fépaississement latéral des

parois.

Les faisceaux ligneux h, en coin allongé, sont composés cha-

cun de dix à douze vaisseaux; les faisceaux libériens l sont à

cellules polygonales, envoie de segmentation, peu différenciées.

La moelle m est à cellules régulièrement polygonales.
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a.V

On ne distingue, dans cette jeune racine, aucune formation

secondaire.

Hypocotyle (fig. 9).
— Les cellules de Yépidémie e sont à

parois assez épaisses; une formation péridermique a pris nais-

sance immédiatement au-

OOGtXXCZQ--- 6 '

dessous (fig. 10), donnant

extérieurement quatre à

*
cinq assises de cellules su-

béreuses disposées en files

assez régulièrement radiales

s. Au delà de Y assise généra-

trice ag, les dix à douze ran-

gées de cellules de l'écorce c

sont arrondies et à parois

épaisses.

^A^\^f^(iJ>^r L'endoderme n'est pas dis-

^ —
tinct. Le péricycle p est

Fig 10. - Portion de coupe transversale marqué par desfaisceaux de
d hypocotyle d olivier : e, épulerme ; s, loi- l l

raation subéreuse ; ag, assise génératrice ; fibres. Les éléments QU llbevl

c, écorce. o. •< «. „<•
sont partaitement consti-

tués. L'aspect de Vassise génératrice libéro-ligneuw g indique

une période de grande activité. Vanneau ligneux b est

formé de longues séries

radiales de vaisseaux sépa-

rés, par groupes de trois à

cinq, de rayons médul-

laires rm. -*

La moelle m est à gros
éléments arrondis.

Tujelle (fig. 11).
— De

hautes cellules à face

externe arrondie OU même Fi ë- 1L — Cou P e transversale d'une tigelle

d'olivier : e, épidémie; ce, écorce externe;

COIlique Composent 1 épi- ci, écorce interne : l, liber; b, bois ; m, moelle.

derme é recouvert d'une

cuticule assez épaisse. Les quatre à cinq couches de cellules

de Yècorce externe, ee, sont polygonales, à coins arrondis et à

parois assez épaisses. L'écorce interne ci compte cinq à

six strates d'éléments à parois minces. L'endoderme n'est pas
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nettement distinct et l'on ne remarque pas ici (if libres péri-

cycliqnes.

Le liber primaire se distingue parfaitement, de place en

place, autour du cercle continu du liber secondaire I dont les

cellules sont en files radiales. Le parenchyme ligneuse h esl

formé d'un amas confus de cellules à parois minces dans

lesquelles sont disséminés, par groupes de deux à sept, les

vaisseaux disposés en rayons.

CHAPITRE II

Ce chapitre comprendra :

1° L'étude morphologique externe et interne de la plante ;

2° L'étude physiologique:

3° L'étude chimique en ce qui concerné : a) la richesse en

cendres des différentes parties du végétal ;
/;)

la richesse en

huile des fruits.

I. — Morphologie externe et interne.

Organes végétatifs.

Tronc — Le tronc de l'olivier, à peu près vertical mais sans

raideur, se divise généralement, à partir de J m. 50 à 2 mètres

au-dessus du sol, en un certain nombre de branches plus ou

moins tortueuses, indéfiniment ramifiées par le développement
de rameaux axillaires opposés.

h'écorcë dit tronc et de ses ramifications principales demeure

lisse jusque vers la huitième ou la dixième année. Elle se gerce

ensuite par la formation de fentes longitudinales assez pro-

fondes et de stries transversales en prenant une teinte gris

argenté plus ou moins foncée. Les lanières rectangulaires

ainsi délimitées se détachent à la longue. Elles se présentent
avec des différences assez marquées dans la surface, les dimen-

sions relatives et l'épaisseur selon les variétés.

En même temps que l'écorce s'excorie ainsi, des cannelures

s'accusent sur le tronc.

Port. — La direction prise par les branches de charpente et
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leurs ramifications, la tenue de ces dernières, qui peuvent
être régulièrement érigées, sans orientation définie, plus ou

moins obliques ou franchement pendantes, déterminent le port

de l'arbre. Des différences énormes s'observent, à ce sujet, de

variété à variété, depuis les arbres de la variété Bècu (Var),

aux rameaux dressés vers le ciel, jusqu'à la Vefdale (des Baux),
dont les longues brindilles lluxueuses retombent autour de

l'arbre à la façon d'un saule pleureur.

Dimensions. — Certains oliviers atteignent, en milieu favo-

rable, 8 à 10 mètres de hauteur : Sabine (Corse), Cailleiier

(Alpes-Maritimes); d'autres ne dépassent guère 3 à o mètres :

Cayon (Var), Salonen (Bouches-du-Rhôrie). Tous les intermé-

diaires existent entre ces extrêmes.

Couvert. — Typiquement, le couvert de l'olivier est peu

dense; il laisse largement filtrer les rayons du soleil et ne

masque pas, au regard, le trajet capricieux des branches. La

teinte vert terne argentée du feuillage ajoute encore à cette

légèreté.

Dans une certaine mesure, toutefois, les caractères de la

frondaison sont sous la dépendance de la variété. Quelques

types s'éloignent de l'aspect que nous venons de donner, tel le

Pardiguier (Var), dont le feuillage touffu et sombre rappelle, à

distance, celui du chêne vert.

Rameaux. — A considérer les rameaux isolément, on

remarque particulièrementla section quadrangulaire, la couleur

de l'écorce, la grosseur et le nombre des lenticelles, la distance

et la saillie des nœuds.

Les angles, très accusés à l'extrémité des jeunes pousses,
s'effacent rapidement au cours de la croissance, et la couleur de

l'écorce, de blanc presque pur à l'origine, passe progressive-
ment au vert gris puis au gris cendré. Des différences se cons-

tatent à ce sujet entre les variétés, de même que dans la grosseur
et le nombre des lenticelles, dans la distance et la saillie des

nœuds. En général, les arbres à port érigé ont des rameaux
courts et épais, à angles vite effacés, à saillies accusées, voi-

sines les unes des autres
;
et inversement.

Morphologie interne dun rameau d'un an. — L'épidémie est

formé de hautes cellules en dôme recouvertes d'une épaisse cuti-
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culequi épouseleur contour externe. Dé place en place, àeslenti-

relles normalement constituées percent jusqu'à la surface. Une

assise génératrice péridermique donne extérieurement quatre
à six assises subéreuses. La zone corticale sous-jacente

est formée de dix à douze assises de cellules à parois assez

épaisses. Le péiicycle est constitué par un anneau scléreux con-

tinu mais d'épaisseur inégale, tantôt réduit à une ou deux

libres, tantôt en comptant huit à dix. Le liber et le bois

n'offrent aucune particularité, sinon que la ligne qui les délimite

est sinueuse. Les cellules médullaires sont entièrement lignifiées.

Feuille. — Les feuilles d'olivier sont opposées, du moins en

apparence. M. Piro'tta [Ann. deW Istit. botan. di Borna, 1885)

a montré que les deux protubérances foliaires ne sont pas de

même âge. Nous avons nous-même souvent constaté, surtout

chez les rameaux très vigoureux, une différence sensible de

niveau entre deux feuilles d'un étage donné. Le fait s'observe

• sur la plantule de gauche (lig. 5), laquelle présente même, dans

sa partie supérieure, des feuilles groupées par trois, exception

moins fréquente qu'on pourrait le supposer.

La feuille d'olivier est simple, entière, à pétiole court dis-

posé dans le plan du limbe ou plus ou moins coudé, à limbe

généralement lancéolé offrant un maximum de largeur tantôt

dans sa partie médiane, tantôt vers la base, tantôt vers le

sommet; plat, à bords refoulés ou franchement replié en gout-

tière, à nervures secondaires peu visibles, terminé par un

mucron de longueur et d'inclinaison diverses.

Les caractères des feuilles sont, dans l'ensemble, constants

chez une variété donnée et nous les avons soigneusement notés

dans nos monographies. Mais, de même que chez tous les végé-

taux, des différences assez sensibles s'observent suivant les por-

tions de végétaux considérées.

Nous avons déjà indiqué, à propos du premier développe-

ment de l'olivier, le polymorphisme présenté par les premières

feuilles. Des particularités de même ordre s'observent sur les

rameaux doués d'une grande vigueur : rejets de pied ou gour-

mands (lig. 12).

On remarquera, dans la ligure 12, un cas de fasciation, parti-

cularité assez commune chez les rejets puissants de l'olivier.
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De telles variations morphologiques, parfois extrêmes, ne se

produisent pas chez des feuilles venues sur des rameaux de

vigueur plus normale, et

notamment, sur les bran-

ches fructifères. Ces or-

ganes s'y présentent, au

contraire, avec une grande
uniformité d'aspect pour
une même variété. Aussi

est-ce d'après des feuilles

issues sur des rameaux à

fruit que nous avons fait

nos descriptions. Les

quelques modifications

observables, dues parti-

culièrement au milieu,

sont toujours limitées,

ainsi que nous le verrons

Polymorphisme des feuilles d'olivier à propos (les variations
aux vigoureux : I. Variété Gordale : . .. .

H

Fig. 12.

sur rameau

A, sommet du rameau: ES, base du rameau, de 1 Olivier
- II. Variété Cayanne : a, base; b, c, partie

Morphologie interne de
moyenne; et, sommet du rameau. ' "

la feuille.
— La feuille

d'olivier a été étudiée dans ses particularités anatomiques par
divers auteurs

i Prillieux, Yesque, Pirotta). Nous n'en feronsici

qu'une description sommaire d'après nos propres observations.

Pétiole. — Les cellules épiciernuques sont hautes, souvent

prolongées en papilles coiffées d'une cuticule frès épaisse.

L'ensemble est fortement subéritié.

ha région corticale comprend dix assises de cellules à fortes

parois. Marc libéro-ligneux unique, au moins dans la partie

médiane du pétiole, est protégé vers la face supérieure par un

amas de collenchyme comblant la dépression de l'arc, ef, vers

la face inférieure, par m\ croissant d'éléments fibreux ne se

colorant pas en vert, groupés en faisceaux. Ces éléments

recouvrent un deuxième croissant, formé de cellules à parois

très épaisses, à l'intérieur duquel s'appuient les faisceaux libéro-

iujneuxwVi nombre de quatorze à seize, largement séparés par les

rayons médullaires. Dans chacun de ces faisceaux la zone ligneuse
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externe, voisine du liber, est renforcée de cellules scléreuses.

Limbe. — L'arc fibro-ligneux delà nervure médiane conserve

les caractères anatomiques que nous avons rencontrés dans le

pétiole. Toutefois la zone fibreuse externe est à faisceaux bien

disjoints, et le parenchyme qu'elle protège immédiatement esl

formé de cellules à parois minces; enfin Yamas collenchymateuœ

du sommet atteint l'épidémie supérieur. Entre l'arc et l'épi-

démie inférieur se trouvent d'abord une zone de grosses cellules

à parois minces, puis des cellules à parois épaisses.

Nous retrouvons dans Vépidermè de la feuille les cellules

allongées, atténuées au sommet, surmontées d'un épais capu-

chon de cuticule déjà notées chez le rameau et le pétiole. Sous

l'épidémie supérieur sont,, de place en place, des amas de

fibres de soutien. Le tissu palissùdique est formé de trois assises

de cellules. Les éléments du tissu lacunmx sont franchement

rameux et séparés de l'épidémie inférieur par une assise de

cellules rectangulaires disposées en palissade. Les éléments de

Vépidermè inférieur offrent les prolongements papilliformes et

le revêtement cuticulaire déjà signalés.

Les feuilles d'olivier portent, on le sait, de nombreuxpoilsen

disque. La figure 13 montre la coupe de l'un d'eux et la disposi-

tion de son pied entre le

cellules qui l'entourent.

L'étude anatomique
des organes aériens de

l'olivier prouve bien l'a-

daptation de cette espèce
à un climat chaud et

sec : revêtement écail-

leux, cuticule épaisse, Fig. 13

système mécanique dé-

veloppé, toutes condi-

tions propres à atténuer les effets, sur la végétation, d'une

évaporation intense, conséquence d'un vif ensoleillement, de

sécheresses prolongées et de vents violents qui sont la carac-

téristique du climat méditerranéen.

L'opinion de M. Flaliaut (Préface de VOlivier, par Degrulh ,

1 007), d'après laquelle cette région climatique se trouve délimitée

- Portion de coupe transversale de
feuille d'olivier : <?, cellules épidermiques coiffées

de cuticule c; p, coupe de poil discoïde
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par Taire d'extension tfe l'olivier, se justifie pleinement à nos

yeux.
Feuilles /F\

Rameaux \H/

Nous avons déterminé la proportion moyenne des feuilles

portées par de jeunes rameaux d'olivier en établissant le

feuilles

rapport chez un grand nombre de variétés.
rameaux

Dans ce but nous avons choisi des pousses de deux ou trois

ans, prises à leur naissance et rappelant, dans l'ensemble,

celles que les tailleurs d'oliviers enlèvent aux arbres dans les

localités où la taille bisannuelle est de règle.

Les indications résultant de ces recherches, complétées plus

loin par les chiffres relatifs à la richesse en cendres des

rameaux, d'une part, des feuilles, de l'autre, peuvent contribuer

àl'appréciation des quantités d'éléments fertilisants exportés àla

suite de l'élagage de l'olivier, en tenant compte, bien entendu,

des conditions dans lesquelles est pratiqué cet élagage, très

variables selon les localités.

Nous avons résumé, dans le tableau suivant, les moyennes
se rapportant à ces recherches.

Localité où ont été F
Nom de la variété. prélevées les brindilles. R

Verdale Saint-Jean-de-Fos. 1,85

Redonal Montpellier. 3,28
Tanche Nyons. 3,00

Aglandau Velaux. 2,75
Araban La Gaude. 4,47

Rouget Allauch. 3,76
Amellau Saint-Jean-de-Fos. 2,80
Salonen Velaux. 2,96

Cayanne Allauch. 2,76

Espagnol Allauch. 3,42

Blavet
'

Antibes. 1,95

Olivastre Monoblet 2,05

Cailletier Antibes 2,67

Non dénommé Saint-Raphaël. 2,17

Rouget Montpellier. 2,"40

Pigale Montpellier. 1,45

Picholinc Saint-Martin-d'Ardèche. 2,86

Corniale Montpellier. 2,68
Redounan Cotignac. 3,28

Lucquoise Saint-Jean-de-Fos. 3,25

Total, pour vingt variétés 54,86

Moyenne 2,74
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Le rapport -est donc voisin de 2,7o avec des différences

allant, pour les vingt cas signalés, de 1,45 (Pigale) à 4,47

iAraban).
Les différences sont, dans une certaine mesure, dues à la

variété. Ainsi nous avons comparé à diverses reprises, au point
de vue qui nous occupe, des arbres des variétés Aglandau et

Salonen venus dans les mômes conditions. La première de ces

F
variétés a toujours donné un rapport

—
plus élevé que la

deuxième (moyenne des chiffres obtenus : 2,90 et 2,75).

F
En outre, le rapport

— est sous la dépendance de circons-

tances accidentelles capables de le faire varier notablement.
Une forte attaque de Cycloconium oleaginum, par exemple,
arrive à effeuiller presque complètement les arbres.

Fleur.

Inflorescence.
— Les fleurs de l'olivier sont réunies en

grappes (tig.14). Le pédicelle principal porte, de place en place,
des ramifications opposées, qui naissent à l'aisselle de petites
bractées caduques.

Dans la généralité des cas la longueur
des pédicelles secondaires va en décroissant

de la base au sommet, les pédicelles de la

base portant chacun plusieurs boutons flo-

raux, ceux du sommet, un seul
;
mais nous

avons rencontré des grappes dont tous les

pédicelles secondaires étaient très courts,

presque sessiles et uniflores, ce qui rappro-
chait l'inflorescence de l'épi. D'autre part,

on trouve des grappes d'olivier chez les-

quelles les pédicelles secondaires émettent

eux-mêmes des ramifications d'ordre tertiaire, l'ensemble

pouvant alors être considéré comme une grappe composée.

Inflorescences terminales. — Normalement, l'inflorescence de

l'olivier est axillaire. dépendant, les cas d'inflorescences termi-

ANN. DES SC. NAT. BOT., ge série. 1916, XX, 3

Fig. 14. — Grappe flo-

rale d'olivier avant

l'épanouissement des
fleurs (Variété Aglan-
dau) (Gr. : 2).
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nales ne sont pas très rares. On les remarque plus souvent sur

de courtes brindilles latérales qu'au sommet des longs rameaux.

Un examen attentif permet de constater parfois que la grappe
est en réalité pseudo-terminale, comme ayant pris la place

laissée libre par l'avortement du bourgeon terminal. Mais il

est fréquemment impossible de faire cette observation et il

apparaît bien, dès lors, que la grappe est née en remplacement
du bourgeon de prolongement.
Dansaucundes cas remarqués par nous, la position des grappes

florales au sommet des rameaux ne nous a paru la règle pour
un arbre ou une variété donnée. .Nous avons seulement noté

que les circonstances favorables à la fructification paraissent

rendre cette particularité plus fréquente.

C'est ainsi que les oliviers souffreteux, affaiblis, chargés de

brindilles courtes, peuventen présenter de nombreux exemples ;

certaines variété fructifères y sont prédisposées. Ce sont là des

faits naturels d'ordre général et, en ce qui concerne l'olivier,

on ne saurait avancer qu'il y ait des variétés à inflorescences

uniquement terminales, d'autres à inflorescences toujours
axillaires.

Densité des grappes.
— Le nombre moyen de boutons portés

par une même grappe dépend de la variété. Nous l'avons noté

pour beaucoup de ces dernières en les décrivant. Dans

l'ensemble, il varie de 10 ù 40 à la sortie des inflorescences, fin

avril-mai; toutefois, au cours du développement de la grappe et

avant même l'épanouissement des fleurs, on constate de nom-

breuses chutes. Les chiffres ci-après en donnent une idée.

Du 3 mai au 26 mai 1913, la densité moyenne des grappes
Tenues sur les mêmes arbres passait de 30-37 à 25-29 chez la

variété Cayanne ;
de 15-23 à 12-20 chez la variété Espagnen;

de 15-20 à 9-10 chez la variété Roiujet (Allauchi.

Le point d'attache des pédicelles disparus persiste en saillie

sur le pédoncule.

Forme delà grappe.
— De même que leur densité, la dimen-

sion et la forme des intlorescencs constituent des caractères

propres à chaque variété.

Le Salonen offre, par exemple, le type d'une grappe lâche,

dégagée, à pédicelles minces et longs. S'en rapprochent les
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inflorescences de Blanquetier, de Pic/ioline, de Verdale (des

Baux).

UAglandau porte une grappe pauciflore, à pédicelles

robustes, de même que le Cailletier, YEspagnen, le Rouget (des

Bouches-du-Rhône) .

Par contre, l'inflorescence de la Cayanne est compacte, à

pédicelles très minces, à nombreuses fleurs.

La grosseur, la forme et la couleur des boutons floraux

changent également avec la variété.

Parmi les oliviers à gros boutons plus ou moins arrondis, on

peut citer : VAglandau, YEspagnen, leCatfletier, la Tanche. Sont

allongés, les boutons de Salonen, de Blanquetier] verdàtres,

cçux à'Aglandau, de Cayanne; d'un blanc presque pur, ceux

(VEspagnen, de Salonen, de Blanquetier.

Morphologie interne du pédirclle (fig. 15).
— Les cellules de

Yépidémie é sont hautes, coniques, surmontées, parfois, d'une

sorte de papille et re-

couvertes d'une épaisse

cuticule.

Uécorce c comprend
de 7 à 10 couches de

cellules à contour ar-

rondi et à parois assez

épaisses. Des faisceaux

de fibres péricycliques p,

disposés en cercle, pro-

tègent l'anneau libéro-

ligneux.

Le liber I est très dé-

veloppé. La ligne qui

le sépare du bois est

sinueuse. Le bois h est,

par contre, peu épais ;

il est isolé de la moelle

par une zone parenchy-
mateuse i discontinue. Aux points où ce parenchyme manque,
la moelle vient directement au contact du tissu ligneux. Les

cellules médullaires m sonf arrondies et à parois épaisses.
1

iïi g. 15. — Coupe transversale d'un pédicelle d'oli-

vier : e, épidémie; c, écorce; p, faisceaux de fibres

péricycliques ; /, liber; b, bois; i, parenchyme
périmédullaire ; m, moelle.
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La structure àuatomique du pédicelle de l'olivier offre des

particularités intéressantes: 1° au niveau des saillies, 2° aux

points de courbure.

Normalement, l'anneau libéro-ligneux est parfaitement con-

tinu, mais à la hauteur des saillies, qui ne sont autres que les

vestiges des pédicelles caducs, il s'ouvre en deux points opposés,

de sorte que ses éléments forment deux ilôts symétriques. La

solution de continuité qui les sépare est comblée par les cellules

de la moelle. Celles-ci atteignent donc le voisinage de l'écorce

externe accompagnées, latéralement, par des éléments libéro-

ligneux issus des tronçons de l'anneau. Le tout constitue

l'amorce d'une ramification de la grappe florale. Une zone

subéritiée, au niveau de l'écorce externe, marque la cicatrice

consécutive à la chute de cette ramification.

Aux points de courbure du pédoncule on voit se manifester

les modifications citées dans les ouvrages classiques, au sujetdes

vrilles : l'anneau libéro-ligneux s'efface au niveau de la courbure

interne. Il ne subsiste souvent de lui que le parenchyme périmé-

dullaire arrivant au contact du péricycle demeuré intact. L'épais-

seur de l'écorce, aux mêmes points, est légèrement amoindrie.

Organes floraux (fig. 16).
— La formule florale de l'olivier est

connue :

4S + 4P + 2E + 2C.

Nous avons trouvé quelquefois des fleurs à cinq pétales,

d'autres à quatre étamines bien distinctes alternant régulière-

ment avec les pièces de la corolle, d'autres, enfin, à trois éta-

mines. Ces deux derniers cas nous ont paru plus fréquents

chez la variété Salonen.

La fleur de l'olivier offre, dans toutes ses parties, des carac-

tères de variété très nets. Leur étude fournirait tous les éléments

d'une classification. Si, quant à nous, nous avons préféré nous

adresser au fruit pour établir notre nomenclature, c'est surtout

en raison de la grande commodité que ce dernier organe offre

à l'observation.

Nous citerons seulement, à propos des différentes parties de

la fleur, quelques-uns des signes distinctifs dont la connais-

sance détaillée contribue de la manière la plus précieuse à

l'identification des variétés.
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Calice (fîg. 10, c).
— Selon les types d'oliviers considérés, la

coupe calicinale varie dans sa dimension générale, sa profon-

deur, le relief externe, la ligne du bord.

Nous citerons, comme types extrêmes, d'une pari, la Verdale

(variété de l'Ardèche), dont le calice est très profond, renflé en

tonneau, sans nervures externes, à bords arrondis et d'où

émerge à peine le stigmate : d'autre part, VAraban (Alpes-

Maritimes;, au calice bien ouvert, orné de quatre nervures

/

Kig. 16. — Organes iloraux de l'olivier : a, fleur épanouie (gr. : 7): b, pétale isolé,

face supérieure (gr. : 7) ; c. calice persistant autour du pistil après la chute de la

corolle (gr. : 10); c/, étamine, l'ace dorsale; e, étamine vue latéralement:
/', grains

de pollen.

nettes, marquant, chacune, le milieu d'un sépale et se pro-

longeantsurle bord en quatre pointes qui limitentquatre festons,

laissant largement apparaître les carpelles.

Tous les intermédiaires existent entre ces types à caractères

bien accusés.

Corolle. — Chez la corolle nous signalerons des différences

marquées dans les parties libres des pétales.

Selon les variétés considérées, celles-ci sont élargies vers le

centre (Càilktier) (fîg. 16, h) ou bien régulièrement atténuées

en pointé de la base au sommet (Blanquetier).

Androcèe. — Les étamines
(fîg. 16, </,#), opposées entre elles et

alternes avec les pétales, sont à filet court, épais, soudé au tube
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de la corolle. Les anthères sont grandes, dorsitixes, à connecta

apparent, plates sur leur face interne, renflées extérieurement.

L'épanouissement de la fleur paraît être déterminé par le

processus .d'écartement des étamines. Accolées par leur face

interne dans le bouton qu'elles remplissent presque complète-

ment, celles-ci s'éloignenti'unedei'autre en repoussant chacune

les deux pétales placés derrière elle ; de sorte que le premier
stade de l'épanouissement correspond à l'ouverture en deux

parties de la corolle
;
les pétales se disjoignent ensuite pour se

disposer symétriquement en croix, tandis que le stigmate émerge
au centre.

L'ouverture des sacs polliniques a lieu généralement peu

après l'épanouissement et correspond avec la maturation du

pistil. L'auto-fécondation est donc vraisemblablement, sinon la

règle, du moins le cas le plus fréquent.

Les fleurs d'olivier possèdent une odeur légère mais très fine,

propre à attirer les insectes. Elles ne paraissent pas assidû-

ment visitées parles abeilles, bien qu'au voisinage des ruchers

on en rencontre dans les grappes d'olivier.

Le pollen est à grains ovoïdes, finement éc'hinulés (fig. 16,/").

Très exceptionnellement nous avons constaté l'existence

d'étamines stériles. Le cas se présente sur les oliviers extrême-

ment vigoureux. Les fleurs restent alors verdàtres dans toutes

leurs parties et le pollen n'arrive pas à maturité. Ceci parait être

spécial à certains arbres. Il en existerait de nombreux exemples
en Tunisie (Campbell). Pour notre part, nous ne l'avons net-

tement observé que sur un seul pied qui restait complètement
infertile.

La rareté de ces oliviers stériles en France peut s'expliquer

par le fait que, s'il s'en trouve accidentellement dans une plan-

tation, leur propriétaire s'empresse de greffersur eux des variétés

productives.

Gynécée.
— La ligne de soudure des deux carpelles est mar-

quée extérieurement par une saillie qui persiste chez le fruit en

une côté plus ou moins accusée selon les variétés.

L'avortement d'un ovule, signalé comme la règle pour l'oli-

vier, souffre de nombreuses exceptions. La persistance de deux

graines dans l'olive est fréquente chez certains types d'oliviers,
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et nous l'avons signalée dans nos monographies de variétés

lorsqu'elle était suffisamment commune.

Le style est court; le stigmate bifide, chacune des pointes

correspondant à un carpelle ainsi que l'indique la position en

croix par rapport à la ligne suturaleque nous avons signalée.

La forme du stigmate offre des particularités remarquables
selon les variétés considérées. Nous grouperons les cas obsem ;s

dans les types que voici

tig. 17) :

i° Stigmate à. cornes

aiguës et bien diver-

gentes figurant un crois-

sant {Salonen, Pirholïne,

Olivière).
'' ^

2° Stigmate à cornes

allongées, aiguës mais

rapprochées Tune de

l'autre et redressées

parallèlement (A raban,

Poamal, Tanche).

-3° Stigmate à cornes

encore bien distinctes

mais obtuses [Aglandmt, Cailletier, Verdoie de l'Ardèche).
4° Stigmate formant une masse oblongue surmontée de deux

mamelons arrondis et peu accusés (Saurine, Blanquetier, Grosse

noire).

5° Stigmate formant également une masse oblongue, mais au

sommet de laquelle se dégagent deux petites cornes voisines par
.la base et nettementdivergentes (Rouget des Bouches-du-Rhône).

Quelquefois, on ne perçoit ni mamelons", ni cornes, et le stig-

mate demeure alors plus ou moins conique, arrondi ou écrasé;

mais ceci parait être la conséquence d'un développement incom-

plet et, dans la majorité des cas, la forme de cet organe se rap-

porte à Tu ne des catégories précédentes.

L'avortement du pistil est fréquent chez l'olivier. Dèsl'épa-
nouissement delà fleur, on constate le faible développement et

la teinte blanchâtre de l'ovaire. Avant la fécondation, celui-ci

paraît donc frappé de stérilité. Ce phénomène est général,, mais

Fig. 17. — Différents types de stigmate d'olivier.
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plus commun chez certaines variétés, lesquelles, en raison de

leur défaut de fécondité, devraient disparaître des cultures.

D'autre part, la fécondation opérée, et sans que la stérilité ori-

ginelleque nousvenons de signalerait été remarquée, on observe

qu'un grand nombre de pistils sont arrêtés dans leur croissance

peu après la floraison et se dessèchent.

Ces cas d'avorlement, s'ajoutant à la chute des boutons flo-

raux pendant le développement de la grappe, font que le

nombre de fruits définitivement noués portés par une grappe

d'olivier, que nous avons vue formée de 10 à 40 boutons, est

toujours faible, souvent nul.

La connaissance exacte des causes de ces avortements serait

de la plus haute portée pratique. Il n'est pas interdit d'entrevoir

la possibilité de les réduire par des méthodes cullurales appro-

priées.

Fruit.

Morphologie externe.

Le fruit de l'olivier est une drupe à loge- le plus souvent

unique. Son poids moyen varie, chez les types cultivées en

France, depuis un gramme [Ribeyro, Gallassen, Peto-dé-ra)

jusqu'à 4 grammes (Amellau, Pruneau, Espafjnen) environ.

Aspect extérieur. — L'olive présente de nombreuses varia-

tions de forme. Elle peut être régulièrement arrondie (Ver-

daneil), ovoïde (Cai/et roux), cylindracée (Longue)\ symétrique

par rapport à l'axe (Capelen), plus ou moins asymétrique

(Picholine) ou incurvée (Bapuguier); le maximum de diamètre

transverse est médian (Argental), reporté vers la base (Tanche)
ou vers le sommet (Cailletier . Ce sommet est régulièrement
arrondi [Germaine), atténué en pointe (Cariol) ou surmonté
d'un mamelon accusé (Bécâru). On notera chez certaines

variétés un aplatissement latéral
(
Verdale de PArdèche), ou un

bourrelet circulaire passant par les deux pôles (Aglandau). Le

pédoncule s'insérera tantôt superficiellement (Cailletier), tantôt

dans une dépression profonde (Sabine). La surface peut être

lisse (Cai/on), mamelonnée (Amellau) ou tiquetée (Verdale des

Baux). La couleur de l'épicarpe avant et après la véraison, les
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manifestations successives de celte véraison, également, sont

loin d'être identiques chez toutes les variétés.

Cesdiverses particularités, notées pour chaque variété d'olivier

étudiée par nous, sont autant de caractères constants qui nous

ont servi à la diagnose de ces variétés. Nous ne nous étendrons

pas davantage sur eux dans ce chapitre, devant les étudier en

détail dans une autre partie de ce travail.

Particularités de Vendocarpe.
— Nous retrouvons chez

l'endocarpe des olives des variations morphologiques pour le

moins comparables à celles que nous venons de signaler au

sujet de la drupe entière. La surface porte une série de sillons

longitudinaux imprimant par leur nombre, leur profondeur,

la divergence et l'importance de leurs ramifications, un relief

particulier au noyau de chaque variété.

Chacun de ces caractères nous a servi dans notre classifica-

tion; nous y reviendrons longuement à propos de celle-ci et

de la monographie des variétés.

Nous signalerons seulement ici les caractéristiques suivantes,

communes à l'espèce.

Les deux valves de l'endocarpe sont généralement inégales,

l'une plus aplatie que l'autre. Leur suture, parfois très saillante,

marque la ligne par laquelle le noyau s'ouvrira, au cours de la

germination. C'est surtout par cette suture, ainsi que par le

point de pénétration du faisceau pédonculaire, que se fera l'ab-

sorption des liquides à ce moment.

Les traces des faisceaux des feuilles carpellaires subsistent

dans les dépressions qui sculptent la surface des noyaux. Leurs

ramifications pénètrent plus ou moins profondément dans

l'intérieur du tissu scléreux.

Le faisceau placentaire longe intérieurement la suture des

valves sur l'un des côtés jusqu'au sommet du noyau, au point

de suspension de l'ovule. L'endocarpe est plus épais du côté

correspondant à ce faisceau.

Lorsque les deux loges ont persisté, elles sont séparées l'ime de

l'autre par une cloison scléreuse qui se relie à la ligue siilurale.

Caractères de l'amande. — La graine est suspendue au som-

met de la loge, à l'opposé de l'insertion pédonculaire. La

radicule est dirigée vers le sommet. C'est doue la pointe en
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bas qu'il convient de piquer les noyaux d'olives dans un semis.

Le funicule est court, le hile apparent. Le faisceau, d'abord

large, se ramifie en patte d'oie immédiatement ou après s'être

prolongé en donnant alors des ramifications alternes.

Les ramifications du funicule s'étendent sur une partie de

l'amande. Elles sont plus ou moins larges, plus ou moins nom-

breuses, plus ou moins divergentes, et ces dispositifs sont à peu

près constants pour une variété donnée.

L'embryon, droit, inclus dans l'albumen, présente une courte

radicule, une gemmule rudimentaire, des cotylédons aplatis et

accolés l'un à l'autre. Sur leurs faces externes, ces cotylédons
montrent un soupçon de nervation à peine perceptible.

Nous avons noté à propos des amandes, de même que pour
les fruits et les noyaux, les rapports des dimensions relatifs à

chaque variété. Ces chiffres accompagnent chaque monogra-

phie. Ils constituent des éléments de diagnose extrêmement

précieux.

Proportion des éléments constituant le fruit.
— Ces propor-

tions sont également un excellent caractère de variété, car,

abstraction faite des conditions de végétation, elles se présentent

avec régularité chez les mêmes types.

Il est difficile d'isoler l'épicarpe de l'olive, qui est intimement

soudé au mésocarpe ;
nous avons donc confondu, dans nos

recherches, ces deux parties du fruit, que nous désignerons

sous le nom de pulpe.

Les chiffres suivants se rapportent uniquement à des extrê-

mes.

Maximum de richesse.

En pulpe (épicarpe-mésocarpe).
En endocarpe
En amandes

Les proportions d'eau, d'huile, de matière sèche contenues

dans l'olive ont fait l'objet d'un grand nombre d'analyses de

notre part. Beaucoup de chiffres s'y rapportant sont consignés

au chapitre qui traite (h^ variétés.

Nous indiquerons seulement ici que les olives dont la pulpe
a présenté le maximum de richesse en eau appartenaient à la

variété Bécu (Var) avec 75,78 p. 100 du fruit entier. Le

Proportion p. 100

de fruits entiers.
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minimum a été donné par des fruits de Germaine (Corse) avec

9,62 p. 100, mais il y a lieu de remarquer que ces derniers

étaient déjà flétris.

Quant à la richesse en huile, en raison de son intérêt pra-

tique, elle fera l'objet d'un chapitre spécial.

Fruits anormaux. — fl n'est pas rare de trouver sur les oli-

viers, dans le courant de l'été, de petits fruits qui, réunis en

grappes, arrivent à maturité sans avoir pris l'aspect ni les

dimensions de fruits normaux.

Dans les cas observés par nous, ces fruits provenaient de flo-

raisons tardives, provoquées généralement par un temps plu-

vieux et froid lors de la sortie des fleurs. Au retour des beaux

jours une deuxième tloraison se produisait et Ton voyait alors,

sur les mêmes brindilles, des jeunes fruits noués, régulière-

ment venus, et des grappes en plein épanouissement floral. Les

fruits retenus par ces dernières restaient par la suite chétifs,

souvent constitués par une simple masse pulpeuse, sans trace

d'endocarpe ligneux, impropres à la reproduction, par consé-

quent. Cette absence de graine dans le fruit est probablement

due, ainsi qu'il est généralement admis, à la non-pollinisation

ou à une pollinisation incomplète.

Certaines variétés paraissent prédisposées à cet accident.

Il nous a été donné de remarquer une autre anomalie, beau-

coup plus rare : la présence d'olives normalement formées, en

période de développement, parmi des grappes Morales épanouies,

fin mai.

Ces fruits, qui sont arrivés à maturité en juin-juillet, pro-

venaient évidemment d'une floraison hivernale. Ils avaient

passé la mauvaise saison à peine noués, à l'état de demi-repos,

pour continuer à croître au printemps.

Morphologie interne.

Épicarpe (fig. 18).
—

L'épicàrpe est formé par \\\\^ assise de

cellules coniques recouverte d'une cuticule continue '. Selon

les échantillons considérés, les cellules épicarpiques é sont

hautes, à sommet effilé en papille, légèrement incliné ou même

renflé; ou bien elles sont courtes, larges, en dôme surbaissé.
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Ces différences paraissent être dépendantes des variétés, mais

nous ne les avons pas rencontrées avec une constance suffisante

pour qu'il nous ait été donné d'en faire état dans notre classi-

fication.

En plan, les cellules épicarpiques forment une mosaïque à

contour irrégulier.

Avant la maturité, la surface des olives présente souvent de

nombreux mamelons de

teinte plus claire que le

reste de l'épicarpe. Ces

saillies sont très accu-

sées avant la véraison

sur les fruits de certaines

variétés (Pigale, Verclale

des Baux) . Nous en avons

recherché la constitution

anatomique.

Chaque saillie corres-

pond à un amas sous-

épidermi'que de cellules

ovales, à parois ligni-

fiées. Généralement, l'é-

picarpe se détache de

cette masse et en reste

séparé au moins partiel-

lement. C'est à cet espace
Fig. 18. — Portion de coupe transversale d'une rempli (l'air qu'est due

olive : c, cuticule; é, cellules épicarpiques à
, ,, ,

. ,

:

„, ,

sommet plus ou moins effilé
; me, éléments ta CieCOloratlOn de 1 epi-

sous-épidermiqucs du mésocarpe; Mi, masse
carpe au „iveau de cesdu mésocarpe ; se, élément scléreux. '

points. Il y a en somme
formation de lenticelles, mais celles-ci restent privées d'ou-

verture.

Entre ces amas lignifiés et les éléments normaux du méso-

carpe se trouvent deux ou trois assises de cellules comprimées.
Toutefois il ne nous a pas été possible de déceler une zone

génératrice, comme on voit autour des lenticelles des organes

végétatifs.

Mésocarve (fig. 18).
— Les cellules mè du mésocarpe situées
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immédiatement sous l'épiderme sont un peu moins grandes et

à parois légèrement plus épaisses que les éléments sous-jacents
formant la masse de la pulpe Mé. Pour les unes et les autres le

contour, d'abord reetiligne, s'amollit aux approches de la matu-

rité.

De place en place on observe, dans la masse du tissu, des

cellules scléreuses se généralement pourvues de prolongements
de longueur variable, sortes d'éléments de soutien dont l'im-

portance parait avoir quelque rapport avec la variété.

La matière grasse constitue la réserve principale du méso-

carpe, qui en est littéralement gorgé.

Endocarpe.
—

L'endocarpe, très dur, est constitué par un

tissu scléreux extrêmement corn-
Sa

pact, aux cellules écrasées les unes

contre les autres.

Il ne renferme pas de matière

grasse. On en trouve seulement

quelques gouttelettes dans les fais-

ceaux: de vaisseaux ligne//,/' qui

sillonnent sa surface et dont cer-

taines ramifications le pénètrent.

Graine. — L&tégument comprend
une assise de cellules rectangulaires

à parois épaisses sous lesquelles

courent, de place en place, les fais-

ceaux issus du funicule. Ces cel-

lules ne contiennent pas de matière

grasse.

Cette assise recouvre immédia-

tement un voile d'éléments com-

primés à structure mal définie se

colorant parle veri d'iode et chargé

de corpuscules gras.

h' al h//me it est formé de vingt-

Fig. 19. — Coupe transversale d'un

. cotylédon : e, épidémie interne;

p, assises correspondant au tissu

palissadique de la feuille; /, as-

sises correspondant au tissu

lacuneux ; f, amas de cellules

correspondant à une nervure;

v, vaisseau; e', épidémie externe

cinq à trente assises de cellules

rectangulaires à parois minces, disposées en (iles radiales.

gorgées de matière grasse. Les parois externes des cellules

superficielles de l'albumen, en contact avec le tégument, sont
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épaissies et prennent fortement les colorants des corps gras.

Les cellules èpïdermiques e de la face interne d'un cotylédon

(fig. 19) (future face supérieure de la feuille cotylédonaire) sont

plus grandes que celles de la face opposée é. Elles recouvrent une

ou deux assises de cellules allongées/;, réduction dit tissu palis
1

sadique. Les éléments sous-jacents /, plus ou moins arrondis,

sont de grandeur légèrement décroissante à mesure qu'ils se

rapprochent de la face opposée. D'un épidémie à l'autre, on

compte de dix à douze strates de cellules toujours plus petites qu»'

celles de l'albumen et gorgées de matière grasse comme elles.

Parmi ces cellules on découvre des amas d'éléments plus petits

à contour rectiligne /',
au milieu desquels une ou deux cellules

à parois épaisses v constituent les points d'origine des vaisseaux.

Les deux assises externes de la radicale sont formées de cel-

lules sensiblement rectangulaires.

Uécorce externe compte quinze assises environ de cellules

polygonales à contour régulier ;
Yécorce interne, de cinq à sept

assises d'éléments rectangulaires disposés en files radiales.

Dans le cylindre central, la zone libéro-ligneuse est occupée

par un parenchyme à cellules polygonales de taille légèrement

inégale, tandis que les cellules de la moelle, plus grandes, sont de

forme régulière.

II. — Étude physiologique.

Nous étudierons successivement : a) la végétation, la flo-

raison et la fructification dans leurs manifestations exté-

rieures; b) le phénomène respiratoire; c) l'assimilation chlo-

rophyllienne.

Développement végétatif et floraison.

Nous avons plus particulièrement suivi, pour cette étude, un

groupe d'arbres situés dans le jardin annexé au laboratoire de

Botanique de la Faculté des sciences de Marseille ; mais, dans

le même temps, nous observions le développement d'oliviers

cultivés dans des situations très diverses de la région proven-

çale, nous assurant ainsi que nos remarques, faites dans une
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localité sans doute un peu spéciale, se vérifiaient sur des plan-

tations de plein champ.

Après avoir établi la distinction à faire entre les rameaux à

à fruits et les rameaux abois, nous examinerons, en premier

lieu, les différents modes de végétation de ces rameaux
; en

second lieu, les rapports existant entre le développement de

l'arbre, sa floraison et la température ambiante
; enfin, l'accrois-

sement et la maturation du fruit.

Rameau à bois et rameau à fruit.

Nous désignerons par le terme de rameau à bois des pousses

issues directement sur la cépée, le tronc, les branches charpen-
lières ou leurs ramifications principales et qui, en raison de

leur âge, de leur situation et de leur vigueur, ne portent pas de

fruits.

Les rameaux à bois, vulgairement désignés sous le nom de

gourmands, doivent leur puissance de végétation à leur posi-

tion permettant de tirer largement parti des réserves du tronc

ou des branches maîtresses. Ils poussent verticalement par l'al-

longement dubourgeon terminal, en même temps qu'ils émettent

de nombreuses ramifications latérales, venues à Faisselle de

feuilles de nouvelle formation et de feuilles de Tannée précédente.

Il est connu que les organes jeunes consomment plus qu'ils

n'assimilent. Ils vivent donc en parasites et l'expérience cultu-

rale a souvent démontré que l'enlèvement des gourmands
d'oliviers- dans le courant de l'été., en supprimant une redou-

table concurrence pour les fruits en voie de développement,

augmente la récolte.

I h's la deuxième année, parfois, et à coup sûr la troisième

ou quatrième, le rameau à bois advenlif et vigoureux que
nous venons de voir, perd de son exubérance en donnant nais-

sance à des brindilles susceptibles de porter des fruits. 11 se

confond, dès lors, avec les autres ramifications de l'arbre.

Les brindilles à fruit, issues du prolongement du bourgeon

tenninaloududéveloppementd'un bourgeon axillaire, mesurent .

en moyenne, de 15 à 50 centimètres. A l'aisselle des feuilles

qu'elles portent naîtront les grappes florales.
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Divers modes de végétation delà brindille à fruit.
—

Si, pre-
nant cette brindille an départ de la végétation, nous suivons son

développement, nous pourrons classer celui-ci dans l'un ou

l'autre des cas suivants.

Premier cas : Les fleurs avortent en totalité. — Le rameau se

développe à bois
;

le bourgeon terminal s'allonge d'une lon-

gueur variable selon la vigueur de l'arbre ou de la brandie

mère ou sa position sur celle-ci. Rarement il émet des bour-

geons latéraux. Ceux-ci naissent, au contraire, fréquemment à

l'aisselle des dernières feuilles de l'année précédente, en rem-

placement des grappes florales.

Deuxième cas : Les fleurs avortent en partie.
— Les rares

fruits noués n'empêchent pas la poussée à bois, qui s'effectue

comme dans le cas précédent, mais avec moins de puissance.

Troisième cas : Un grand nombre de fleurs nouent .
— La pous-

sée à bois est fortement réduite; les ramifications latérales

manquent généralement et la croissance du bourgeon terminal

reste très limitée. Cette croissance dépend en partie de la

variété. Chez certaines, elle est à peu près nulle; chez d'autres,

elle est appréciable. Ces dernières portent des fruits en plus

ou moins grande quantité tous les ans (Salonen), alors que
les premières sont normalement bisannuelles (Aglandau).

Quatrième cas : Le rameau se termine par une grappe florale.— Il est alors comparable au bouquet de mai des arbres frui-

tiers à noyaux. Cette particularité, fréquente chez certaines

variétés très fertiles, a été étudiée à propos de la floraison.

Relation entre la température, la végétation et la floraison

de l'olivier.

La température est, il va sans dire, un des facteurs essentiels

de l'entrée en végétation ainsi que de la croissance annuelle de

l'olivier. Mais l'une et l'autre sont grandement influencées par

la vigueur et la fertilité du sujet ou de la portion du sujet

considérés, autrement dit, par la variété, la richesse du sol, les

soins culturaux, l'âge, la position, la nature ou le degré de

fructification du rameau.

Toutes autres conditions égales, la végétation se manifeste
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plus tôt, au printemps, sur des arbres jeunes, plantés en ter-

rain fertile, nouvellement taillés, bien cultivés, sur les brin-

dilles à bois et particulièrement les pousses verticales venues

sur le tronc ou les branches-mères, les rejets du pied et les

ramifications terminales, en d'autres termes sur les végétaux
ou les portions de végétaux les plus vigoureux.

D'autre part, la croissance annuelle, dont la mesure nous a

été fournie par le gain en longueur en un temps donné, est sous

la dépendance des mêmes éléments de vigueur. C'est dire qu'il

est impossible de donner, en une formule étroite, la rela-

tion existant entre la température et le développement de l'oli-

vier, tant ce développement est variable selon que l'on consi-

dère telle ou telle portion du même arbre.

Sous le bénéfice de ces remarques, nous avons suivi le déve-

loppement d'un olivier en production pendantles années 1912

et 1913 en étudiant séparément : .

1° Le développement des brindilles à fruit;

2° Celui des brindilles à bois.

1° Brindilles à fruits.

Nous avons vu que la brindille à fruit donne normalement

des grappes florales à l'aisselle des feuilles de l'année précé-

dente et s'allonge, dans le même temps, par le développement
de son bourgeon terminal. 11 y avait lieu de suivre à la fois,

d'une part, la poussée à bois, d'autre part, la sortie et l'épa-

nouissement des grappes florales.

Nous avons choisi à cet effet un groupe de brindilles sur

notre arbre, qui était de vigueur moyenne, elles-mêmes consti-

tuant un terme moyen entre la brindille très florifère et la

brindille stérile.

Les premières manifestations de la poussée à bois ont eu

lieu, après l'hiver, en même temps que celle des grappes flo-

rales ; mais, tandis que celles-ci se développaient uniformément

dans toutes les parties de l'arbre, la croissance des bourgeons à

bois offrait des variations sensibles selon la brindille considérée.

Les remarques particulières aux uns et aux autres de ces

organes ont été consignées ci-après.
ann. des se. nat. bot., 9e série. 19K», xx, i
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Ainsi la. végétation a commencé à se manifester après plu-

sieurs jours d'une température moyenne do 14° à I5°C. avec

des maxima de 20° et dos minima do 8 à 10°.

Une période de ralentissement, déterminée par la dépres-

sion thermique du 1
er au 21 avril, s'est produite du 15 avril

au 5 mai, on retard sur sa cause. Il semblerait donc que l'in-

fluence sur la végétation d'une variation de température dan

un sens donné so poursuit au delà de la période durant laquelle

le fait météorologique s'est produit.

A partir de juin, rallongement des brindilles examinées fut

à peu près nul
;
les fouilles prirentleurs dimensions définitives

et le bourgeon terminal cessa de s'accroître

Lorsque les organes eurent ainsi acquis leur état définitif, il

était visible que, de la base au sommet, les dimensions des

feuilles, d'une part, l'intervalle entre deux étages de feuilles,

d'autre part, étaient dans un ordre décroissant. Nous faisions

la morne observation sur d'autres rameaux du même arbre, et

depuis nous l'avons renouvelée sur les sujets les plus divers.

La raison parait en être dans la diminution de la puissance

de la végétation sous le climat méridional, en sol non irrigué, à

mesure que l'on avance dans la période des chaleurs.

De semblables différences dans les dimensions et l'éeartement

des feuilles sont non seulement contrôlables sur les organes

développés durant une saison, mais aussi en comparant ceux

venus au cours des années successives.

Puisqu'un olivier en bon état de santé conserve ses feuilles pen-

dant environ trois ans et que, d'à.litre part, la délimitation des trois

poussées correspondantes est relativement facile, on [tout com-

parer, pour ces périodes, les variations d'allongement du rameau

et de grandeurdes feuilles et, partant, la puissance de végétation.

Voici quelques mensurations se rapportant à cet ordre de

faits prises sur un rameau à fruit n'ayant donné, au cours de

deux années d'observation, aucune brindille latérale.

1911 1912.

Allongement annuel 21 centimètres. 16 centimètres.

Nombre d'étages de feuilles 9 — 11

Ecartement moyen des feuilles 2cm ,3 lcm ,4

Dimensions
Longueur du iimbe 4cm )8 4cm )7

moyennes
Largeur du limbe îcm^ 0^,8

f

a
.jj

. Longueur du pétiole
cm

,38
cm

,38



52 J- RUBY

L'examen de ces chiffres montre que la poussée fut mani-

festement plus vigoureuse en 1911 qu'en 1912.

Une fructification abondante, réduisant l'activité végéta-

tive, limite le développement foliacé au même titre que la

sécheresse ou un défaut d'alimentation. C'est une cause de

plus intervenant dans le développement de l'appareil assimila-

toire et, par conséquent, dans la préparation à la fructification.

En 1913, après un hiver très doux, les bourgeons commen-

çaient à gonfler dès la première quinzaine de février, mais ils

restaient en l'état jusque vers la fin mars, époque où la végéta-

tion partait franchement. Elle offrit, dans la suite, la même
allure qu'en 1912, avec un très léger retard jusqu'en juin.

Si l'on compare entre elles diverses variétés, on constate

qu'elles n'entrent pas en végétation exactement au même
moment. Parmi les oliviers précoces, nous citerons le Pardi-

(ju'ier (Var), la Verdale des Ihui.r\ viennent ensuite le Cayon

(Var), la Picholine (Gard) f puis YAglandau, le Salonen (Bouches-
du- Rhône). Le Brun (Var) est parmi les plus tardifs.

Il est à peine besoin de remarquer que les arbres à « débour-

rement » hàlif sont plus exposés aux gelées de premier printemps.

Pendant l'été, la végétation de l'olivier est à peu près

arrêtée sur les arbres peu vigoureux, venus en terrain sec et

sur les brindilles à fruit. Elle demeure active, quoique ralentie,

dans les cas contraires.

Après les pluies de Pautomne un regain de vigueur se mani-

feste, intéressant surtout les végétaux ou les portions de végé-

taux les plus vigoureux.

B. Floraison (Année 1912).

Les phases successives en ont été résumées dans le tableau

ci-contre.

La comparaison de ce tableau avec celui qui se rapporte à la

poussée à bois montre que les mêmes influences ont les mêmes
effets sur* le développement herbacé et sur l'épanouissement
des grappes florales.

Dans les deux cas des températures moyennes voisines de

15° G. ont déclanché le premier développement, et un ralentis-

sement est résulté d'un abaissement de température.
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La floraison a eu lieu, en 1912, du 22 mai au \ juin, par des

températures moyennes maxima de 27°, 2, 24° et 22°, 1
,
minima

de 13°, 13°, G, 13°, 2. La plupart des fleurs étaient épanouies le

28 mai, quatre-vingt-dix jours après le départ de la végétation.

En 1913, la floraison fut plus tardive de cinq à six jours, les

premières fleurs s'étant montrées le 27 mai sur les mêmes arbres.

En général, elle bat son plein en France dans la première

quinzaine de juin avec une avance ou un retard légers selon

l'allure de la saison.

Si l'on considère une grappe donnée, on constate que

l'épanouissement des fleurs se fait dans un ordre quelconque.
C'est indifféremment un bouton de la base, du sommet ou

de n'importe quel autre point qui s'ouvre le premier. D'ailleurs,

les autres suivent à très bref intervalle, et en deux, trois jours
au plus, toutes les fleurs de la même inflorescence sont épa-
nouies. La même simultanéité se vérifie entre les grappes
d'une même brindille.

Au point de vue de la précocité, nous citerons, parmi les oliviers

fleurissant de très bonne beure, XArabanier (Alpes-Maritimes).
Fleurissent en deuxième époque : le Cayon. le Blanguetier, la

Picholine, la Cayanne. Puis viennent YAglandau, YOlivière,

YEspagnen, le Cailletier. Sont à floraison tardive : la Pigale, le

Rouget, le Blavet ! Alpes-Maritimes) ; très tardive, la Tanche.

2° Rameaux à bois.

La poussée des rameaux à bois (gourmands, rejets de pied,

brandies verticales) est infiniment plus puissante que celle

des brindilles fructifères. Ainsi, sur les arbres portant les

brindilles dont le développement est étudié ci-dessus, nous

constations, en 1912, que les nouvelles poussées verticales du

sommet de l'arbre avaient gagné plusieurs centimètres courant

mars; elles atteignaient 20 centimètres en juin. Leur crois-

sance ne^s'arrêta pas durant l'été, et fin octobre elles avaient

réalisé en hauteur de 25 à 40 centimètres avec dix à vingt étages

de feuilles. En outre, les bourgeons issus à l'aisselle des feuilles

des mêmes rameaux mesuraient, à cetle époque, de 5 à 25 cen-

timètres et comptaient de quatre à quinze nœuds.
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Développement du fruit.

Pour suivre le développement des fruits nous avons prélevé
sur le même arbre, à des époques échelonnées, des lots d'olives

d'où nous avons tiré les indications portées au tableau suivant :

DATES

des observations.

4 juillet . . .

19 juillet . . .

4 août ....

19 août ....

4 septembre
19 septembre
4 octobre . .

19 octobre ..

POIDS MOYEN
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par diminution progressive de D/rf.(4 octobre : D/d 1 ,26). Enfin

il y a lieu de remarquer la convergence des rapports D/d et

D/d', indiquant quele fruit, légèrement aplati dans son premier

âge, tend à s'arrondir en prenant sa forme définitive.

L'endocarpe était tout à fait dur et sa croissance à peu près

arrêtée à partir du i août. Depuis ce moment, la pulpe parti-

cipait seule au développement. Aussi le rapport Pulpe-Noyau
croît-il dans de notables proportions à mesure que Ton approche
de la période de maturation.

Vémïson. — La véraison s'est accomplie, pour les fruits en

observation, du 1 2 au 20 octobre. Aux approches de cette période

le fruit pâlit, les saillies superficielles s'effacent, leur teinte

tend à se confondre avec celle du restant de l'épicarpe ;
celui-

ci devient lisse, comme tendu et translucide.

Le changement de couleur s'est opéré par plaques concen-

triques violacées gagnant peu à peu en étendue. Un point vert

pâle persiste toutefois assez longtemps au centre de chacune de

ces plaques, même après que celles-ci se sont confondues en

une teinte foncée qui colore l'ensemble du fruit.

Maturation. — Ce terme est assez difficile à préciser pour
les olives, chez lesquelles les signes delà maturation sont mal

définis.

Nous considérerons tour à tour, dans ce phénomène de la

maturation : 1° la coloration de l'épicarpe ;
2° l'enrichissement

en huile
;
3° le changement de teinte du tégument de la graine:

Coloration de Vépicarpe.
— La teinte noir violacé peut être

considérée à première vue comme le signe distinctif de la

maturation. Mais il y a lieu de remarquer : a) que des diffé-

rences notables existent entre les variétés, quant à l'intensité

de cette coloration et le moment de son apparition ; b) que la

relation entre ce phénomène, l'enrichissement en huile et la

teinte du tégument sont loin d'être constants, ainsi qu'on va

le voir.

Rlchesse^en huile. — Pour tâcher d'établir le rapport existant

entre la formation des matières grasses dans le fruit et la colo-

ration de ce dernier, nous avons fait porter plus spécialement
nos recherches sur les points suivants :

1° Contrôler l'opinion admise par de nombreux oléiculteurs
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d'après laquelle la pulpe de l'olive, très pauvre en huile avant la

véraison, se charge rapidement en matière grasse passé ce

moment.

2° Etablir la différence de richesse en huile entre des

fruits verts et des fruits violets venus dans les mêmes con-

ditions.

Premier poiht.
— Une première -série de dosages portant sur

trois lots d'olives de variétés différentes récoltés le 5 octobre 1 9 1 2

à Saint-Chamas et composés de fruits manifestement verts, a

donné les résultats suivants :

VARIÉTÉS.

Saurin . . .

Aglandau
Salonen...

POIDS

moyen
d'une olive

(gr.).

3,00

3,12

3,22

PROPORTION
p. 100

de pulpe, de noyau.

82,75
79,20
76,80

17,25
20,80
23,20

EAU

p. 100

de pulpe.

37,60
37,60
40,80

HUILE

p. 100

de pulpe.

21,50
21,50
24,30

HUILE

p. 100
de fruits

entiers.

17,79

17,03

18,60

Une deuxième série récoltée à Allauch, le 16 octobre 1912,

comprenant une forte proportion de fruits verts, avec quelques

olives violacées, a donné :

VARIÉTÉS.

Aglandau.
Salonen . .

POIDS

moyen
d'une olive

(gr.).

3,12
2,38

PROPORTION
p. 100

de pulpe, de noyau

79,36

77,25

20,64
22,75

EAU

p. 100

de pulpe.

64,20
62,00

HUILE

p. 100

de pulpe.

HUILE

p. 100
de fruits

entiers.

18,90
20,70

15,00
16,09

Comme d'autres analyses nous permettent d'indiquer que la

richesse moyenne des olives des variétés ainsi examinées à

pleine maturité est de 27,35 pour les Saurin. de 23,80 pour les

Aglandau, de 29,14 pour les Salonen, nous conclurons des

résultats d'analyses que nous venons de citer qu'avant l'époque

de la véraison les olives possèdent une richesse en huile déjà

relativement élevée.

Deuxième point.
— Deux lots de fruits de même variété

récoltés le 8 novembre 1912, sur les mêmes arbres, mais
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composés, l'un de fruits encore entièrement verts, l'autre de

fruits violacés, ont présenté respectivement les compositions

suivantes :

VARIÉTÉS

Fruits verts .

Fruits violets

POIDS

moyen
d'une olive

(gr.)

1,52
1,83

PROPORTION
p. 100

de pulpe.

73,52
74,94

de noyau.

26,48
25,06

EAU

p. 100

de pulpe.

61,09
59,33

HUILE

p. 100

de pulpe.

20,30
20,77

HUILE

p. 100
de fruits

entiers.

14,92
15,57

Les deux richesses en huile pour 100 de pulpe sont peu
différentes. La coloration de l'épicarpe ne parait donc pas

être l'indice immédiat d'une bien plus grande accumulation

de matière grasse.

Toutefois l'opinion populaire trouve son explication dans

le fait que le changement de teinte coïncide avec un ramollis-

sement accusé de la pulpe. L'affaiblissement des parois cellu-

laires, auquel ce phénomène correspond, facilite l'extraction

de l'huile par les procédés actuellement en usage dans l'in-

dustrie, de sorte que l'on a pu croire à une grande pauvreté en

huile des fruits encore verts et à une richesse notablement

plus élevée des olives ayant franchi la période de la véraison.

Coloration des téguments de l'amande. — -

L'enveloppe de la

graine, verte pendant la croissance du fruit, se décolore, passe

au jaune fauve, puis fauve clair à la maturité.

On sait (pic le brunissement des pépins de raisin est consi-

déré par certains omologiies comme un des signes de la parfaite

maturité. La même relation pourrait être invoquée chez

l'olive. Nous avons donc recherché si la pigmentation de

l'épicarpe coïncidait avec le jaunissement des téguments. Il

ne nous a pas été possible d'établir un pareil rapprochement.
Les olives de certaines variétés: Saur'tn (Var), Brun, Ri-

bière (Bouehes-du-lihône), sont tout à fait noires plusieurs

semaines avant que les téguments des amandes aient perdu

leur teinte verte, tandis que d'autres fruits [Aglandau) ne se

colorent en violet que longtemps après que les téguments ont

bruni.
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En résumé, le changement de teinte de l'épicarpe ne corres-

pond pas à une augmentation rapide de la teneur en matière

grasse; certaines variétés, dont les fruits noircissent de très

bonne heure, gagnent encore notablement en huile après leur

pigmentation. Le degré de coloration du fruit n'offre pas d'in-

dication précise susceptible de généralisation sur le moment
le plus favorable pour la récolte des olives, eu égard à leur ren-

dement en huile. Le choix de ce moment relève de caractères

spéciaux à chaque variété que l'expérience séculaire a d'ailleurs

consacrés : décoloration de Tépicarpe chez le Cayon, teinte

vineuse chez VAglandau, surface ridée chez le Brun...

Respiration.

Nos recherches sur la respiration de l'olivier ont été effec-

tuées au moyen de l'appareil de MM. Bonnier et Mangin. Les

organes en observation étaient placés en atmosphère confinée,

dans des éprouvettes renversées sur mercure, à la température

du laboratoire (de 15° à 18° C),
Elles ont porté :

CO2

1° Sur les variations du rapport -~\

±° Sur l'intensité du phénomène respiratoire.

. CO2

1° Quotient respiratoire —~- ,

Ont été examinées successivement l'influence, sur le rapport

CO 2

-—
: a) de l'Age de la plante; b) de l'âge de l'organe; c)

de la

nature du rameau; d) de l'époque de l'année.

Les chiffres se rapportant à ces différentes recherches sont

consignés dans les trois tableaux qui suivent (p. 60, 61, 02).

Nous interpréterons ainsi les résultats inscrits dans ces trois

tableaux :

a. Age de la plante.
— Les essais ont porté sur des feuilles

adultes prélevées aux mêmes dates sur des plants d'olivier d un

an, sur des plants de trois ans, et enfin sur des arbres âgés..



60 J. RUBY

o

l-H

ctj

i—i

<D

TS

-es

0)

u

m
U

©

o

a1



RECHERCHES SUR L OLIVIER G



62 J. RUBY

O
a
d
u
m
O

O
U
S
cô

a
a)

a»

ri

-m

G

a
'rH
+H>

O



RECHERCHES SUR L'OLIVIER (>.'{

La comparaison des chiffres montre :

Que le quotient respiratoire est lotijours voisin de Vunité quel

que soi/ l'âge de l'olivier.

h. Age des organes.
— Pour apprécier l'influence de l'âge

CO2

des feuilles sur le rapport —x- nous avons comparé des feuilles

en période de croissance à d'autres feuilles ayant acquis le in-

complet développement, successivement sur un olivier d'un

an, sur un olivier de trois ans, sur un olivier âgé.

CO 2

Les rapports
—— des feuilles adultes et des feuilles en période

de croissance sont comparables entre eux.

Ce quotient demeure pour les uns et pour les autres très voisin

de Vunité aux époques où nos essais ont eu lieu.

c. Nature du rameau. —• 11 était intéressant de connaître si

le rapport
——

change selon que les feuilles sont portées par les

rameaux à bois ou par les brindilles fructifères.

Le tableau (p. 62) donne les résultats de nos recherches

dans ce sens.

Ces chiffres ne
f"ont /jus ressortir de différence très marquée

entre les feuilles venues sur rejet vigoureux poussant à bois et

celles portées par les brindilles fructifères. Chez ces dernières,

cependant, le quotient respiratoire est généralement un peu plus
élevé.

d. Epoque de Vannée. — Les quotients respiratoires des

feuilles adultes venues sur rameaux à fruits à la fin de l'hiver

et au cours du printemps 1013 sont consignés ci-après :

7 février : 0,90-0,90-0,87 ;

11 —
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La comparaison de ces chiffres met en relief des différences

qui permettent de distinguer, au cours de la durée de ces essais :

1° Une première période, allant jusqu'au 14 février, durant.

CO 2

laquelle
—— est nettement inférieur à I ;

2° Une période transitoire comprenant le I 4 et le 1 5 (écrier,

qui correspond à un relèvement marqué du quotient respiratoire,

avec des différences arc usées de feuille à feuille;

3° La période allant jusque fin février, puis fin mai, au cours

CO 2

de laquelle —^- reste voisin de 1 , sans présenter les variations

précédemment observées .

En rapprochant ces données du fait qu'en 1913 les oliviers,

en repos à peu prés complet jusque vers le 15 février,

manifestaient, à partir de cette date, les premiers signes de la

végétation, on peut déduire que le quotient respiratoire, faible

à la fin de la période hivernale, se relève avec l'entrée en végétation

pour atteindre rapidement et même dépasser F unité, degré qu'il

présente-encore à la fin mai, époque de Vépanouissement des fleurs.

Quotient respiratoire des plantules.
— Pour compléter les

CO 2

recherches précédentes, nous avons déterminé le rapport
—--

des parties vertes des jeunes plantules, les unes venues dans du

sable de Fontainebleau, les autres à l'air libre.
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CO 2

Nous constaterons que le rapport
—=-- des plantules d'olivier

s'est toujours montré supérieur à l'unité et a atteint des chiffres

que nous n avons jamais enregistrés chez des plantes plus âgées.

Quotient respirafoire des grappes florales.
— Les chiffres

suivants se rapportent à ces organes :

Divisions lues. Proportion p. 100.

Durée Volume Après Après le «—~ -—
CO 1

Date. (heures). initial. la potasse, pyrogallol. de CO 2
. d'O.

27 mai.... 5 h. 398,0 327,0 316,0 17,83 18,04 0,98

27— .... 5 h. 30 403,5 351,5 324,0 12,88 14,01 0,92

(X) 2

Le rapport —~- chez les grappes florales d'olivier ne s'éloigne

donc pas sensiblement de relui des feuilles adultes considérées à la

même époque de l'année.

±° Intensité de la respiration.

Pour apprécier l'intensité du phénomène respiratoire chez les

feuilles d'olivier-, nous avons déterminé, en centimètres cubes,

le volume de l'acide carbonique dégagé pendant une heure en

le rapportant : a) au gramme; b)
au décimètre carré de l'or-

gane considéré.

Les feuilles étaient pesées au moment de leur mise en

expérience. Pour en connaître la superficie, nous découpions
leur contour sur une feuille de papier à texture uniforme dont

le poids au décimètre carré nous était connu. Un simple calcul,

après détermination du poids de l'aire couverte par chaque

feuille, nous donnait sa surface.

A été successivement examinée l'influence, sur l'intensité

du phénomène respiratoire : a) de l'âge de la plante ; b) de

l'âge de la feuille; c)
delà nature du rameau

; d) de l'époque de

l'année. Quelques recherches ont, en outre, porté sur de jeunes

plantules et sur des grappes florales.

a. Age de la plante.
— Nous avons comparé, à ce point de

vue, des feuilles adultes prélevées aux mêmes dates sur des

oliviers d'âge différent.

Les résultats de ces recherches figurent au tableau suivant.

ANN. DES SC. NAT. BOT., <]« série 101(3. XX, 5
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Il ressort nettement du tableau (p. 66) que le phénomène

respiratoire est plus intense chez les oliviers les plus jeunes.
b. Age de la feuille.

— Pour apprécier l'influence de l'âge de

la feuille, nous avons étudié à diverses époques le phénomène

respiratoire chez des organes pris surje même rameau, les uns

en voie de développement, les autres adultes.

Ces chiffres (Voir tableau, p. 67), dans leur ensemble,

montrent que les feuilles en période de croissance ont une respi-

ration plus intense que celles ayant acquis leur complet déve-

loppement .

c. Nature du rameau. — Nous avons comparé, entre elles,

des feuilles prélevées sur le morne arbre, les unes venues sur

brindilles fructifères, les autres sur rameau à bois très vigou-

reux (Voir tableau, p. 68).

Les déductions à tirer de trois séries d'essais concordent :

L'intensité du phénomène respiratoire ne paraît pas nettement

influencée dans un sens ou dans Vautre par la nature du rameau

considéré.

d. Epjoque de Vannée. — Ont été comparées des feuilles adultes

prises sur des brindilles fructifères en février, en avril et en mai.

ÉPOQUI
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Respiration des plant aies. — Nos expériences ont porté sur

des feuilles cotylédonaires, les seules développées au moment
de l'expérience.

AGE

des plantules.
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chez les organes en période de croissance et aux époques ou la plante
est en pleine activité végétative.

Assimilation chlorophyllienne.

Pour mesurer Fassimilation chlorophyllienne de l'olivier, des

feuilles étaient placées en atmosphère confinée pendant un

temps assez long
— dix-huit à vingt-quatre heures — au bout

duquel nous déterminions l'intensité respiratoire (CO
2
dégagé

par gramme-heure et par décimètre carré-heure), et nous

notions la quantité d'acide carbonique de l'éprouvette. Les

feuilles, laissées sous cette éprouvette, étaient alors exposées au

soleil pendant une heure ou une heure et demie, puis l'acide

carbonique était à nouveau dosé.

La différence de teneur en cet élément entre le début et la

fin de l'ensoleillement, à laquelle nous ajoutions l'acide carbo-

nique produit par la respiration durant ce temps, nous donnait

la quantité de CO 2 détruit par assimilation chlorophyllienne.

Les résultats ont été ramenés au gramme-heure et au déci-

mètre carré-heure.

Nos recherches, effectuées en février, ont porté sur des

feuilles adultes provenant: a) d'un olivier de trois ans très

vigoureux ; b) d'un arbre âgé.

AGE

de l'olivier.
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III. — Étude chimique.

A. — Richesse en cendres des différents organes.

La richesse en cendres a été déterminée : I. dans les organes

végétatifs (feuilles et rameaux); II. dans les grappes florales;

III. dans les diverses parties du fruit.

I. — Feuilles et rameaux.

L'incinération de nombreux échantillons de feuilles et de

rameaux d'olivier nous a donné les chiffres suivants :

VARIÉTÉS. PROVENANCE.

FEUILLES

Araban
Blanquetier
Blavet
Cailletier

Dorée

Négrette
Grosse Noire ....

Broutignan blanc
Sauzen
Groussan

Aglandau
Salonen
Verdale
Picholine

Rouget
Cayanne
Espagnen
Ribière
Rocaveiren
Sabine
Germaine
Sarrasine
Tanche
Olivastre
Verdale ........
Redonal
Blancal
Amellau

Rouget
Pigale

*

Rose
Olivière

Corniale ,

Petite Corniale .

Lucques
Non dénommé .

Antibes.

Bourg-St-Andéol.

Fontvieille.

Allauch.

Ajaccio.

Nyons.
Monoblet.

Montpellier.

-S o
,

te

•a rt
2 x.

a . s °

Saint-Raphaël.

52,24
»

46,56
50,10

»

»

»

»

53,00
46,00
42,50

56,00
56,50
56,50
58,44

53,75
57.70

48,08

48,33
»

54,96
54,78

49,30
47,73
48,00

54,33
44,33

59,77
»

47,60

41,54
54,43

4,30
»

5,50

6,00

4,41

5,40

5,22

6,00

4,80

4,30

4,10

4,40

4,23

4,70
3,90

4,52

4,50

4,70
»

5,22

5,50

5,10

4,

3,

RAMEAUX

90

4,40

4,60

3,80
5,47
90
80

4,40
,00

,80
»

67
20
26

*o> o

•2

46,33
51,00
43,96
42,67

a; o
^- c^
•a m
a .

3 5
"S s

58,50

44,29
44,07
56,30
50,00
56,52

58,00
55,00
58,11
53,77

57,0
»

50,10
52,00
56,17

44,12
46,52
47,66
45,60
54,55

»

56,40
»

51.59

3,47
3.81

2,69

3,59

2,94

3,37

3,85

2,40
3,33
80
28
20
10
80
10
90
60
90
67
44

57
14
70
12

,33

,50

,97

,27

,42

,12

,81

,88

3,33

2,84

3,80

4,26
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On peut tirer de ce tableau les indications suivantes :

1° La richesse en matière sèche des feuilles diffère peu
de celle des rameaux

;
l'une et l'autre sont voisines de

50 p. 100;

2° Les feuilles sont plus riches en cendres que les rameaux;
les chiffres extrêmes sont : 3,80 et 6,26 p. 100 pour les

premières, 2,14 et 4,42 pour les seconds;

3° Il n'eviste pas de relation entre les teneurs en matière sèche

des feuilles et des rameaux et les richesses en cendres de ces

mêmes organes.

Influence du milieu et de la variété. —-Nous nous sommes de-

mandé si la richesse en cendres des parties végétatives dépendait
dans une certaine mesure du milieu; si, au contraire, elle était

liée à la variété.

A cet effet, nous avons comparé entre elles, d'une part,

différentes variétés venues dans un même milieu; d'autre part,

une même variété récoltée dans des localités différentes.

Le tableau qui précède nous permet de noter les écarts

suivants entre les chiffres des maxima et des minima d'échan-

tillons de même provenance et de variétés diverses.

A

Richesse en cendres
des feuilles.

Provenance des échantillons.
' Maximum. Minimum. Différence.

Montpellier 5,67 3,80 1,87

Ajaccio 5,50 5,10 0,40
Fontvieille 4,70 4,10 0,60
Allauch 4,70 3,90 0,80
Antibes 6,00 4,30 1,70

Les chiffres suivants se rapportent à une variété considérée

en milieux différents.

B

Richesse en cendres
des feuilles.

Variétés. Localités. Maximum. Minimum. Différence.

Aglandau Fontvieille et Velaux. 5,50 4,10 1,40
Salonen 6,20 4,40 1,80
Picholine Saint-Martin d'Ardèche

et Fontvieille 5,80 4,70 1,10
Cailletier Antibes et Touët-Les-

carène 6,00 5,40 0,60
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Enfin, nous avons noté, pour des matériaux provenant de

différents arbres de la variété Aglandau, venus dans un sol de

nature uniforme, les chiffres suivants :

C. Richesse en cendres des feuilles (p. 100 de matière sèche) :

4,80; 4,80; 4,80; 5,00; 5,20 ; 5,20 ; 5,00; 5,34; 5,40; 5,50.

Écart maximum : 0,90.

Les différences de richesse ainsi relevées permettent de tirer

les déductions suivantes :

1° La teneur en cendres des feuilles et des rameaux n'est pas

liée à la variété, les écarts étant souvent très grands entre les

chiffres se rapportant à la même variété venue en milieux diffé-

rents (B).

2° Dans l'ensemble, les écarts sont moindres si l'on con-

sidère des arbres de diverses variétés venus au même point

(A, C).

Il y aurait donc une relation entre le milieu et la richesse en

cendres des parties végétatives.

Influence de la fumure.
— Sous le bénéfice de cette obser-

vation, nous avons recherché quelle pouvait être rintluence de

la fumure sur la richesse en cendres.

Les matérieux utilisés provenaient dune oliveraie sur la-

quelle le Service de l'Oléiculture poursuivait, depuis trois

ans, des essais comparatifs d'engrais minéraux.

Richesse en cendres

(p. 100 de matière sèche)
d

| _^

Nature de la fumure. Dîne annuelle par hectare. des feuilles, des rameaux.

Azotée (150 kilos de nitrate de soude) . . 5,34 3,20

Potassique (100 kilos de sulfate de potasse). 5,20 2,80

Phosphatée (300 kilos de superphosphate
14-16 p. 100) 5,20 3,10

Témoin (aucune fumure) 5,20 3,50

Les différences sont insignifiantes et ne permettent pas de

conclure à l'action des éléments fertilisants sur la teneur en

cendres des parties végétatives.

Influence de l'ensoleillement .
— Les rameaux, choisis sur les

mêmes arbes à frondaison dense, étaient prélevés, les uns dans

la partie la plus ensoleillée, les autres en un point de la

ramure ne recevant pas de soleil.
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Richesse en cendres

75

au soleil. à l'ombre.

Variété.

Aglandau.

Salonen..

Localité.

Velaux.

Feuilles.

4,60

4,80

6,20

6,20

Rameaux.

3,07

3,05

3,90

3,77

Feuilles.

5,40

5,50

5,40

5,00

Rameaux.

2,76

2,97

3,66

3,82

Conclusions : I
° Les chiffres se rapportant aux rameaux sont

très voisins les uns des autres pour une même variété, qu'il

s'agisse d'organes ensoleillés ou non ;

2° Suivant que Ton considère l'une ou l'autre des variétés

étudiées, la richesse en cendres des feuilles est augmentée ou

diminuée par l'ensoleillement.

Ceci tendrait à faire admettre que l'action du soleil s'exerce

dans des sens différents selon la variété ; mais une pareille

conclusion est trop invraisemblable pour devoir être considérée

comme acquise sans de nouvelles recherches.

Influence de la fructification.
— L'abondance ou l'alt-

scence des fruits ne semblent pas non plus influer sensi-

blement sur la richesse en cendres des organes végétatifs.

Variété.

Aglandau Velaux



70 J. RUBY

II. — Grappes florales.

Nous avons obtenu les chiffres suivants d'échantillons conte-

nant en mélange des grappes des variétés Aglandau el

Salonen.
Richesse

S

en cendres

en matière sèche. (p. 100 de matière sèche).

28,25 . 5,03

Les grappes florales sont donc très pauvres en matière

sèche.

Leur richesse en cendres est voisine de celle des feuilles.

III. — Parties constituantes du fruit .

La pulpe, formée du mélange de l'épicarpe et du mésocarpe,

l'endocarpe et l'amande ont été examinés séparément chez de:-

lots d'olives d'origine différente, l'un (A) composé de fruits frais

récoltés à Allaueh (Bouchés-du-Rhône), l'autre (B) composé de

fruits très mûrs, flétris, provenant de Bourg-Saint-Andéol

(Ardèche).
Richesse

en cendres

en matière sèche, (p. 100 de matière sèche).

pulDe i

A 29
'
25 2

'
90

™'Pe
} B 61,33 2,60

„ , (A 80,00 0,25
Endocarpe ...

j fi ;

>

37

\A 63,93 2,50
Amande B (après 15 jours d'expo-

(
sition à l'air) 93,60 2,36

Les différences de richesse en matière sèche s'expliquent par

l'état de dessiccation des olives de la variété B.

Pour chacune des parties du fruit considéré et pour les deux

variétés, les richesses en cendres, rapportées à 100 de matière

sèche, sont voisines.

La pulpe 'est légèrement plus riche que l'amande. Leur

teneur, à toutes les deux, est un peu inférieure à celle des

rameaux.

Le bois des noyaux est très pauvre en cendres.
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B. — Richesse en huile des olives.

Teneur en huile des différentes parités du fruit.
- - Nous avons

opéré sur un lot d'olives de provenance italienne (Ombrie) en

l)Ou état de conservation. L'épuisement a eu lieu dans un

digesteur Soxlhet, selon les méthodes en usage dans les labo-

ratoires.

Les résultais sont portés ci-après :

100 de fruits entiers ont contenu :

Pulpe 75,55
, T „, , _ ( Endocarpe 22,55
Noyau 24,45

j Amandes
P

1,90

Total 100,00

Pulpe. Endocarpe. Amandes.

Teneur en eau » 16,47 28,80
Teneur en huile 27,09 1,016 30,20

Rapportée à 100 de fruits compléta, la richesse en huile des

différentes parties de ces fruits se traduit parles chiffres suivants :

Huile de pulpe 20,47 p. 100.

Huile d'endocarpe 0,23
Huile d'amandes 0,57 —

Teneur des olives en huile totale 21,27 p. 100.

D'autre part, un lot de noyaux d'olives de diverses variétés

françaises exposées à l'air depuis plusieurs jours a donné :

Endocarpe. Amandes.

Teneur en eau 5,20 16,50
Teneur en huile 0,635 31,85

Le bois des noyaux de même provenance débarrassé du voile

gras superficiel par un lavage à l'éther de pétrole contenait

encore 0,533 p. 100 d'huile.

Enfin, l'endocarpe d'un troisième lot de noyaux fraîchement

extraits contenait :

Eau 16,00 p. 100.

Huile 0,72
—

Ainsi que le montrent ces dosages, c'est dans le mésocarpe

que se trouve la majeure partie de l'huile des olives. Liant

donné, d'autre part, qu'au cours de l'extraction de l'huile par
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les procédés habituels, c'est ce mésocarpe qui subit le plus

complètement l'action des meules et des presses, on conçoit que
son développement relatif et sa richesse en matière grasse

offrent un intérêt pratique tout à fait primordial.

En étudiant les différents types d'oliviers cultivés en France,

nous avons dosé l'huile contenue dans la pulpe d'un très grand
nombre de lots d'olives. La plupart des chiffres résultant de

ces analyses sont consignés dans les monographies des variétés

auxquelles ils se rapportent. Nous ne les citerons donc pas en

détail ici
;
mais nous tâcherons de tirer quelques déductions

générales de leur examen d'ensemble.

Tout en tenant compte des différences pouvant résulter de

l'état de maturité des fruits, forcément inégal, nous noterons

cependant les grandes variations constatées dans la teneur en

huile de nos variétés françaises.

Gomme fruits très pauvres, nous citerons : Dorée (Bourg-

Saint-Andéol, 12,00 d'huile p. 100 de pulpe); non dénommé

(Saint-Raphaël, 15, 10); Espagnen (Alïauch, 18,80); Rouget

(Montpellier, 19, 10)'; Corniale (Montpellier, 19,54).

Sont au contraire riches en huile : Sabine (Ajaçcio, 49,48) ;

Plant de Callas (44,60); Araban (Seillans, 42); Dorée (Lar-

gentière, 40,20) ; Salonen (Velaux, 37,58).

Influence de la latitude .
— La richesse en huile parait relati-

vement indépendante de la latitude et, en général, de la rigueur

du climat dans la zone de culture de l'olivier en France puisque
voici des olives à pulpe riche venues en localités froides :

Tanche (Mirabel, 32,92); Rougette (Bourg-Saint-Andéol, 39,10);
Verdanel (Gabrespine, 34,60), alors que des lots d'olives

dont les noms suivent, récoltés en régions à climat plus doux et

dans un état de maturité comparable, sont pauvres en matière

grasse : non dénommé (Saint-Raphaël, 15,10), Cayet noir

(Les Ares, 20,00); Espagnen (Allauch, 18,80 .

Influence comparée du milieu el de la variété. — Nous avons

étudié parallèlement l'influence du milieu et de la variété sur

la richesse en huile de la pulpe en comparant la teneur en

matière grasse de variétés venues dans un même milieu

(tableau A) et celle d'une variété donnée considérée dans des

localités différentes i tableau Bi.
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Les dosages ont porté sur des lots de fruits dans un état de

maturité comparable.

A. — Ecarts de richesse en huile d'olives de- variétés différentes venues dans un mime milieu.

Teneurs extrêmes en huile

(p. 100 de pulpe).

Variétés présentant — -— -

Localité. les plus grands écarts. Maximum. Minimum. Différence.

Montpellier Olivière-Rouget. 26,60 19,10 7,50
Allauch Cayanne-Espagnen. 34,16 18,80 15,36
Saint-Chamas Salonen-Aglandan. 34,27 28,17 6,10
Mouriès Salonen-Groussan. 38,20 22,40 15,80
Les Ares Cayet blanc-Cayet noir. 29,60 20,00 9,60

B. — Ecarts de richesse en huile d'olives de mêmes variétés venues en localités différentes.

Teneurs extrêmes en huile

(p. 100 de pulpe).
Localités où ont été remarqués ———^^ ——

Variété. les plus grands écarts. Maximum. Minimum. Différence.

Aglandau. Mouriès-Saint-Chamas. 31,80 28,17 3,63
Salonen Mouriès-Saint-Chamas. 38,20 34,27 3,93

Cayon Saint-Tropez-Les Arcs. 31,33 23,85 7,58

Reymé La Motte-Draguignan. 33,00 30,20 2,80
Picholine Langlade-Aubenâs. -27,00 22,30 4,70

On constate que les écarts de teneur en liuile entre des

variétés diverses venues dans un même milieu sont élevés,

passant parfois du simple au double (Cayanne et Espagnen,
à Allauch). Au contraire, les différences entre deux lots d'olives

de même variété mais récoltées dans des localités autres restent

limitées (maximum d'écart observé : 7,58 p. 100) et, fait

typique, les écarts sont toujours de même nature et de même

grandeur si l'on compare deux variétés récoltées toutes deux en

deux localités différentes (B. Aglandau et Salonen à Mouriès et

à Sainl-Cliamas). On peut donc conclure que la richesse des

olives dépend beaucoup plus delà variété que du milieu.

Influence de la fumure.
— La constatation qui précède

établit simplement une relation. Elle n'implique pas que le

milieu soit sans influence sur la teneur des olives en matière

grasse. Nous pouvions donc nous demander si la composition
de la fumure n'était pas capable de modifier cette richesse.

A cet effet nous avons dosé la matière grasse de différents

lots de fruits provenant d'un champ d'expériences du Service

de l'Oléiculture situé à Velâux, divisé en neuf parcelles d'une

vingtaine d'oliviers chacune.
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Les formules de fumure étaient composées uniquement

d'engrais chimiques appliqués à doses élevées. Par hectare :

azote, fourni par le nitrate de soude : 25 kilos par an
;
acide

phosphorique, fourni par un superphosphate minéral : 60 kilos;

potasse, fournie par du sulfate de potasse : 40 kilos.

L'expérience se poursuivait sur les mêmes parcelles de-

puis 1909.

Les fruits récoltés le 28 octobre 1912 ont donné à l'analyse

les chiffres suivants [Richesse en huile pour 100 de pulpe) :

VARIÉTÉS.



DEUXIEME PARTIE

LES VARIATIONS DE L'OLIVIER

HISTORIQUE

L'étude morphologique de l'olivier, traitée dans la première

partie de ce travail, donne un aperçu des différents aspects que

peuvent présenter les organes de cet arbre.

Ces diversités de forme ont été remarquées de tout temps et,

dès la plus haute antiquité, l'homme a cherché à les distinguer

par des dénominations particulières chez les arbres qu'il

cultivait.

Les ouvrages spéciaux ne manquent pas de citer, entre

autres, les dix types d'oliviers signalés par Columelle, les trois

de Virgile, les douze de Pline.

Par la suite, certains auteurs se sont appliqués à rattacher

ces variétés, au sujet desquelles nous n'avons que des rensei-

gnements extrêmement vagues, aux formes rencontrées chez

nous.

Olivier de Serres [Théâtre de l'Agriculture, 1651) ne tombe

pas dans cette erreur. Il estime que le nombre de variétés

a augmenté et constate que « le temps a changé telles appel-
lations : en certains endroits, ainsi estans nommés les oliviers,

Broutignan, Bequerut, Daurades, Verdales, Poumaux, Sauzins,

d'Espaigne, Rounières, Glandaux, Roiales, Gentiles, Coliaux,

Logûetes, Négraux, Boubaux, Saillernes, Morengues ».

Cette simple énumération est intéressante en ce sens que ces

mêmes noms d'oliviers nous les retrouvons dans le langage de

nos paysans parmi lesquels la tradition les a conservés.

Nous citerons avec Olivier de Serres, et pour mémoire, Ruel

[De Natura Stirpium, 1535), le Père Papon de l'Oratoire [Nou-
velle Histoire de la Provence), l'abbé Expilly [Grand Diction-

naire géograjthiijiie des Gaales et de la Provence), qui s'étaient

occupés de l'olivier en France; mais il nous faut arriver à la

ANN. DES SU. NAT. BOT., 9 e série. 1916, XX, 6
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fin du xvn e
siècle pour mentionner une série d'essais vérita-

blement sérieux de classification de cet arbre.

Gaspard Bauhin (Theatri B^tanici, 1071) distingue trois es-

pèces d'oliviers : Olea salira, Olea sylvestris folio dùro sablas

iricano, Olea sylveslris [alto molli incano, et, dans son Olea

sativa, il comprend huit variétés définies par certains caractères

du fruit : Olivse Maximœ Hispanicœ, Olivœ mïnor et Genuens

et ex Provincia, Olivœ oblonge atrovirentes
,
etc.

Pierre Magnol (Botanicum Monspeliense, 1076) sépare égale-

ment l'olivier sauvage de l'olivier cultivé et cite de ce dernier

huit variétés sur lesquelles il a le mérite d'apporter des préci-

sions.

Son Oliva maior oblongo angulosa amygdaliforma, par

exemple, c'est, dit il, l'olive connue aux environs de Montpel-
lier sons le nom d'Amellau. Précieuse indication quand on sait

le nombre de l\ pes d'oliviers donnant des fruits grands, oblongs,
à forme d'amande et qui cependant, par d'autres caractères

(port, morphologie de la feuille, structure du noyau, etc.),

n'ont rien de commun avec l'Amellau !

Ainsi Magnol signale avec une brève description : YAmellau,

YOUvière, la Comiale, la Picholine, YAmpoulau, la Verdale,

le Bouteillan et la Pigale, loule> variétés languedociennes
cultivées encore de nos jours dans la même légion et dont les

noms vulgaires n'ont pas changé.
To urne fort (Institalloues rei Herharar, 1710) reprend, en les

ajoutant lune à l'autre, les séries de variétés établies par

Gaspard Bauhin, (Tune pari, Pierre Magnol, de l'autre, sans

essayer d'établir entre elles de rapprochement.
Gouan [Flora Monspeliaca, 1 7 G ; i

) n'ajoute rien à ce que nous

avons appris des auteurs précédents;
Garidel (Histoire des plantes <jai naissent aux environ

d'Air, 1715), s'attache à assimiler les variétés cultivées dan

sa région aux désignations de Gaspard Bauhin et de .Magnol. Sa

tentative nous vaut d'instructives indications sur les types

d'oliviers de Provence, mais elle ne présente au point de vue

synonymique qu'une valeur très relative.

Dans son Traité des Arbi'es i7
5">;, Duhamel du Monceau

reprend textuellement rénumération de Tournefort en accolant
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à la plupart des descriptions latines un nom vulgaire plus ou

moins arbitrairement choisi.

En 1772, dans un mémoire primé par l'Académie de Mar-

seille, M. de La Brousse, membre de la Société Royale de

Montpellier, déclare que sa région ne possède que six variétés :

Coïas, Vermillau, Boutignan, Sausen, Redounan et Picholine,

et il suppose que ces variétés s'appellent, en Provence, Plan/

d'Aiz, d'Eygiïières, de Salon, Sauvage, Àglandau, Saurin.

Dix ans plus lard, à l'occasion d'un concours de « Mémoires

sur la culture de l'Olivier et la Manière d'extraire l'Huile des

Olives », la même Académie de Marseille distingua trois études

qui présentent, à nos yeux, un réel intérêt, comme étant les

traités les plus complets qui, jusqu'à cette époque, eussent

paru en France sur l'olivier; ce sont les mémoires de Bernard,

directeur adjoint de l'Observatoire de la Marine à Marseille,

celui d'un anonyme, lequel, si l'on en croit la intuition faite par
Parmentier [Dictionnaire d'Histoire naturelle, Paris J 803) ,

serait Amoreux, enfin celui de Couture, curé de Miramas.

Bernard, après avoir déclaré que le nombre de variétés

d'oliviers est considérable, et reconnu l'impossibilité de les

distinguer sur les courtes descriptions qu'en donnent les

botanistes : Olivier^a petit fruit rond, Olivier à petit fruit

long, etc., passe en revue une vingtaine de types de Provence

(Bernard étail originaire de Trans, dans le Var) sous leurs noms

vulgaires, en indiquant exactement leur habitat et sans s'aviser

de les rapprocher <\^> descriptions antérieurement publiées.

Dans ce travail très consciencieux nous ne relèverions, pour
notre part, que deux ou trois synonymies hasardeuses. On

retrouve de nos jours, dans les localités indiquées par Bernard,

les variétés qu'il a signalées, et elles portent toujours les

mêmes noms.

Tandis que Bernard citait uniquement des variétés connues

de lui, sans faire aucune citation, l'auteur anonyme se donnait

[tour tache de rapprocher les unes des autres les descriptions

faites antérieurement.

Ce patient travail de juxtaposition est loin de présenter la

même valeur. Au lieu d'apporter la lumière sur un sujet fort

obscur, il augmente la confusion en raison des bases par trop
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fragiles sur lesquelles étaient échafaudées respectivement les

différentes nomenclatures examinées.

A cette œuvre essentiellement bibliographique, l'écrivain

joint un tableau de synonymie donnant rénumération la plus

complète des noms d'oliviers que nous connaissions. Aucun

rapport n'existe d'ailleurs entre ce tableau, dontles termes sont

empruntés au langage vulgaire, et le travail d'érudition

livresque qui précède. Des erreurs manifestes se sont glissées

d'ailleurs dans ce dernier essai qui n'efface pas l'impression

d'œuvre artificielle dégagée par l'ensemble du mémoire.

Sur les douze espèces d'oliviers domestiques citées dans

le « Traité de l'Olivier » de l'abbé Couture, paru en 1780, les

six premières correspondent à des variétés nettement définies

que l'on rencontre encore dans les localités fréquentées par

l'auteur. Pour les autres, les précisions manquent. D'ailleurs,

bien que Couture ait critiqué cette façon de faire chez Sieuve,

il rapproche les noms empruntés aux auteurs de l'antiquité

des types cités par lui.

L'abbé l\o7Àer [Cours complet d' Agriculture, 1786) cite d'après

Magnol, Tournefort, Garidel, et surtout d'après Gouan pour
la partie synonymique, seize types d'oliviers à peu près tous

languedociens.
La même année, dans son Mémoire sur les Oliviers, Sieuve

décrète : « On ne connaît aujourd'hui que six sortes d'oliviers »,

et il accole à chacune un nom emprunté à Columelle.

Au début du xixe
siècle, Sinéty, dans /' Agriculteur'du Midi^

1803, décrit brièvement mais avec exactitude six variétés

provençales.

Gasparin [Cours d'Agriculture, 1848) élude prudemment la

question qui lui paraît par trop épineuse et renvoie ses lecteurs

à Garidel.

Dans la Maison Rustique du XIXe siècle (édition 1830-1835),

Loiseleur-Deslongchamps donne quatorze courtes descriptions,

la plupart dues à d'autres auteurs et souvent imprécises.

Raynaùd, de son côté (brochure parue en 1862), décrit assez

confusément douze variétés.

Riondct [Agriculture de la France méridionale) signale le

grand nombre de variétés d'oliviers et, ne voulant se fier qu'à
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lui-même, borne ses citations à trois types bien connus de lui :

le Brun, le Cayon et Y Olivier de Gras.se.

Il faudrait citer encore Laure, liisso, qui ont décrit, cbacun,
des types remarqués par eux dans leurs régions respectives ;

mais, en somme, il nous faut arriver à nos maîtres MM. De-
r

grully et Viala [Annales de VEcole nationale d'agriculture de

Montpellier, 1880), pour trouver, dans l'étude des variétés

d'oliviers, un souci de documentation personnelle et exacte qui

paraît avoir fait défaut à beaucoup de ceux qui s'étaient occupés
antérieurement de la question.

A peine relèverait-on, dans leurs monographies si précises,

quelques légères confusions dans les dénominations vulgaires,

et encore l'incertitude est-elle généralement marquée et la

netteté des descriptions ne laisse subsister aucun doute.

Une vingtaine de variétés d'oliviers françaises sont étudiées

dans ce travail qui a été reproduit dans l'Olivier, de M. De-

grully, en 1007. La plupart ne sont cultivées que dans les

départements de l'Hérault et du Gard.

Depuis Bauhin et Magnol, c'est donc toujours cette région

languedocienne, si peu lidèle à l'olivier, qui a surtout attiré

l'attention au point de vue qui nous occupe. Peut-être faut-il

y voir une conséquence de l'activité intellectuelle qu'a toujours

manifestée le Centre universitaire montpelliérain.

M. Guillaud, dans V Olivier et le Mûrier, 1899, cite, avec de

brèves descriptions, vingt variétés parmi lesquelles dominent

les types des Bouclies-du-Rhône.

M. (i'Aygalliers (1900) reprend rénumération de MM. De-

grully et Viala
;
enfin M. Latière fait entrer dans sa nomencla-

ture d'oliviers quelques types varois.

Cependant, malgré les nombreux travaux qui ont vu le jour

jusqu'alors, et dont certains sont remarquables, des incertitudes,

des lacunes subsistent dans la connaissance des variétés

d'oliviers françaises.

Les écrivains les plus prudents se sont contentés de signaler

les variétés cultivées dans leurs régions, sans plus; d'autres,

avec le désir d'être complets, ont rapproché, sur de simples

analogies de noms vulgaires, les types étrangers à leur pays des

descriptions exactes dont ils étaient les auteurs. Certains ont
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essayé de coordonner ces différents travaux. Au demeurant,

une grande confusion n'a cessé de régner sur la question jus-

qu'à ces dernières années.

Les inconvénients de ce manque de précision ont été sou-

vent signalés. A la fin du xvm e
siècle, Bernard déclare que le

nombre de variétés est considérable et que s'il était possible de

les rassembler toutes, « il ne le serait pas de les décrire assez

exactement pour les faire reconnaître ».

Quelques années plus tard, Rozier écrit : « Sans une

synonymie exacte, comment pouvoir se faire entendre d'un bout

de la province à l'autre? Dès lors il faut se contenter d'écrire

des généralités, et les généralités ne sont pas instructives. »

« Il faut convenir cependant, ajoute-t-il plus loin, que Ton

connaît dans chaque district l'espèce d'olivier qui rend le plus

parmi les espèces que l'on y cultive ; mais on n'y connaît que le>

arbres de son canton
;
mais personne n'a fait l'essai d'y trans-

porter les espèces des autres cantons. Il faut donc conclure que
les lumières que l'on a sur l'olivier sont purement locales, de

village à village, et qu'il n'y a point d'ensemble pour la géné-

ralité d'une province; preuve sans répliqué de la nécessité

d'établir une nomenclature afin que les cultivateurs puissent

s'entendre. »

(( Pour moi, dit Couture, je me chargerais plutôt de boire

toutes les eaux du Rhône et celles du Var
;

il me serait plus

facile de passer au crible tous les cailloux de la Crau, que de

fournir la nomenclature et la synonymie de nos oliviers de

Provence. »

Riondet, sur le même sujet : « En France, chaque départe-

ment, chaque arrondissement, souvent même chaque canton

possède des variétés complètement inconnues ailleurs, et d'un

autre côté, la même variété, cultivée dans des pays différents,

porte des noms différents. Il en résulte qu'il est à peu près im-

possible de débrouiller la synonymie des oliviers. Divers

auteurs l'ontessayé ; mais, malgré des travaux recommandables,

on peut dire que cette étude n'est point terminée et qu'il serait

à désirer qu'il fût possible de réunir dans un établissement

central toutes les variétés d'oliviers connues, afin de les sou-

mettre à un examen comparatif. »
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Plus récemment, M. d'Aygalliers, après avoir parlé des

difficultés de décrire et de grouper les variétés, ajoute :
« Celte

synonymie, aussi fâcheuse qu'embrouillée, est cause que tous

ceux qui se sont occupés de cette question admettent un nombre

de variétés différent et ue s'entendent pas davantage sur les

dénominations à donner à chacune. »

Plus loin : « Les auteurs modernes ont une tendance à mul-

tiplier le nombre de variétés, se basant quelquefois sur des

différences insignifiantes, ou accordant une importance exagérée

à certains caractères par trop variables. Nous n'entreprendrons

pas, pour notre part, une tâche aussi ingrate que rétablisse-

ment d'une nomenclature, et que tant d'hommes compétents

ont vainement tenté d'accomplir. »

Le beau travail de MM.Degrully et Vial'a projetait heureuse-

ment un faisceau de \ive clarté sur la question. La voie était

ouverte ; il ne restait qu'à s'y engager résolument. Notre

passage au Service de l'Oléiculture nous en fournissait l'occa-

sion unique en nous permettant d'étudier, dans leur habitat

respectif, la plupart des types d'oliviers de France. Leur com-

paraison nous a été possible grâce à de fréquents déplacements.

C'est le résultat de ces recherches que nous avons consigné

dans cette partie de notre travail.

CHAPITRE PREMIER

ÉTENDUE ET LIMITES DES VARIATIONS

De l'exposé bibliographique qui précède, il ressort que cer-

ains auteurs (Bauhin, Magnol), auxquels il faut joindre Linné,

ont admis une distinction d'espèce entre l'olivier cultivé et

l'olivier croissant spontanément ; que, pour d'autres, le

nombre de types d'oliviers décrits est exagéré, qu'il existe

seulement quelques variétés vraiment caractérisées dont les

modifications morphologiques superficielles, imputables au

milieu naturel ou aux conditions de la culture, ont fait croire

à tort à une multiplicité de formes botaniques distinctes.
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Pour déterminer ce que ces assertions pouvaient avoir

d'exact, nous avons recherché dans quelles limites se modifient

les types d'oliviers de France. Nous avons, dans ce but, com-

paré, chez des arbres venus spontanément et chez d'autres

cultivés dans les diverses régions, les caractères morphologiques.
Pour certains aussi, nous avons examiné la composition des

organes végétatifs ou du fruit relativement aux conditions de

milieu naturel et de milieu créé.

L'ensemble de nos observations doit nous fixer sur les opinions

rapportées plus haut. D'une part, nous devons être amené

à reconnaître si les caractères qui peuvent avoir donné lieu à la

prétendue existence de deux espèces ne sont pas à ramener au

niveau de simples caractères de variétés. D'autre part, en

faisant la distinction entre les variations dues au milieu et les

caractères fixes, indépendants de ce milieu— ces caractères fixes

étan't les seuls qui soient à considérer dans la diagnose des va-

riétés — nous serons en état de nous assurer s'il y a lieu de

n'admettre qu'un nombre restreint de variétés vraies, possé-

dant, chacune, des formes multiples, ou si, au contraire, le

nombre de variétés bien individualisées est infini.

Variations dues au milieu naturel.

En vue d'éliminer l'influence de la culture, nous avons

comparé seulement entre eux des oliviers cultivés dans des

conditions semblables.

En observant cette précaution, ont été étudiés dans leurs

conséquences sur la morphologie de l'olivier : l'altitude, la

latitude, l'ensoleillement, l'état hygrométrique, le régime des

vents, la nature du terrain.

L'altitude et la latitude paraissent agir dans le même sens,

avec les seules particularités que peuvent apporter les conditions

locales d'exposition.

Dans la zone de l'olivier, ces deux facteurs n'influent pas sur

le port. Qn rencontre aussi bien des oliviers à port érigé qu'à

port retombant au niveau de la mer qu'à 600 ou 800 mètres

d'altitude, ou aux limites septentrionales de faire de cul-

ture. Ainsi le Sauzen dans l'Ardèche, le Cailletier dans les
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Alpes-Maritimes sonl tous deux à frondaison retombante.

Si les dimensions des arbres sont, dans l'ensemble, moindres

dans les régions froides, les différences sont cependant res-

treintes. Dans la Drôme, la Tanche est de grandes dimensions;

le Brun et le Cayon, en mélange dans les oliveraies du Var.

sont de taille très différente. Les types de grands oliviers ne

sonl donc pas spéciaux à tel ou à tel climat et les variations

observables à ce sujet sont toujours bien plus limitées que les

différences imputables aux caractères de variétés.

Au point de vue de la morphologie des organes foliacés, de

la Heur et du fruit, nous n'avons pas pu découvrir également
de variations marquées, toutes autres conditions égales, entre

des oliviers de même lype venus dans des localités à climats

très différents ou sur des sols de nature autre. En n'importe

quel point de leur aire de culture, cependant étendue, YOlivière,

le Cailletier ou la Picholine se sont présentés identiquement
avec les mêmes caractères.

Sur l'influence spéciale de l'ensoleillement, nos observations

concordent avec celles faites précédemment parles auteurs qui

ont étudié d'autres végétaux. Ce point n'a d'ailleurs qu'un
intérêt secondaire ici, car ce n'est qu'accidentellement que
l'olivier ne jouit pas de la pleine lumière. Quoiqu'il en soit, les

rameaux de l'olivier venus au soleil sont plus robustes, leur

diamètre est plus grand, les feuilles sont plus petites, légèrement

plus étroites, d'une teinte relativement pâle, cendrée. A l'ombre,

les rameaux sont moins rigides, plus souples, les feuilles sont

plus grandes, plus larges, vert sombre, souvent luisantes à la

face supérieure. Leur angle d'insertion varie, en outre, sensi-

blement alors qu'il estbeaucoup plus constant, pour une variété

donnée, sur les rameaux ensoleillés.

L'époque de la floraison est retardée dans les régions les

plus froides, mais dans de faibles limites
;
et les différences que

l'on peut remarquer dans une même oliveraie entre deux

variétés sont beaucoup plus accusées que celles observées pour
une même variété dans deux localités à climat différent.

La productivité étant soumise à de nombreux facteurs, il est

difficile de dégager l'influence que peuvent avoir sur elle

l'altitude ou la latitude. Les chiffres de production moyenne que
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nous avons eu l'occasion de relever ne nous font pas supposer,

cependant, que l'olivier soit inoins productif, en France, dans

les localités septentrionales de son aire de culture. Les rende-

ments obtenus, par exemple, dans la Drôme ou dans l'Ardëche

ne le cèdent en rien à ceux d'arbres venus plus au sud.

La comparaison de la grosseur des fruits ne permet pas non

plus de relever des différences attribuables au milieu climaté-

rique. En Corse, ou trouve des types d'oliviers à gros et à petits

fruits [Germaine, Sabine), de même que dans n'importe quelle

autre région.

En ce qui concerne la richesse en huile, on pouvait présumer

que les localités les plus chaudes étaient de beaucoup favo-

risées. Il ne paraît pas en être étroitement ainsi. L'analyse

de nombreux lots d'olives de provenance 1res variable nous a

permis de constater que Ton récolte dans les localités septen-
trionales des olives très chargées en Imite. Les fruits de

l'Ardèche, notamment, se sont montrés, dans l'ensemble, plus

riches que ceux duVar. La variété a sur ce point une influence

autrement accusée que le milieu.

L'état hygrométrique influe nettement sur la végétation et sur

la productivité de l'olivier, qui s'accommode mal des lieux lias,

"encaissés, en bordure des cours d'eau, des étangs, des jardins et

des terres soumises à l'irrigation, du voisinage des forêts,

toutes stations à humidité atmosphérique élevée. On y remarque
une chute des feuilles prématurée, des floraisons irrégulières,

des fructifications médiocres. A ce défaut manifeste de vigueur,

résultant d'une adaptation défectueuse, viennent s'ajouter les

attaques de nombreux parasites trouvant ici un milieu éminem-

ment favorable à leur développement (Apiosporum o/eœ,

Cycloconium oleœ, Lecanium olese, Phleotribus oleee, Hylesinus

fraxini .

Par contre, les espaces libres, les localités Relies, ouvertes au

soleil et aux libres mouvements de l'atmosphère, offrent à

l'olivier des stations de choix; et, en définitive, toute localité

à caractère autre ne lui convient pas. 11 s'y adapte imparfaite-

ment ou, plus souvent, il disparaît. ,

Pour résumer ce qui précède, nous dirons que dans les réglons

où Volivier est régulièrement cultivé en France, il n'appamU pas
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qu'un facteur quelconque du milieu naturel modifie dans un sens

donné les caractères morphologiques de cet or lire au point de faire

admettre l'existence de types distincts dérivés de ce milieu. Ces

caractères offrent , par contre, une grande constance, si Von consi-

dère un même type d!olivier dans les différentes stations oit il s est

développé.

Variations dues a l'intervention de l'homme.

Nous étudierons dans ce chapitre l'influence des soins cultu-

raux et celle de la fumure.

Au point de vue morphologique le travail du sol, l'irrigation,

la taille, de même que la fumure, agissent dans le même sens;

nous les confondrons sous le titre suivant.

Influence des soins culturœux sur la végétation.
— A mesure

que la culture est plus soignée, les rameaux s'allongent, s'assou-

plissent et tendenl a s'infléchir versle sol
;
les feuilles s'éloignent

les unes des.autres, sont grandes, épaisses, sans raideur, d'une

teinte assombrie sur la face supérieure, en opposition nette avec

la face inférieure qui, elle, est plus blanche et plus brillante.

En outre, ces feuilles sont plus faiblement arrondies en

gouttière lorsque la variété possède ce caractère. Enfin la

végétation se manifeste plus loi sur les arbres bien soignés.

Les oliviers livrés à l'inculture offrent des caractères tout

opposés. Leurs ramifications sont nombreuses, courtes, érigées.

Les feuilles sont rapprochées, petites, parcheminées, à arcure

prononcée; elles sont ternes et les teintes des deux faces tendent

à se confondre.

Lorsqu'une oliveraie abandonnée se trouve envahie par la

végétation adventice arborescente, ces signes s'accentuent,

l'arbre buissonne, son système mécanique se fortifie, ses

bourgeons se développent en ramifications courtes, extrême-

ment robustes, souvent terminées en piquants cl portant des

petites feuilles coriaces 1res ternes.

Les chiffres suivants, qui ont Irait à la variété Aglandau,
sont un exemple de l'étendue des variations de l'ordre que nous

venons d'indiquer quanta la dimension des organes. Ils se rap-

portent à des arbres voisinsles uns des autres, siluésà Velaux.
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Longueur Largeur
Distance moyenne maximum minimum

Soins culturaux. entre les feuilles. du limbe, du limbe.

1° Culture très soignée. Fumure abon-

dante 2cm
)
o 6cm ,5 icm

7
5

2° Culture négligée. Pas de fumure cm
,9 5cm ,0

cm
,9

3° Abandon complet
cm

,6 2 cra ,6
cm

,8

Influence des soins culturaux .sur la fructification.
— Nous

avons recherché l'influence des soins culturaux sur la morpho-

logie et la constitution générale du fruit. D'autre part, nous

avons noté l'effet de différentes fumures sur la productivité.

a. Modifications de forme et de constitution. — La mensura-

tion des fruits fournit un excellent critérium de la forme. Nous

l'avons appliqué à des lots d'olives de même variété venues,

les unes en terrain en friche, les autres en sol de même nature

mais régulièrement cultivé.

Le tableau suivant donne le résultat de cet examen en même

temps que le poids moyen et la richesse en pulpe se rapportant
aux divers lots.
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Récolte exprimée en litres d'olives par arbre.

TOTAUX.
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Les organes d'oliviers venus en mauvais terrain et, pins

encore, ceux qui étaient prélevés sur des arbres sauvages pré-

sentaient des éléments anatomiques pins petits et plus renforcés

([ne ceux d'oliviers bien cultivés; mais ni par le nombre, ni par
la disposition on ne pouvait releverde différence entre eux.

Les seules distinctions possibles résultent donc du fait connu

de l'adaptation du végétal au milieu, mais ne donnent pas lieu

à des distinctions spécifiques.

Conclusions < générales .

Nos observations sur les variations de l'olivier peuvent se

résumer ainsi :

Le changement de milieu, à conditions culturales semblables,

n'entraîné pas de modifications sensibles dans l'ensemble des

caractères morphologiques externes et internes d'un type d'oli-

vier considéré : port, taille, forme et disposition des feuilles.

floraison, fructification, anatomie.

La culture provoque des changements assez profonds dans

l'aspect des arbres, la conformation des fruits, la productivité.

Ces changements ont pu faire croire à l'existence de deux

espèces, selon que l'on considère l'olivier cultivé ou l'arbre

spontané; mais ils n'offrent aucun signe de permanence; ils

disparaissent avec les causes qui les ont produits. C'est ainsi

que les oliviers livrés à l'inculture présentent les caractères

connus des arbres poussés spontanément dans les lieux

incultes, vulgairement dits Sauvages, Ouillastres, Ouliviè fé.

Inversement, un quelconque de ces « sauvages » soumis à de

bons soins de culture acquiert les attributs d'un olivier cultivé,

sans prendre toutefois pour cela les caractères inhérents à la

variété. D'ailleurs, tel type dit « sauvage » ici est cultivé, et

porte un nom qui lui est propre, là.

Nous avons examiné un grand nombre de ces « sauvages >>.

Les ligures 21 et 22 reproduisent six d'entre eux récoltés parmi
de nombreux autres dans un seul domaine à Collioure (Mas

Cristine). Leurs caractères fondamentaux correspondent en

tous points à ceux des oliviers cultivés. Il n'y a pas plus de

différence entre ceux-ci et ceux-là qu'entre deux « sauvages » ou

entre deux « cultivés ». On y rencontre, si on les examine
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en grand nombre, toute la gamme des intermédiaires san--

qu'apparaisse la moindre solution de continuité.

Aucun signe distinctif n'apparaît donc entre les différentes

Fig. 21 cl _-. — Rameaux d'oliviers spontanés dits « sauvii^- s ».

tonnes de l'olivier, cultivées ou non, étudiées par nous.

El ainsi nous sommes amené a rejeter la division, en deux

ou plusieurs espèces, des oliviers vivant en France. Nous les

considérerons comme appartenant à un seul type spécifique
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auquel le terme en usage d'Oiea Europea parait devoir s'ap-

pliquer.

Mais cette espèce unique comprend un très grand nombre de

formes parfaitement distinctes. Comme nous Pavons vu, en

quelque point de son aire géographique que l'on considère une

de ces formes, on la retrouve avec ses caractères propres,

fidèlement et indéfiniment conservés par la reproduction

asexuée, notamment par le greffage, système ordinaire de

multiplication de l'olivier. Si, par suite de la différence de

milieu, des modifications surviennent, elles sont temporaires,

superficielles et parallèles pour l'ensemble des types soumis à

ces mêmes influences.

L'individualité de ces formes est donc absolue. On peut, eu

se basant sur la similitude de certains caractères, établir

entre elles des rapprochements, mais on ne saurait les faire

dériver, par séries, de variétés mères. Chacune d'elles doit être

étudiée à part et constitue bien, à nos yeux, une variété au

sens botanique du terme.

Il ne nous a pas été donné de faire des recherches sur l'ori-

gine de ces variétés. Mais, en raison de leur nombre et de leur

diversité d'aspect, l'olivier nous apparaît comme doué de

grande plasticité par reproduction sexuée. Il suffit de comparer
les pieds issus d'un semis de graines d'un même arbre pour
constater qu'il n'en existe pour ainsi dire pas deux de tout à fait

semblables.

Nous ne pensons pas que l'homme, à aucune époque de

l'histoire, soit sérieusement intervenu dans la création des

variétés d'oliviers qu'il cultive. Il parait s'être contenté de

choisir, parmi celles que la nature lui offrait venues spontané-
ment de graine, celles qui, par l'abondance de leur production
ou parla beauté de leurs fruits, lui semblaient dignes de prendre

place dans ses plan talions, et il les multipliait, dès lors, par

greffage ou par bouturage. Certaines de ces variétés, cessant de

plaire, ont été ultérieurement remplacées,~^ouvent par surgref-

fage, au moyen de variétés plus appréciées ou nouvellement

remarquées.
Ainsi s'est établie, dans la suite des temps, une sélection

culturale des types innombrables d'oliviers nés du pur hasard et,
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parmi ces types, les cent et quelques variétés régulièrementeulti-

vées de nos jours en France constituent une infime proportion.

Si le nombre élevé de variétés d'oliviers rend leur distinction

difficile, les dénominations vulgaires ne simplifient en rien le

problème, carellessont fort nombreuses etconfuses. Or, quelque

désir de simplification que l'on professe, il n'est pas plus indiqué

de dissimuler la multitude des types que de faire le silence sur

les noms employés dans nos campagnes.
La clarté doit résulter d'abord de la véritable distinction des

types, basée sur un examen minutieux de tous leurs caractères
;

à la suite de quoi les désignations communes, citées en toute

connaissance de cause, loin d'entretenir l'imbroglio, consti-

tueront de précieux signes d'intelligence.

Et notre plan de travail s'est trouvé tracé ainsi :

1° Diagnostiquer le plus grand nombre possible de variétés;

2° Recueillir toutes les désignations locales se rapportant à cha-

cune d'elles en vue de l'établissement d'une synonymie étendue;

3° Classer ces variétés dans un but d'ordre, d'après la com-

munauté de certains caractères morphologiques.
C'est cette classification que nous allons voir, tout d'abord,

dans le chapitre suivant.

CHAPITRE II

CLASSIFICATION DES VARIÉTÉS
CULTIVÉES EN FRANCE

Trois organes ont particulièrement retenu notre attention en

vue de la classification des variétés: les fruits, les noyaux et les

feuilles.

Pour tous les trois, le caractère qui a servi de base à la

première division de nos tableaux de classification esiYa/fonge-

iiieiti . défini par le rapport existant entre la plus grande dimen-

sion longitudinale et la plus grande dimension transversale.

Pour déterminer ces dimensions, nous avons fait largement

usage de la mensuration en l'appliquant à de nombreux

exemplaires d'un même organe. La constance des moyennes
obtenues pour un type d'olivier donné nous a montré toute la

AN.W DES SG. NAT. BOT., 9 1-' série 1916, XX, 7
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valeur de cette méthode dans la recherche et l'identification

des variétés.

Sa précision à ce sujet augmente si l'on passe de la feuille au

fruit et du fruit au noyau.
C'est effectivement chez ce dernier organe que nous avons

trouvé le plus de fixité dans les caractères et, par conséquent,

les éléments de diagnose les plus sûrs.

Le deuxième degré de notre classification repose sur la posi-

tion de la plus grande dimension transversale par rapport à

une ligne située à égale distance de la base et du sommet de

l'organe considéré.

Cette dimension maximum peut se trouver en effet au voisi-

nage de cette ligne médiane, ou bien reportée vers la base ou

plus rapprochée du sommet. Ce caractère s'applique également
à la feuille, au fruit et au noyau.

Il n'en est pas de même pour le troisième élément de division

de nos tableaux.

Pour les fruits, ce troisième critérium est fourni par l'aspect

du sommet qui peut être arrondi sans mucron, mucroné ou

atténué en pointe mousse, ou, enfin, terminé en pointe fran-

chement accusée.

Un caractère de même ordre n'aurait pas été applicable aux

feuilles, par manque de précision, de même qu'aux noyaux,

ceux-ci se trouvant à peu près toujours mucronés.

Pour les feuilles, nous avons eu recours à la forme du limbe

qui peut être plat, à bords simplement refoulés ou franchement

convexe.

Quant aux noyaux, ils ont été groupés, dans chaque série

précédemment établie, d'après le nombre de sillons principaux

qui les sculptent : caractère de grande valeur par sa précision

et sa constance.

Sauf pour les fruits, sur lesquels devait être établi l'ordre à

donner à nos monographies dans la suite de ce travail, il ne

nous a pas paru utile de pousser nos tableaux synoptiques au

delà des'divisions que nous venons de voir. Aussi bien, il serait

facile de trouver dans chacune des séries formées de feuilles et

de noyaux de différentes variétés, les caractères qui distinguent

Tune quelconque de ces variétés des autres.
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Ainsi qu'on peut le constater parla comparaison du premier
terme de ces divers tableaux, il n'existe pas entre eux un paral-

lélisme étroit, et la ressemblance des fruits n'entraîne pas for-

cément une similitude d'aspect des noyaux et encore moins des

feuilles. Cependant ce parallélisme est encore sensible entre la

morphologie des fruits et celle des noyaux.

Ainsi, sur vingt-quatre variétés à fruits courts, vingt-trois se

retrouvent dans la section des noyaux courts. Parmi les vingt-

neuf variétés à noyaux moyennement allongés, on en compte

vingt-six à fruits moyennement allongés. Enfin les trente-huit

types à noyaux longs en comprennent vingt-neuf à fruits

longs.

De même, on relèverait un certain rapport entre, d'une part,

l'aspect des olives et, d'autre part, le port de l'arbre et les carac-

tères du pédoncule.
En général, les arbres à fruits arrondis ont des pédoncules

courts, robustes, épais, des rameaux raides, redressés, donnant

à l'arbre un port érigé ou semi-érigé ; par contre, les olives

allongées sont soutenues par des pédoncules longs, minces,

pendants, portés eux-mêmes par des rameaux souples et

infléchis.

Ces relations ne sont toutefois pas absolues et, pour s'en tenir

aux feuilles, on rencontre de très fréquentes divergences entre

l'allure de tableaux se rapportant à ces organes et celui qui

est établi sur la morphologie des fruits. Ainsi les vingt-quatre

variétés à feuilles courtes comprennent quatre variétés à fruits

courts, treize à fruits moyens, sept à fruits longs ; les quarante-

trois variétés à feuilles moyennes comptent dix types à fruits

courts, dix-neuf à fruits moyens, quatorze à fruits longs;

enfin, les trente-trois variétés à feuilles longues se rapportent

à onze formes à fruits courts, dix à fruits moyens et douze à

fruits longs.

Ici donc tout parallélisme est détruit.

Cette dernière constatation prouve que l'établissement d'un

tableau unique qui tiendrait compte à la fois des divers organes

de la plante, ne devrait pas nous conduire à la constitution de

groupes plus homogènes que ne pouvait le faire l'étude seule

du fruit ou du noyau. Nous avons donc renoncé à publier une
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pareille classification qui n'aurait ajouté aucune précision à la

nomenclature des variétés d'oliviers et avons préféré grouper
nos variétés selon les tableaux distincts qui précèdent.
Nous adopterons, dans Tel iule des variétés qui va suivre,

Tordre établi par la classification des fruits dont les caractères,

facilement contrôlables, sont nettement prononcés.
Les noms vulgaires.

— On aura une idée de la confusion qui

peut résulter des dénominations vulgaires en sachant que cer-

taines variétés d'oliviers portent actuellement jusqu'à dix .noms

différents au moins (Aglandau). Les désignations changent

parfois d'un village à l'autre au point qu'à quelques kilomètres

de distance les cultivateurs n'arrivent pas .à s'entendre. D'autre

part, le même nom peut être porté, selon la région considérée,

par des types tout autres. Ainsi le terme de Verdale est appli-

qué, à notre connaissance, à sept variétés bien distinctes.

Evidemment les arbres ainsi nommés ont des fruits mûrissant

tard et conservant leur teinte verdàtre alors que les autres

olives ont bruni, mais ils n'ont généralement pas d'autre carac-

tère commun.
De môme on compterait de nombreux Rouget (arbres à fruits

restant longtemps rougeàtres), des Dorées, des Bedonales (à

olives renflées), des Pendoulier (à rameaux pendants), des Sau-

zen (à port de saule)...

Seule, une enquête précise, faite autant que possible sur

place, permettait soit de distinguer telles variétés aux noms

identiques, soit de rapporter à un type unique telles dénomi-

nations sans lien apparent.

Malgré le soin que nous avons apporté à cette partie synony-

mique de notre travail, nous ne serons pas surpris de la trouver

encore incomplète par la suite, tant les noms vulgaires

d'oliviers sont nombreux.

Variétés non dédites. — Les plantations d'oliviers françaises

sont peuplées à peu près exclusivement d'arbres appartenant à

Tune ou à l'autre des cent variétés dont nous allons donner la mo-

nographie. Cependant, sans parler des innombrables I) pes isolés

ou dont on rencontre çà et là de rares exemplaires, il existe un

certain nombre de formes cultivées sur une échelle appréciable

au sujet desquelles les circonstances ne nous ont pas permis de
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faire, pour l'instant, une description propre à iigurer dans ce

mémoire. Nous tenons du moins à les citer.

Basses-Alpes. — Marvillese
; Escayonne (Manosque).

Aude. — Menudel (Sallèles-Cabardès).

Corse. —- Sarras'me (Calvi).

Gard. — Gùl-blanc (Aramon) ; Sïnglaou.

Hérault. — Sayerne (Montpellier) ;
Clermontalse (Clermont-

l'Hérault); Moirale; Petite Corniale.

Pyrénées-Orientales. — Ourtiquère (Collioure).

Var. — Plant de Belgentier (Belgentier).

Vaucluse. — To)nburelle (Gigondas).



TROISIEME PARTIE

MONOGRAPHIE DE VARIÉTÉS FRANÇAISES DE L'OLIVIER

SECTION I. FRUITS COURTS

Premier groupe. — Fruits à sommet arrondi ne portant pas
de mueron.

Berrîaneil.

Arbre vigoureux, se forme naturellement en dôme étalé
;

couvert léger; teinte générale pâle.

Rameaux nombreux, relativement courts, érigés ou horizon-

taux selon leur position sur L'arbre; jeunes pousses minces;

angles accusés; écorce vert grisâtre plaquée de zones ternes;

lenticelles nombreuses et très apparentes ;
nœuds peu saillants,

inégalement écartés.

Feuilles peu divergentes, souvent redressées contre le rameau,

moyennes ou petites, droites, fines, souples; face supérieure
vert cendré pâle ; face inférieure blanc argenté.

Limbe lancéolé, étroit, mince, plat ;
maximum de largeur

à peu près médian; effilé aux deux bouts; mucron net, droit,

fin; nervure principale dessinant un sillon très net à la

face supérieure, large, un peu aplatie mais bien accusée à

la face inférieure
;

nervures secondaires visibles sur les

deux faces.

Pétiole de longueur moyenne, mince, généralement
coudé.

Pédonculemoyen ou long, parfois très long, fort, relativement

raide
;
saillies peu accusées, moyennement écartées; pédicelles

assez longs.

Fruits fréquemment par groupes sur le même pédoncule,

portés le long des rameaux souvent en mélange avec les

feuilles. Drupes petits, presque sphériques ;
hase large,

tronquée ; dépression pédonculaire évasée peu profonde,
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diamètre maximum inférieur ou médian
;
sommet arrondi.

Épicarpe vert franc jusqu'à la véraison, se marbre alors de

violet, sans décoloration préalable, passe au noir violacé, légè-

rement tiqueté; surface très lisse.

Pulpe peu abondante, ferme, blanchâtre ou rosée, se détache

bien du noyau, relativement peu aqueuse, assez riche en huile.

Novau court, aplati ; ligue suturale saillante; diamètre

Fig. 23. — Berdaneil.

maximum à peu près médian
;

base et sommet égale-

ment arrondis
;
terminé par un très petit mucron

;
dix à

douze faisceaux; sillons peu profonds, surface finement

rugueuse.

Endocarpe «peu épais; loge à section ovale arrondi.

Amande courte, arrondie aux deux extrémités; faisceaux

assez larges, moyennement nombreux, à bords sinueux.

Maturité tardive
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Caractéristiques (1).

D- d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 4,72 0,86 » 5,48 »

Olive 1,55 1,26 1,23 1,23 1,26

Noyau 1,12 0,79 0,73 1,41 1,53
Amande 0,73 0,44 » 1,66 »

Composition des olives (2).
— Pm 1,33 ;

— Pp 70,88 ;
Pn 29,12 ; Pa 3,31 :— Te 47,33 ;

Th 25,78 ;
Tm 26,89 ;

— Hf 18,27.

Aire de culture. —-

Pyrénées-Orientales (canton de Sournia).
Observations culturales. — Rustique, résiste bien aux sécheresses pro-

longées, peu exigeant comme soins, sauf pour la taille qui doit être bien con-

duite, craint peu le Dacus Olese, davantage le Lecanium olese et le Noir.

Récoltes régulières, satisfaisantes.

(1) Les chiffres que nous consignons sous ce titre pour chaque variété

résultent de nombreuses mensurations. Ils constituent des éléments de dia-

gnose extrêmement précieux, mis en pleine valeur par les ! apports D/d, D/d'.
Nous désignerons par D la plus grande dimension longitudinale, par d la

plus grande dimension transversale, par d' la plus petite dimension transver-

sale.

d=d' lorsque l'organe considéré ne présente pas d'aplatissement.

D, d, d' sont exprimés en centimètres.

(2) Les données figurant dans ces tableaux représentent des moyennes
résultant de l'étude de lots d'olives de la même variété aussi nombreux et de

provenance aussi diverse qu'il nous a été possible de les obtenir. — Pour la com-

position des olives nous désignerons dans la suite de ce travail par les abré-

viations conventionnelles suivantes : les indications relatives au poids moyen ;

les proportions (p.,100) de pulpe, de noyaux, d'amandes, etc. :

Pm = poids moyen en grammes.
Pp = proportions (p. 100) de pulpe; Pn, de noyaux ; Pa, d'amandes.

Te = teneur (p. 100) de la pulpe en eau
; Th, en huile; Tm, en matière sèche.

Hî == huile (p. 100) des fruits entiers.

Verdale (Hérault).

Synonymes. — Verdaou (Hérault) ;
Olive deGanges, Gangeole,

Groussaldo (Saint-Hippolyte-du-Fort) ;
Bedounale (Saint-Cha-

mas) ;
Grosse ronde

;
Olive verte.

Arbre petit, peu vigoureux; port érigé; se forme en boule;

couvert léger ; teinte vert clair, très cendré.

Rameaux généralement érigés, rarement inclinés ou retom-

bants.

Jeunes pousses grêles; angles peu accusés; écorce jaune gris.

pâle; nœuds peu saillants, moyennement écartés.

Feuilles inégalement divergentes, redressées avec le rameau

lorsqu'il est érigé, perpendiculaires à lui ou dirigées à contre-
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sens lorsqu'il est incliné; très petites, fines
;

face supérieure

vert clair cendré; face inférieure blanchâtre.

Limbe étroit ; bords refoulés; forme en gouttière ; obtus à la

base; maximum de largeur à peu près médian ;
sommet légè-

rement arrondi ; rnucron court; nervures bien apparentes.

Pétiole court, mince, coudé.

Fig. 24. — Vertlale (Hérault)

Pédoncule moyen, mince; saillies accusées, assez écartées;

pédicelles courts.

Fruits généralement isolés, gros ou moyens, presque ronds,

parfois légèrement atténués vers la base
; dépression pédoncu-

laire peu profonde; sommet arrondi.

Épicarpe vert franc, tiqueté jusqu'à la véraison
;
se marbre

alors de violet sans se décolorer au préalable ; passe ensuite

au rouge vineux, puis au noir terne.
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Pulpe abondante, molle, brune à maturité, adhérente au

noyau, riche en huile.

Noyau piriforme, atténué vers le pédoncule, renflé au som-

met; ligne suturale bien apparente; mueron nul ou à peine

indiqué; six à huit faisceaux; sillons moyennement creusés;

surface finement rugueuse.

Endocarpe d'épaisseur moyenne ; section de la loge ovalaire.

ixmande grosse, légèrement aplatie, arrondie aux deux

extrémités; faisceaux peu nombreux mais très larges, à contour

sinueux.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,06 0,93 » 5,44 »

Olive 2,07 0,70 1,70 1,21 1,21

Noyau 1,34 0,78 0,76 1,71 1,76
Amande 1,01 0,51 » 1,98 »

Composition des olives, — Pm 3,55 ;

— Pp 82,26 ; Pn, 17,74;

Pa 2,80;
— Te 55,40 ;

Th 23,90 ; Tm 10,70 ;
— Hî 19,70.

Aire de culture. — Très répandu dans l'Hérault et dans quelques com-
munes du Gard et de l'Aude voisines de ce département ; très rare ailleurs.

Observations culturales. — Assez sensible au froid, exige, pour donner
des récoltes abondantes, des terrains de bonne qualité ;

son fruit ordinairement

confit en vert est apprécié, bien que manquant de finesse ; il mûrit tôt et blettit

rapidement ; son huile est peu estimée.

Redonal (Hérault).

Synonyme. — Redounaou.

Arbre assez grand, vigoureux ; port semi-érigé; se forme en

dôme étalé; couvert léger; teinte générale très terne.

Rameaux nombreux, courts, redressés ou obliques, jamais

pendants, portant généralement les feuilles en bouquets termi-

naux
; jeunes pousses de grosseur moyenne ; angles peu accusés

;

écorce gris pâle; lenticelles rares, assez apparentes; nœuds peu

saillants, assez rapprochés.
Feuilles redressées vers la lumière, droites ou arquées, de

forme et de dimensions variables, moyennes en général; ver!

sombre très cendré à la face supérieure, blanchâtre a la face

inférieure.

Limbe généralement ovale lancéolé, parfois spatule, assez

épais, à peu près plat; bords légèrement mais régulièrement
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refoulés; maximum de largeur médian ou un peu supérieur;

atténué en pointe ou arrondi au sommet; mueron long, aigu,

généralement droit; nervure principale très visible sur la face

supérieure, très saillante à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, assez mince, ordinairement

coudé.

Fig. 25. — Rcdonal (Hérault).

Pédoncule court, gros, raide ;
saillies très accusées, l'ap-

prochées.

Fruits isolés ou par deux ou trois sur un même pédoncule,

assez souvent au-dessous de la partie feuillue du rameau,

moyens ou petits, presque ronds ; base élargie, fréquemment

tronquée ; dépression pédonculaire évasée et très profonde ;

maximum de largeur à peu près médian ; sommet arrondi.

Épicarpe rougeâtre, puis noir violacé, pointillé à';
maturité.

Pulpe abondante, blanc rosé, riche en eau, pauvre en huile.

Noyau ovoïde, presque symétrique; ligne suturale bien appa-
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rente ; base souvent obtuse
; maximum de largeur à peu près

médian; terminé par une pointe courte; cinq à sept faisceaux;

sillons assez profonds, discontinus
; surface tourmentée.

Endocarpe moyennement ou peu épais ; loge à section ova-

laire.

Amande très courte, légèrement comprimée, arrondie aux

deux bouts; faisceaux rares, larges, peu ramifiés.

Maturité assez hâtive
;
le fruit tombe très facilement.

Caractéristiques,

D. d. d'. B/d. D/d'.

Feuille 4,20 0,98 » 4,28 »

Olive . 1,66 1,40 1,40 1,18 1,18

Noyau 1,22 0,71 0,71 1,71 1,17
Amande 0,85 0,42 » 2,02 »

Composition des olives. — Pm 1,80 ;

— Pp 79,20 ;
Pn 20,50 ; Pa 4,18 ;— Te 55,60 ;

Th 20,10 ; Tm 24,30 ;

— Hf 15,91.

Échantillons provenant de l'École nationale d'agriculture de Montpellier.
Observations culturales. — Offre peu d'intérêt à cause de sa production

réduite et du faible rendement en huile de ses fruits.

Dorée (Ardèche, Bourg-Saint-Andéol).

Arbre a couvert léger; teinte générale très terne. Ramifications

principales allongées, le plus souvent inclinées, horizontales ou

pendantes, portant des brindilles courtes, raides, insérées géné-
ralement à angle droit.

Jeunes pousses de grosseurmoyenne; angles irrégulièrement

accusés; écorce vert jaunâtre ;
lenticelles nombreuses, petites;

noeuds peu saillants, assez accusés.

Feuilles insérées dans toutes les directions, parfois à contre-

sens des rameaux qui les portent, moyennes ou petites, larges,

peu épaisses, raides, parcheminées, vert pâle à la face supé-

rieure, blanc presque pur à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, replié en gouttière, parfoi

contourné; base obtuse; maximum de largeur vers la partie

médiane ou supérieure; sommet arrondi ou en pointe peu

prononcée ;
mucron très obtus, parfois nul ;

nervure principale

étroite mais très saillante à la face inférieure; nervures secon-

daires visibles sur cette même face.

Pétiole remarquablement court et fin.

ANN. DES SG. NAT. BOT., 'je série. 1916, XX, 8

ï>
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Pédoncule généralement moyen ou court, parfois très court, d'é-

paisseur moyenne; saillies accusées, nombreuses, rapprochées.

Fruits souvent groupés, de grosseur extrêmement variable,

ovoïdes; les gros fruits, plus allongés que les petits, feraient

classer cette variété dans la deuxième section
; légère asymé-

trie
;
base arrondie ou faiblement tronquée; dépression du

Fig. 26. — Dorée (Ardèche, Bourg-Saint-Andéol).

pédoncule peu profonde; maximum de diamètre à peu près

médian ;
sommet arrondi.

Epicarpe lisse, vert clair, peu tiqueté jusqu'à la véraison,

passe au violet finement pointillé de blanc, puis au noir pruiné.

Pulpe 'assez abondante, molle, tout à fait noire à maturité,

aqueuse, pauvre en huile, se meurtrit très facilement.

Noyau de grosseur extrêmement variable, à peu près parfaite-

ment ovoïde
;
base et sommet .également arrondis; quelquefois
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le sommet est plus renflé
; légère asymétrie; pointe très courte

mais bien détachée; faisceaux assez nombreux (8 à 10; ;
sillons

moyennement accusés, longitudinaux, assez abondamment

ramifiés; surface relativement tourmentée.

Endocarpe épais (2 mm.) ; loge réduite, a section ovale.

Amande fine, allongée, légèrement arquée; faisceaux très

lins, rectilignes.

Caractéristiques.

D. d. d'. T>/d. Djd'.

Feuille 4,88 1,32 » 3,69 »

Olive 1,91 1,48 1,48 1,29 1,29

2,04 1,52 1,52 1,34 1,34

Noyau 1,43 0,78 0,78 1,91 1,91
Amande 1,06 0,45 » 2,35 » .

Composition des olives. — Pm 2,46 ;

— Pp 77,60 ;
Pn 22,40 ; Pa 3,55 ;— Te 47,60 ;

Th 12,90 ; Tm 39,50 ;

— Hf 10,10.
t

Aire de culture. — Echantillons provenant de Bourg-Saint-Andéol

(Ardèche).

Verdale (Ardèche).

Arbre d'assez grandes dimensions, atteignant généralement
5 à b' mètres de hauteur. Branches principales dirigées dans

toutes les directions ; frondaison diffuse
; port en boule

;
couvert

léger; teinte gris terne.

Rameaux allongés, divergents, raides, ne portant souvent

des feuilles qu'à l'extrémité, redressés, horizontaux ou plus ou

moins pendants selon leur position sur l'arbre. Jeunes pousses

fortes; écorce jaune grisâtre ; lentieelles peu nombreuses, peu

apparentes; nœuds saillants, inégalement écartés.

Feuilles divergentes, généralement redressées vers la lumière,

longues, assez larges, fermes; vert cendré à la face supérieure,

argenté à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé, à peu près plat, quelquefois déprimé
selon la nervure médiane à la face supérieure; bords légèrement

refoulés, rarement en toit; obtus à la base; maximum de

largeur au-dessous de la ligne médiane, doucement atténué

vers le sommet qui est arrondi; mucron court, mais liés net,

généralement incliné de côté; nervure principale dessinant un

creux à la face supérieure, qui se répercute à la face inférieure
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sans que la nervure y soit elle-même très saillante; nervures

secondaires ordinairement visibles à la l'ace inférieure.

Pétiole assez court, robuste, souvent coudé.

Grappes florales courtes, paucitlores, assez souvent termi-

nales
;
boutons moyens, arrondis; calice profond, à bords

Fig. 27. Verdale (Ardèche).

arrondis; stigmate épais, cornes distinctes, non divergentes.

Floraison tardive.

Pédoncule de longueur moyenne ou court, très robuste;

saillies rares, peu accusées.

Fruits moyens; côte très marquée, aspect comprimé; pres-

que symétriques par rapport à Taxe; à peu près également

arrondis à la base et au sommet; dépression pédonculaire peu

profonde, régulièrement arrondie
;
sommet obtus, parfois

tronqué; dépression du stigmate nette.



RECHERCHES SUR L'OLIVIER 1 1 7

Epicarpe lisse, vert pâle légèrement tiqueté à la véraison,

jaunit à ce moment, passe ensuite au violet très pruiné.

Pulpe abondante, ferme, vert jaunâtre, riche en huile.

Noyau allongé, cylindracé, légèrement asymétrique ; suture

des valves peu distincte: base arrondie; sommet faiblement

renflé, terminé par une pointe courte, aiguë, déjetée; faisceaux

nombreux; sillons nettement creusés, longitudinaux; ramifi-

cations nombreuses
;
surface assez tourmentée, rugueuse.

Endocarpe épais; loge réduite, à section ovalaire.

Amande droite, assez large; extrémités arrondies
;
faisceaux

rares, déliés, peu ramifiés.

Caractéristiques.

d. d. d'. n/d. nid'.

Feuille 6,05 1,20 » 5,04 »

Olive
'

1,84 1,52 1,43 1,21 1,29

Noyau 1,38 0,72 0,71 1,91 1,94
Amande 0,89 0,39 » 2,28 »

Composition des olives. Pm 2,50 ;

— Pp 80,85 ;
Pn 19,15 ; Pa 2,72— Te 36,80 ; Th 38,60 ;

Tm 24,60 ;

— Hf 31,20.

Aire de culture. •— Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andéo
(Ardèche).

Nostral.

Syinonymes. — Noustraou, Sauvage (Alpes-Maritimes).
Arbre élancé, vigoureux, atteignant 8 à 10 mètres de hau-

teur; tronc cylindrique; écorce gris brunâtre, adhérente;
[tranches principales redressées verticalement, portant les

feuilles en bouquets terminaux; aspect fruste, hérissé; couvert

léger; teinte vert cendré, terne.

Rameaux relativement peu abondants, assez courts, forts,

nettement quadrangulaires; écorce jaunâtre ;
lenticelles nom-

breuses et bien apparentes ;
nœuds proéminents, assez rap-

prochés.

Feuilles dans toutes les directions, quoique souvent redressées

dans le sens des rameaux, moyennes ou petites, larges, épaisses,

fermes, vert grisâtre à la face supérieure, blanc verdâtre à la

face inférieure.

Limbe généralement spatule, parfois très obtus, en gouttière;

base obtuse; relativement arrondi ài'extrémité ; mucron court
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mais bien détaché, aigu; nervure nettement accusée par une

ligne blanche à la face supérieure, étroite mais très saillante

sur l'autre face.

Pétiole court, robuste, souvent tordu.

Fleurs•

ii style court; stigmate en croissant obtus mais bien

dessiné.

Pédoncule moyen, robuste, raide ou peu incurvé
;
saillies

nettes, rares, espacées.

Fruits généralement isolés, souvent portés sur les parties
dénudées des rameaux, au-dessous des feuilles, moyens,
ovoïdes, presque symétriques par rapporta l'axe; base arrondie

ou légèrement tronquée ; dépression pédonculaire profonde;
sommet arrondi.

Epicarpe vert franc, légèrement tiqueté avant la véraison,

passe au violet presque sans décoloration préalable, puis au

violet brun et au noir.

Pulpe assez abondante, violacée, aqueuse.

Noyau moyen, régulièrement ovoïde; valves à peu près

égales; non côtelé, à peine plus renflé vers le sommet; sommet
arrondi ou portant un mucron très court

;
faisceaux nombreux

(9 à 10) ;
sillons assez peu profonds, ramifications divergentes,

anastomosées; surface peu tourmentée.

Endocarpe très épais (2 mm.); loge relativement réduite, à

section légèrement allongée.

Amande droite, assez courte; section presque circulaire;

faisceaux rares, peu ramifiés, bien déliés, quoique larges.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. J)/d'.

Feuille 4,92 1,38 » 3,57 »

Olive 1,86 1,45 1,45 1,28 1,28

Noyau 1,35 0,79 0,78 1,71 1,73
Amande 0,92 0,45 » 2,04 »

Composition des olives. — Pm 2,30 ;

— Pp 75,65 ;
Pn 24,35 ; Pa 3,48.

Aire de.culture. — Pieds isolés dans diverses localités des Alpes-Maritimes

(vallée du Var). Le nom indique qu'il s'agit d'une ancienne variété locale.

Observations culturales. — Cet olivier, vigoureux mais très irré-

gulièrement productif, n'est plus multiplié de nos jours. On lui a substitué à

peu près partout le Cailletier, et souvent en greffant sur lui cette dernière

variété.



RECHERCHES SUR L OLIVIER I l<)

Coucourelle.

Arbre de laille moyenne on pelite, assez vigoureux ;
tronc

cylindrique couvert d'une écorce gris brunâtre 1res gerçurée, se

détachant en lanières courtes; se forme en boule; couvert très

dense; teinte généralement assez sombre.

Rameaux nombreux, longs, très feuillus, sans orientation

Fi:<. 28. — Coucourelle.

définie, horizontaux, retombants sur les parties latérales de

l'arbre. Jeunes pousses minces, angles accusés; écorce gris

verdàtre; lenticelles grosses, clairsemées; nœuds moyens,

rapprochés.
Feuilles nombreuses, divergentes, moyennes, assez épaisses ;

vert sombre cendré à la face supérieure, vert clair terne à la

face inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou légèrement spatule; bords refoulés.

à peine repliés en gouttière ; régulièrement atténué vers la base,
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accompagnant la nervure ; maximumde largeurlégèrementsupé-

rieur; sommet généralement arrondi; mucron court, mais bien

détaché; nervure principale très saillante à la l'ace inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, assez épais, dans le plan du

limbe, coudé à l'extrémité.

Pédoncule moyen ou court, d'épaisseur moyenne; saillies

fortes, peu écartées; pédicelles très courts.

Fruits souvent par deux ou trois sur le même pédoncule,

agglomérés en masses parfois compactes vers l'extrémité des

rameaux, moyens, légèrement asymétriques; faible côte méri-

dienne ; base large, tronquée; dépression pédonculaire évasée

et profonde ; diamètre maximum supérieur ; brusquement
arrondis au sommet; ensemble cylindro-sphérique.

Epicarpe vert glauque jusqu'à la véraison, se marbre ensuite

de violet brun pour passer au noir terne à la maturité.

Pulpe abondante, ferme, noir rougeâtre, aqueuse, assez

riche en huile.

Noyau court, renflé
;
base large, diamètre maximum supé-

rieur
;
mucron court et net

;
huit à dix faisceaux ; sillons assez

accusés.

Endocarpe peu épais ; loge à section nettement ovalaire.

Amande courte, aplatie, ronde aux deux bouts
;
un faisceau

principal peu ramifié.

Epoque de maturité moyenne.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. B/d'.

Feuille 5,01 1,15 » 4,36 »

Olive 1,60 1,30 1,29 1,23 1,24

Noyau 1,13 0,67 0,67 1,68 1,68
Amande 0,85 0,40 » 2,01 »

Composition des olives. - - Pra 2
;

- Pp 78,50 ; Pn 21,50 ; Pa 2,73 ;— Te 48,50 ;
Th 30,30 ;

— Hf 23,94.

Aire de cutlure. — Environs de Draguignan (Var).
Observations culturales. — De bonne vigueur, redoute peu es parasites,

mais exigeant sous le rapport du terrain et des soins culturaux, réclame des

tailles d'éclaircissement fréquentes, souffre de la sécheresse en coteaux arides

où il nécessite de fréquents labours et des fumures
;
en bon sol, au contraire,

présente une végétation luxuriante et donne souvent de bonnes récoltes
;

les fruits, solidement attachés à l'arbre, cèdent difficilement leur huile ;

celle-ci est légèrement verte et fruitée.
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Rougeon (Vaucluse)

Synonyme. — Routjet.

Arbre vigoureux, moyen ou grand; port arrondi; couverl

épais; teinte générale assez sombre.

Rameaux nombreux, allongés, feuillus, horizontaux ou

infléchis sur le pourtour de l'arbre
; jeunes pousses de

grosseur moyenne, angles très accusés; écorce grisâtre;

lenticelles peu apparentes ;
nœuds peu accusés, assez rap-

prochés.

Feuilles divergentes, généralement redressées à contre-sens

du rameau quand celui-ci est penché, moyennes, assez épaisses,

fermes, parfois arquées; vert cendré à la face supérieure, blanc

verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez étroit, replié en gouttière; diamètre

maximum à peu près médian; sommet fréquemment porté en

arrière, terminé par un mucron en crochet
;
nervure principale

dessinant un sillon étroit à la face supérieure ;
saillie large et

accusée sur l'autre face.

Pétiole moyen, généralement hors du plan du limbe.

Pédoncule long, épais, raide
; saillies peu accusées, assez

écartées.

Fruits généralement isolés, portés le long des rameaux, fré-

quemment entremêlés de feuilles, moyens, courts, légèrement

asymétriques ;
côte très faible

;
base large, tronquée ; dépression

pédoneulaire assez profonde; diamètre maximum médian ou

légèrement supérieur ;
arrondis au sommet.

Epicarpe lisse
;
conserve assez longtemps après la véraison

une teinte rouge violacée.

Pulpe abondante.

Noyau petit, assez régulièrement ovoïde; ligne suturale bien

indiquée; base arrondie; diamètre maximum à peu près

médian; sommet arrondi; court mucron terminal; huit à dix

faisceaux; sillons à peine marqués, peu ramiliés ; surface à peu

près lisse.

Endocarpe très mince, loge à section presque circulaire.

Amande courte, arrondie aux bouts; faisceau principal large

et assez long; ramifications étroites et divergentes.
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Caractéristiques.

D. d. d'. Dfd. D/<T.

Feuille 4,90 0,96 » 5,10

Olive 1,75 1,38 1,38 1,27 1,27

Noyau 1,20 0,66 0,66 1,82 1,82

Amande 0,82 0,41 » 2,00 »

Composition des olives. — Pm 1,88 ;
— Pp 81,92 ;

Pn 18,08 ; Pa 2,18.

Aire de culture. — Département du Vaucluse (région de Pernes).

Observations culturales. — Vigoureux, susceptible de donner des récoltes

très abondantes ;
rendement en huile élevé, surtout en raison de la richesse du

fruit en pulpe.

Plant de Callas.

Synonymes. — Callassen, Ribier, Petit -Ribier.

Arbre de taille moyenne ou assez grande, peu vigoureux;

port semi-érigé; se forme en boule; couvert léger; teinte

générale assez terne.

Rameaux courts nombreux, généralement redressés, mais

prenant la position oblique ou horizontale sur les côtés de

l'arbre ; feuilles en bouquets terminaux
; jeunes pousses grosses;

angles accusés; écorce grisâtre ; lenticelles nombreuses, bien

apparentes ;
nœuds peu saillants, à écartement très variable

mais souvent rapprochés.

Feuilles assez divergentes, moyennes ou petites, assez souples,

vert sombre très cendré en dessus, blanchâtres en dessous.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, assez large, à bords faible-

ment refoulés, généralement droit, accompagne bien le pétiole

dès sa naissance; maximum de largeur plus souvent supérieur ;

sommet légèrement arrondi; mucron bien détaché et assez

long; nervure principale dessinant un étroit sillon à la face

supérieure, large et très proéminente à la face inférieure.

Pétiole relativement long et fort, fréquemment tordu.

Pédoncule long, gros, raide
;

saillies très accusées, assez

écartées.

Fruits fréquemment groupés sur le mé;me pédoncule, portés

le long des rameaux principalement dans les portions dénu&êes,

moyens ou petits, courts; base généralement tronquée; dépres-

sion pédohculaire assez large, peu profonde; diamètre maxi-

mum légèrement supérieur; sommet arrondi.

Epicarpe vert foncé, tiqueté jusqu'à la véraison, passe alors

rapidement au violet puis au noir terne.
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Pulpe moyennement abondante, brun rougeâtre à maturité.

Noyau court, légèrement asymétrique, généralement atténué

vers la base; diamètre maximum supérieur ; tronqué au sommet;

portant un fin mucrou
;
neuf à onze faisceaux; sillons peu

accusés; surface relativement lisse.

Endocarpe mince
; loge à section presque circulaire.

Fig. 29. — Plant de Callas.

Amande eylindraeée, courte, arrondie aux deux extrémités :

faisceaux assez nombreux, larges, bien ramifiés. Les eus d'a-

mandes gémellaires sont fréquents.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

Feuille .

Olive . .

Noyau..
Amande

D.
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Composition des olives. — Pm 1,14 ;

- Pp 72,80 ;
Pn 27,20 ; Pa 5,22 ;— Te 28,40 ;

Th 44,60 ;
Tm 30,60 ;

— Hf 28,54.

Aire de culture. — Département du Var (environs de Callas).

Observations culturales. — S'accommode des plus mauvais terrains et

y donne des récoltes satisfaisantes, exige de fréquents émondages, car ses

nombreuses brindilles s'épuisent rapidement ; production assez régulière.
Le fruit craint peu le Dacus olese

;
il cède difficilement son huile

;
celle-ci est

verdâtre et manque de finesse.

SECTION I

Deuxième groupe, — Fruits à sommet arrondi mais généra-
lement surmontés d'un léger mucron.

Tanche.

Synonyme. — Olive de Nyons (Carpentras).

Arbre vigoureux, de grandes dimensions
;
se forme en boule;

couvert moyennement dense
;
teinte générale vert cendré, terne ;

tronc cylindrique, quelquefois contourné; éeorce gris brunâtre

se détachant en lanières longitudinales.

Rameaux vigoureux, assez courts, droits, divergents, sans

direction définie, souvent dégarnis de feuilles sur une partie

de leur longueur; jeunes pousses assez fortes; angles peu accu-

sés
;
éeorce verdâtre ; lenticelles peu nombreuses mais très appa-

rentes; nonids peu saillants, assez écartés.

Feuilles divergentes, orientées dans n'importe quelle direc-

tion, grandes, larges, peu épaisses, fermes, vert sombre très

terne à la face supérieure, blanc argenté à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, plat, gondolé, ou arqué,

régulièrement aminci vers la base
;
maximum de largeur géné-

ralement supérieur; assez rapidement atténué au sommet
;
mu-

cron court, bien détaché; nervure inférieure très large et sail-

lante à sa naissance, s'atténue rapidement; nervures secon-

daires visibles à la face supérieure.

Pétiole court, assez épais, ordinairement dans le plan du

limbe, quelquefois coudé.

Grappe florale assez courte, compacte; douze à quinze bou-

tons.

Pédoncule moyennement long, mince ;
saillies accusées, rares.
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Fruits généralement isolés, rarement groupés par deux ou

Irois, moyens ou gros, cordiformes
;
base large, tronquée, sou-

vent vallonnée; dépression pédonculaire large, profonde,
sillonnée; diamètre maximum inférieur; rapidement atténués

an sommet ; arrondis ou en pointe très mousse; à peine mucro-
nés.

Epicarpe vert franc légèrement tigré jusqu'à la véraison, se

marbre alors de violet, puis passe au violet noir et enfin au noir

franc, très pruiné, finement ridé en pleine maturité.

Pulpe assez abondante, onctueuse, brun violacé, riche en

huile.

Noyau très gros, moyennement allongé, cylindracé ;
base

élargie, souvent tronquée ;
maximum de largeur à peu près

médian; sommet obtus; mucron aigu; huit faisceaux en

moyenne; sillons irréguliers d'allure, profondément creusés
;

surface très tourmentée, présentant ça et là des dépressions
accusées.

Endocarpe très épais; loge à section ovalaire.

Amande grosse, droite, un peu aplatie, arrondie aux deux

bouts; faisceaux larges ;
ramifications à dessin coralloïde.

Caractéristiques .

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 6,03 1,56 » 3,80 »

Olive 2,36 1,76 1,74 1,34 1,35

Noyau 1,72 1,02 1,00 1,70 1,72
Amande 1,18 0,50 >» 2,36 »

Composition des fruits. - - Pm 4
;

— Pp 75,41 ;
Pn 24,59 ;

Pa 2,50 ;

-

Te 37,01 ;
Th 32,95 ;

Tm 30,04 ;
— Hf 25,11.

Aire de culture. Très abondant dans l'arrondissement de Nyons
(Drôme), çà et là dans les plantations du nord du Vaucluse (région de Car-

pentras, Orange) et dans quelques communes voisines de l'Ardèche et du

Gard.

Observations culturales. - -
Fertile, se trouve bien de tailles fréquentes

et de bons soins culturaux, sensible au Cycloconium oleaginum, rarement

atteint par le Dacus olese. Fruit se prêtant admirablement à la préparation
des conserves d'olives noires, cède facilement son huile qui est dorée, limpide,
douce.

Araban (Var).

Krbre très vigoureux, moyen ou petit, se forme en houle;

couvert épais; teinte générale gris argenté.
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Rameaux nombreux, courts, divergents, poussant dans toutes

les directions, horizontaux et retombants sur le pourtour de

l'arbre, portant leurs larges feuilles en bouquets compaets ;

jeunes pousses assez fortes, presque arrondies
;
écorce vert gris

1res clair
; nœuds peu saillants, très rapprochés.

Feuilles divergentes, sans orientation définie, souvent

redressées vers la lumière et montrant leur face inférieure,

Fig. 30. — Araban (Var).

très grandes, assez épaisses, souples, souvent gondolées, inéqui-

latérales, falciformes; face supérieure vert sombre finement

ponctuée de gris; face inférieure blanc argenté.

Limbe ovale lancéolé, très large, plat, débordant rapidement
la nervure à sa naissance

;
maximum de largeur à peu près mé-

dian
;
sommet en pointe ou légèrement arrondi

;
mucron long,

aigu, en crochet; nervure principale en légère saillie à la face

supérieure, large et proéminente à sa naissance mais s'effaçant

vers l'extrémité à la face inférieure.
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Pétiole long et très gros, légèrement coudé, parfois tordu.

Pédoncule moyen ou court, assez mince; saillies accusées,

peu écartées.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, portés vers

l'extrémité des rameaux, au-dessous de la portion feuillue,

moyens, courts, renflés, très faiblement côtelés; base large,

tronquée ; dépression pédonculaire évasée, peu profonde; dia-

mètre maximum basilaire; le fruit s atténue faiblement jusque
vers le sommet qui est brusquement arrondi; mucron court,

très net, parfois un peu déjeté.

Epicarpe lisse, noir luisant à maturité.

Pulpe abondante, rose vineux, riche en huile.

Noyau faiblement asymétrique, coupé net à la . base,

légèrement déprimé vers le tiers inférieur, renflé au-dessus de

la ligne médiane, brusquement atténué au sommet; court mu-
cron

;
huit à dix faisceaux

; sillons nettement creusés, longitu-

dinaux.

Endocarpe moyennement épais ;
section de la loge presque

ronde.

Amande cylindracée, à peine atténuée vers le sommet,
arrondie aux deux bouts; faisceau principal assez long, peu
ramifié.

Maturité hâtive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. V/d'.

Feuille 7,42 1,66 » 4,47 »

Olive... 1,78 1,39 1,38 1,28 1,29

Noyau 1,43 0,76 0,76 1,88 1,88
Amande 0,95 0,40 » 2,38 »

Composition des olives. — Pm 2,18 ;

— Pp 77
;
Pn 23

;
Pa 3,45 ;

—
Te, 34,40 ;

Th 42
;
Tm 23,60 ;

— Hf 31,50.

Aire de culture. — Très commun à Seillans (Var) et dans quelques loca-

lités avoisinantes.

Préauron.

Arbre vigoureux, assez grand; branches de charpente verti-

cales; port pyramidal; couvert léger; teinte verl clair très

terne.

Rameaux nombreux, courts, droits, très érigés, portant les



128 J. RUBY

feuilles en bouquets terminaux
; jeunes pousses assez épaisses;

angles peu accusés
;

écorce gris verdâtre
;

lenticelles très

nombreuses, très apparentes; nœuds moyens, souvent rappro-

chés.

Feuilles ordinairement redressées avec le rameau ou peu

divergentes, moyennes ou petites, droites, assez souples ; vert

Fig. 31. — Préauron.

clair criblé de ponctuations grises à la face supérieure, blanc

verdâtre à la face inférieure.

Limbe de forme régulière, lancéolé, assez étroit, bords légè-

rement mais uniformément refoulés, déborde rapidement la

nervure à sa naissance; maximum de largeur à peu près mé-

dian; effilé, rarement arrondi au sommet; mucron assez long.

peu déjeté ;
nervure médiane en saillie bien apparente à la

face supérieure, très proéminente à la face inférieure.

Pétiole court, assez fort, coudé.
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Pédoncule court ou moyen, robuste
;

saillies fines, peu

écartées; pédicelles très courts.

Fruits quelquefois isolés mais le plus souvent par trois, quatre

et plus sur le même pédoncule, fréquemment agrégés en masses

compactes sur les parties dénudées des rameaux, notamment

à leur intersection
; moyens ou petits, courts

;
base large, arron-

die
; dépression pédonculaire superficielle; diamètre maximum

inférieur ou moyen; sommet terminé par une légère saillie.

Epicarpe lisse, vert clair jusqu'à la véraison, pâlit, jaunit à

ce moment-là, se teinte de rose violacé puis devient noir,

chargé de pruine à maturité.

Pulpe abondante, violacée, aqueuse, moyennement riche

en huile.

Noyau ovoïde, allongé, très régulier, atténué vers la base et

le sommet; diamètre maximum à peine supérieur; très léger

mucron terminal ; quatre à six faisceaux superficiels; surface

presque lisse.

Endocarpe très mince; loge à section circulaire.

Amande presque ronde, très régulière, arrondie aux deux

bouts; faisceaux nombreux, déliés.

Maturité assez hâtive.

Caractéristique? .

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,38 1,00 » 5,38 »

Olive 1,80 1,40 1,40 1,28 1,28

Noyau 1,27 0,67 0,66 1,89 1,90
Amande 0,88 0,40 » 2,20 »

Composition des olives. - Pm 2,11 ;

— Pp 84,84 ;
Pn 15,16 ; Pa 2,65;— Te 53,20 ;

Th 26,87 ;
Tm lit, 93;

— Hf 23,89.

Aire de culture. — Très peu répandu ; pieds isolés dans les oliveraies des

Arcs et des environs (Var).
Observations culturales. — Vigoureux et rustique ; production assez

abondante mais irrégulière.

Groussan I Bouches-du-Rhône).

Arbre vigoureux d'assez grandes dimensions (o à 6 mètres ;

se forme en boule; teinte générale sombre; couvert dense.

Rameaux longs, raides, très feuillus, érigés, souvent groupés

par quatre aux points de ramification ; jeunes pousses très fortes.

ANX. DES SC. XAT. BOT., 9e série. 1916, XX. 9
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angles assez rapidement effacés, écoree jaune verdâtre;

lenticelles peu apparentes ;
nœuds très saillants, rappro-

chés.

Feuilles peu divergentes, redressées contre les rameaux,

grandes, très arquées, épaisses, très rigides, vert sombre à la

face supérieure, blanchâtres à la face inférieure.

Limbe fortement replié en gouttière, relativement étroit;

bords presque parallèles sur leur plus grande longueur, quel-

quefois sinueux, assez régulièrement atténués à la base ; som-

met également atténué ou arrondi; mucron court mais bien

détaché, incliné en arrière
;
nervure principale marquant un

sillon à la face supérieure et une saillie très accusée à la face

inférieure
;
nervures secondaires déterminant des vallonnements

très apparents sur les deux faces.

Pétiole long, très fort, oblique par rapport au limbe, toujours

coudé.

Grappe florale courte, contractée, pauciflore (douze à dix-

huit boutons). Floraison moyennement précoce.

Pédoncule moyen ou court, très robuste, raide ; saillies rares,

accusées.

Fruits portés tout le long des rameaux, assez souvent dans

les parties dénudées, ordinairement isolés, gros, presque sphé-

riques; base large, parfois tronquée; dépression pédonculaire

largement évasée et profonde ;
sommet arrondi ou très faible-

ment mucroné.

Épicarpe vert franc, tiqueté jusqu'à la véraison, lisse, lui-

sant, noir violacé à maturité.

Pulpe abondante, assez aqueuse, peu riche en huile.

Noyau ovoïde, parfois cylindracé, terminé par un mucron très

court, aigu ;
huit faisceaux en moyenne; sillons profondément

accusés; ramifications secondaires divergentes, déterminant,

çà et là, des dépressions profondes, d'où une surface tourmen-

tée.

Endocarpe très épais, large, à section faiblement ova-

laire.

Amande courte, arrondie aux deux bouts; faisceaux assez

étroits, très ramifiés.

Maturité irrégulière .
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Caractéristiques.

D- d. d'. V/d. Djd'.

Feuille 6,00 1,12 » 5,35 »

Olive 2,15 1,85 1,85 1,16 1,16

Noyau 1,43 0,83 0,82 1,72 1,74
Amande 0,98 0,44 » 2,22 »

Composition des olives. — Pm 4,16 ;

— Pp 82,48 ;
Pn 17,52 ; Pa 2,13 ;— Te 55,40 ;

Th 22,40 ;
Tm 22,20; — Hî 18,03.

Aire de culture. — Localisé dans la vallée des Baux (Bouches-du-Rhône).
Entre pour près du tiers dans les plantations des communes des Baux, Maus-
sane

; plus rare à Mouriès et à Fontvieille.

Observations culturales. — Arbre remarquable par sa belle végétation

qu'il faut maîtriser par des tailles fréquentes, annuelles de préférence ; exigeant
comme fumure

;
redoute la cochenille et le noir

;
bien cultivé, donne des récoltes

satisfaisantes ; une grande partie de "ses fruits est destinée à la confiserie en
vert

;
son huile est fortement colorée, mais de saveur fine.

Ronde.

Synonyme. — Dorée (Villeneuve-de-Ben:;).

Arbre h port érigé ;
couvert assez dense; teinte vert clair

cendré.

Hameaux robustes, généralement redressés, feuillus; jeunes

pousses raides; angles accusés; écorce jaune verdâtre; nœuds

saillants, rapprochés.
Feuilles le plus souvent redressées contre les rameaux,

moyennes, assez épaisses, fermes, généralement arquées ;

vert franc à la face supérieure, blanc verdâtre à la face infé-

rieure.

Limbe lancéolé, assez large, parfois spatule ;
bords refoulés,

souvent sinueux; base régulièrement acuminée, déborde peu le

pétiole à sa naissance
;
maximum de largeur vers la partie mé-

diane, rarement à la partie supérieure; sommet atténué en

pointe peu prononcée ou légèrement arrondi
;
mucron court;

nervure principale nettement saillante surtout à la base; ner-

vures secondaires apparentes.

Pétiole long, robuste, à peu près dans le plan du limbe.

Fruits moyens ou gros, courts, légèrement asymétriques:

base arrondie ou vallonnée; dépression pédonculaire profonde,

large, ovalairé
;
maximum de largeur sensiblement médian ;

sommet terminé par un court mucron.
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Epiearpe lisse, non tiqueté, se dore à la véraison puis passe

rapidement au violet.

Pulpe très abondante.

Noyau court, renflé au milieu, atténué en pointe mousse aux

deux extrémités
;
suture des valves dessinant une côte saillante;

valves légèrement carénées, d'où section du noyau à peu près

quadrangulaire; huit à neuf faisceaux; sillons accusés, peu

ramifiés, surface peu tourmentée.

Endocarpe d'épaisseur moyenne (2 millimètres) ; loge large,

à section presque circulaire.

Amande courte, trapue, presque ronde; faisceaux largo,

fortement empâtés à la base
;
ramifications rares, divergentes,

à dessin coralloïde.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 4,94 1,18 » 4,18 »

Olive 1,97 1,53 1,53 1,28 1,28

Noyau 1,35 0,81 0,75 1,67 1,80
Amande 0,90 0,47 » 1,91 »

Composition des olives. — Pm2,55 ;

— Pp 81,38 ;
Pn 18,62 ; Pa2,83.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Villeneuve-de-Berg

(Ardèche).

Ribeyro.

Synonymes. — PetU-llil/ier, Suurage (Alpes-Maritimes).

Arbre atteignant de 7 à 9 mètres de hauteur
;
tronc cylindrique ;

port érigé; branches généralement dégarnies de feuilles dans

ia partie portant les fruits
;
feuilles groupées en bouquets termi-

naux; couvert léger; teinte générale assez terne.

Rameaux nombreux, courts; jeunes pousses robustes; len-

ticelles bien apparentes ;
nœuds proéminents, moyennement

ou peu écartés.

Feuilles généralement redressées dans la direction du rameau

ou s'en écartant selon un angle faible et uniforme, moyennes
ou grandes, assez larges, relativement épaisses, fermes.

Limbe régulièrementlancéolé, rarement spatule, plat, abords

légèrement refoulés, débordant peu le pétiole à sa naissance;

atténué en pointe, parfois légèrement arrondi à l'extrémité;
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mue ron court mais bien détaché; nervure principale fortement

accusée à la face inférieure
;
teinte vert cendré au-dessus, blatte

verdàlre brillant au-dessous.

Pétiole court, robuste, généralement dans le plan du limbe.

Pédoncule moyen ou long, mince mais robuste, arqué, pen-

dant; saillies très nettes, assez espacées.

Fruits souvent groupés, moyens ou petits, ovale-arrondis,

Fig. 32. — Ribeyro (Alpes-Maritimes).

à peu près symétriques par rapporta Taxe; base arrondie ou

tronquée; dépression pédonculaire moyennement évasée et

profonde; sommet rond surmonté d'une éminence à peine

accusée.

Épicarpe vert franc jusqu'à la véraison, se pigmente alors

de violet sans décoloration préalable ; passe au violet foncé,

puis au noir; pruine abondante.

Pulpe peu abondante, rose vineux à maturité.



134 J. RUBY

Noyau petit ou moyen, très court, ovoïde, valves peu dissem-

blables; suture peu marquée; non côtelé
;
à peine plus atténué

vers la base
;
sommet renflé, terminé par une faible saillie; fais-

ceaux nombreux (huit à dix) ;
sillons moyennement profonds:

ramifications anastomosées; surface peu tourmentée.

Endocarpe moyennement épais (1 mm. 9) ; loge réduite, à

section ovale, presque ronde.

Amande courte, obtuse; section arrondie; faisceaux rares,

mais très larges, ramifications divergentes à dessin coralloïde.

Caractéristiques .

D. cl. d'. D/d. D/d'.

Feuille 6,00 1,2 » 5,00 »

Olive 1,49 1,23 1,21 1,21 1,23

Noyau 1,09 0,72 0,72 1,51 1,51
Amande 0,70 0,40 » 1,75 »

Composition des olives. — Pm 1,14 ;

— Pp 70,40 ;
Pn 29,60 ;

Pa 4,04.

Aire de culture. — Environs de Grasse (Alpes-Maritimes). Rare actuelle-

ment.

Observations culturales. — Vigoureux et rustique, mais donnant des

fruits petits et pauvres en chair
;
moins apprécié que le Cailletier qui lui a été

généralement substitué par le greffage, comme on Fa fait du Nostral en d'autres

localités du môme département.

Redouneil.

Arbre de vigueur moyenne; port semi-érigé.
Hameaux épais à la base, s'amincissant notablement vers

l'extrémité; angles peu accusés; lenticelles peu apparentes;
nœuds moyennement saillants, généralement écartés.

Feuilles divergentes, redressées vers la lumière, grandes,

épaisses, parfois gondolées; face supérieure vert clair, face

inférieure blanchâtre.

Limbe lancéolé, quelquefois très large, faiblement en gout-

tière; maximum de largeur médian ou légèrement supérieur;
sommet arrondi; mucron long, en crochet rejeté en arrière;

nervure principale large mais peu saillante à la face inférieure
;

nervures secondaires visibles à la face supérieure.
Pétiole assez long, moyennement épais, coudé.

Pédoncule court, épais; saillies prononcées, rapprochées.
Fruits fréquemment par deux ou trois sur le même pédon-
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cule, moyens, courts, un peu aplatis ;
base large à profil

souvent vallonné, d'où l'aspect cordi forme
; dépression pédon-

culaire évasée, moyennement profonde ; maximum de diamètre

supérieur; atténués en pointe mousse avec, au sommet, un

mucron obtus, très peu saillant.

Epicarpe lisse, noir à maturité.

Pulpe moyennement abondante, brune, riche en huile.

Noyau asymétrique, aplati, côtelé; base arrondie; dia-

mètre maximum supérieur; atténué en pointe légèrement

relevée ; forme générale en bateau
; sept faisceaux environ

;

sillons assez profonds, surface rugueuse.

Endocarpe épais ; loge à section ovalaire.

Amande large à la base, atténuée en un sommet arrondi;

un peu plate; faisceaux assez larges, distincts généralement
dès la base, peu ramifiés.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

L>. d. d'. T>Jd. T>ld'.

Feuille 6,30 1,38 » 4,56

Olive .' 1,92 1,54 1,50 1,24 1,20

Noyau 1,44 0,85 0,80 1,68 1,80

Amande 1,00 0,45 » 2,22 »

Composition des olives. ^Pm 2,27 ;

- - Pp 73,30 ;
Pn 26,70 ;

Pa 2,86 ;— Te 45,80 ;
Th 30,10 ;

Tm 24,10 ;

— Hï 22,07.

Aire de culture. — Canton de Sournia (Pyrénées-Orientales).
Observations culturales. — Rustique, de faible végétation, résistant à la

sécheresse, réclame des tailles modérées; craint peu le Dacus oleœ, mais beau-

coup le Lecanium olese et le noir
; production assez régulière ;

olives cédant

facilement leur huile
;

celle-ci est de teinte foncée mais limpide, appréciée

dans les pays de production.

Redounan.

Synonymes. — Phi ni de Salemes (Cotignac).
— Bouteillan

(Aups).
—

Oayan, Cayanne (Salernes) .

Arbre de vigueur moyenne, grand; tronc cannelé, recouvert

d'une écorce gris brunâtre assez adhérente; port érigé; se

forme en dôme arrondi ou étalé en parasol; couvert moyen ou

léger; teinte générale vert sombre, cendré.

Rameaux nombreux, courts, raides, robustes, portant souvent
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leurs feuilles en bouquets terminaux; jeunes pousses fortes;

angles rapidement effacés; écorce jaunâtre, striée de gris;

nœuds peu saillants, rapprochés.
Feuilles rapprochées, généralement redressées, moyennes,

épaisses, raides, vert sombre très cendré à la face supérieure,
vert pâle argenté à la face inférieure.

Limbe ovale-lancéolé, légèrement spatule, assez nettement

replié en gouttière, déborde très rapidement la nervure à la

base
;
maximum de largeur à peu près médian

; sommet
arrondi ; mucron court, souvent incliné latéralement

;
nervure

principale très saillante à la face inférieure.

Pétiole court, robuste, tordu.

Pédoncule moyen ou court, robuste; saillies rapprochées.
Fruits isolés ou par deux, portés généralement au-dessous de

la portion feuillue des rameaux, moyens ou gros, courts,

ovoïdes
;
base large ; dépression pédonculaire profonde ; dia-

mètre maximum à peu près médian ou très légèrement supé-
rieur

;
sommet portant un très léger mucron.

Epicarpe franchement vert, tiqueté avant la véraison qui esl

tardive, passe au rouge vineux, puis au brun violacé faible-

ment pointillé de gris, pruiné.

Pulpe abondante, blanc lavé de violet, très aqueuse, pauvre
en huile.

Noyau relativement long; base arrondie ou tronquée; dia-

mètre maximum à peu près médian : sommet terminé par une

pointe courte; huit à dix faisceaux; sillons profonds, longitu-

dinaux
;
surface très rugueuse.

Endocarpe épais; loge à section faiblement ovalaire.

Amande légèrement aplatie, arrondie aux deux bouts
;
fais-

ceaux larges, très ramifiés.

Maturité assez hâtive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 4,93 1,90 » 4,61 »

Olive 2,35 1,85 1,85 1,28 1,28

Noyau..*. 1,83 0,84 0,84 2,19 2,19
Amande 1,10 0,43 » 2,56 »

Composition des olives. — Pm 4,40 ;

— Pp 83,50 ;
Pn 16,50 ; Pa 1,96 ;— Te 61,20 ;

Th 20,80 ;
Tm 18

;

— Hî 17,72.
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Aire de culture. — Cantons de Salernes, Aups, Gotignac (Var).
Observations culturales. —• D'apparence peu vigoureuse; cependant

rustique ; exige des tailles légères et fréquentes, assurant le renouvellement
des brindilles, vite épuisées ; production assez abondante et régulière ;

le fruit

gros, à chair fine, est souvent confit en vert
;
donne une huile jaune verdâtre

limpide, appréciée dans les lieux de production.

Arabanier (Alpes-Maritimes).

Synonymes. — Araban (Vence) ; Araban, Abéran (La Gaude) ;

Olivier de Vence, Vencet.

Arbre de grandes dimensions, atteignant huit à dix mètres

de hauteur; en dôme étalé; tronc puissant, cannelé; écorce

assez adhérente; branches principales obliques ou horizontales;

frondaison touffue, dense; couvert épais; teinte pâle jaunis-

sante.

Hameaux abondants, étalés ou infléchis vers le sol
; jeunes

pousses minces, flexibles
; angles peu accusés

;
écorce

verdâtre
;

lenticelles peu visibles
;

nœuds proéminents,
écartés.

Feuilles très divergentes, orientées dans n'importe quelle

direction, longues, étroites, souples, souvent falciformes
;
vert

jaunâtre clair, légèrement cendré à la face supérieure, blanc

à peine verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, "plat ;
bords à peine refoulés, accompagnant

bien le pétiole ; remarquablement effilé à l'extrémité dans la

généralité des cas; mucron mince, long, incliné
;
nervure large

assez peu saillante.

Pétiole long, robuste, ordinairement incurvé.

Grappes florales de 2 à 4 centimètres de longueur; 15 à

20 boutons; calice peu profond; style long, mince; stigmate

allongé; cornes parallèles, redressées.

Floraison hâtive.

Pédoncule assez fort, pendant; saillies nettes, rapprochées.

Fruits assez souvent groupés sur le même pédoncule, moyens,

ovale-arrondis; côte à peine sensible; presque symétriques

par rapport à l'axe
;
base tronquée; dépression pédonculaire

assez large et profonde; diamètre maximum très légèrement

au-dessus d la ligne médiane; sommet arrondi, terminé par

une saillie à peine sensible, souvent absente.
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Épicarpe vert franc jusqu'à la véraison, se marbre alors de

violet sans décoloration préalable, passe au violet foncé puis

au noir terne finement pointillé; surface lisse.

Pulpe moyennement abondante, violacée, ferme, aqueuse,

peu riche en huile.

Noyau atténué vers la base, renflé au sommet, terminé par

une pointe très peu saillante; valves presque égales; suture

Fig. 33. — Arabanier (Alpes-Maritimes)

assez. nettement indiquée, mais ne formant pas saillie; légère-

ment comprimé latéralement (d<d
/

) ;faisceauxpeu nombreux;
sillons moyennement profonds, divergents, anastomosés; sur-

face moyennement tourmentée.

Endocarpe épais (2 mm. 3) ; loge très réduite, à section

ovale.

Amande droite, à peine comprimée ;
extrémités arrondies

;

faisceaux fins, déliés, longitudinaux.
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Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 7,00 0,92 » 7,53
Olive 1,77 1,41 1,41 1,25 1,25

Noyau 1,44 0,79 0,81 1,82 1,78
Amande 0,88 0,40 » 2,20 »

Composition des olives. - Pm 1,72-1,78 ;

— Pp 72,20-74,72 ;
Pn 27,80-

25,28 ; Pa 4,30 ;

— Te 46-56
;
Th 22,70-2 1 ,1 1

;
Tm 21 ,30-22,89 ;

— Hf 16,39-1 5,77.

Aire de culture. — Environs de Vence (Alpes-Maritimes). Constitue le

fond des oliveraies de cette commune et de quelques communes voisines;
très rare ailleurs.

Observatio;\s culturales. — Paraît assez résistant au froid; redoute

la sécheresse, assez peu sensible au Dacus oleœ et à YApiosporium oleœ;

nécessite des émondages fréquents en raison de sa ramification très dense
;

production plutôt irrégulière ;
n'est pas multiplié ;

on lui préfère le Cailletier.

Donne une huile pâle, limpide, de bonne conservation, cependant assez peu
appréciée.

SECTION I

Troisième groupe. — Fruits à sommet atténué en pointe mousse.

Aglandau.

Synonymes. — Glandanu, Plant de la Fare, Pla.nl iTAix (la

plupart des communes des Bouches-du-Rliône) ; Blanquet,

Blanqueto, Berruguet (vallée des Baux, Tarascon, quelques
localités du Gard 'et de Vaucluse) : Verdaou, Verdalo, Olivier

commun (Vaucluse, Basses-Alpes).
Arbre de taille moyenne ou petite (3 à o mètres), assez

vigoureux ; tronc droit, à peu près cylindrique; écorce grise,

finement gerçurée, se détache en minces lanières; rejets nom-

breux, puissants; couvert moyen ou dense; teinte générale

terne.

Rameaux assez abondants, de longueur moyenne ou courts,

feuillus, érigés ou obliques, quelquefois infléchis mais non pen-

dants; jeunes pousses vigoureuses; angles accusés; écorce gris

verdâtre; lenticelles peu apparentes; nœuds peu saillants,

d'écartement moyen ou faible.

Feuilles assez divergentes, généralement redressées,

moyennes, droites, assez fermes; vert gris un peu sombre à la

face supérieure, blanc verdâtre cendré à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez large, en gouttière ; maximum de lar-
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geur à pou près médian ; régulièrement atténué vers les deux

extrémités, parfois légèrement arrondi au sommet ; mucron

obtus ou très obtus, ordinairement incliné latéralement; ner-

vure principale large et très nette.

Pétiole moyen ou court, assez fort, souvent coudé, mais peu
en dehors du plan du limbe.

Grappes florales moyennes ou courtes; 12 à 20 boutons

Fig. 34. — Aylandau.

arrondis, verdâtres; fleurs assez grandes; stigmate en crois-

sant peu ouvert, cornes émoussées. Floraison moyennement
liàlive.

Pédoncule moyen ou court, épais, robuste, relativement

rigide; saillies accusées, assez écartées..

Fruits généralement isolés, portés tout le long des brindilles,

souvent en mélange avec les feuilles, moyens, courts, faible-

ment asymétriques, franchement côtelés
;
base large générale-

ment tronquée; dépression du pédoncule évasée, peu profonde ;
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maximum de largeur inférieur
;
sommet en pointe très obtuse *

Epicarpe très légèrement mamelonné, vert clair, pâlit encore

aux approches de la véraison qui est tardive, se marbre alors

de rose vineux, passe tardivement au violet ]>lus ou moins

foncé, pointillé, très pruiné.

Pulpe assez abondante, ferme, blanchâtre, assez riche en

huile.

Noyau comprimé, une valve presque plate, l'autre en fond

de bateau; ligne suturale saillante; base large généralement

arrondie; maximum de largeur médian ou inférieur; sommel

en pointe relevée; huit faisceaux en moyenne; sillons assez

profonds ; ramificationsnombreuses ;
surface finementrugueuse.

Endocarpe assez épais ; loge elliptique.

Amande assez courte, plate, large; extrémités arrondies ;

faisceaux larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

J). d. d'. Hld. D/d'.

Feuille 5,26 1,24 » 4,24 »

Olive 1,99 1,50 1,46 1,33 1,36

Noyau 1,47 0,81 0,72 1,81 2,00

Amande 0,84 0,38 » 2,21 »

Composition des olives. — Pm 2,74 ;

- Pp 76,02 ;
Pn 23,98 ;

Pa 2,41 ;— Te 48
;
Th 30

;
Tm^

;

— Hf 23,80.

Aire de culture. — Domine dans la plupart des plantations des Bouches-

du-Rhône, du Vaueluse et des Basses-Alpes; cultivé aussi dans quelques loca-

lités de la rive droite du Rhône
;
très rare ailleurs.

Observations culturales. — Résistant au froid, craint la sécheresse,

sensible aux attaques du Lecanium oleee. et à la fumagine, redoute moins
celles du Dacus oleee, réclame des tailles régulières, de bons soins de culture et

des engrais, moyennant quoi produit avec régularité mais plutôt bisannuelle-

ment, donne une huile verdâtre, acre après son extraction, mais s'améliorant

par la suite en prenant une saveur fine et fruitée, d'une longue conservation
;

fait le fond des huiles d'olives dites « de Provence »,
« d'Aix ».

Caillaou.

Arbre très vigoureux; rameaux nombreux, de longueur

moyenne, en général redressés; jeunes pousses ;i^sez minces,

raides; angles peu accusés
;
écorce gris clair; lenticelles assez

nombreuses, fines; nœuds peu saillants, écartés.

Feuilles peu divergentes, généralement redressées avec le
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rameau, grandes, assez souples, vert sombre à la face supé-

rieure, blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez large ;
bords légèrement sinueux ou

ondulés, parfois repliés en gouttière; régulièrement atténué

vers la base; diamètre maximum médian ou légèrement supé-

rieur; sommet atténué ou arrondi; mucron net, aigu, souvent

incliné
;
nervure principale large et bien saillante.

Pétiole assez long, peu épais, droit ou légèrement coudé.

Pédoncule de longueur assez variable, robuste; saillies nom-

breuses, rapprochées.

Fruits très souvent groupés sur le même pédoncule et portés

dans la partie dénudée des rameaux, moyens, légèrement

asymétriques; base large tronquée, parfois oblique; dépression

pédonculaire assez profonde; maximum de largeur inférieur ;

sommet légèrement déjeté, atténué en pointe mousse.

Epicarpe lisse, uniformément violet après la véraison.

.Pulpe assez abondante, ferme, blanchâtre, aqueuse, moyen-
nement riche en huile d'une extraction facile.

Noyau légèrement comprimé, asymétrique, en bateau
;
suture

saillante
;
base assez large ;

maximum de diamètre inférieur
;

atténué en pointe légèrement déjetée à l'extrémité; huit à neuf

faisceaux; sillons assez profonds, bien ramifiés; surface tour-

mentée.

Endocarpe peu épais; section de la loge presque circulaire.

Amande cylindracée, droite ou légèrement incurvée ; fais-

ceaux peu nombreux, larges, peu ramifiés.

Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. T>ld. Hld'.

Feuille 6,24 1,34 » 5,40 »

Olive 1,95 1,47 1,47 1,32 1,32

Noyau
'

1,45 0,79 0,76 1,83 1,90

Amande 1,04 0,44 » 2,36 »

Composition des olives. — Pm 2,22 ;

-- Pp 76,50 ;
Pn 23,50 ; Pa 3,44;— Te 55,60 ;

Th 25,40 ;
Tm 19

;

— Hî 19,43.

Aire de culture. — Département du Gard (environs d'Anduze).
Observations culturales. — Peu exigeant, s'accommode des situations

les moins bonnes, réclame des tailles assez fréquentes; sensible aux attaques
du Lecanium oleœ et du noir; craint peu le Dacus oless

; production assez

régulièrement bisannuelle, satisfaisante.
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Argoudeil.

Synonyme. — Olive à saler (Collioure).

Arbre moyen ou petit, vigoureux, port diffus, se forme en

dôme étalé : couvert relativement léger; teinte sombre.

Hameaux sans orientation définie, ceux du pourtour hori-

zontaux ou infléchis; mais redressés à l'extrémité; jeunes

Fig. 35. — Argoudeil.

pousses minces; angles accusés
;
éeorce grise ;

lenticelles nom-

breuses, très appareilles; nœuds très saillants' d'écartement

variable.

Feuilles généralement redressées vers la lumière, moyennes,
souvent arquées, fermes, rudes, parcheminées; ver! sombre à

la face supérieure, blanc argenté brillant à la face inférieure;

opposition de teinte très nette entre les deux faces.

Limbe lancéolé ; bords sinueux, refoulés ou repliés en gout-

tière; effilé vers le pétiole; maximum de largeur à peu près
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médian; sommet effilé ou légèrement arrondi, terminé par un

mucron très aigu, ordinairement en crochet rejeté latérale-

ment; nervure principale marquée par une ligne blanche très

visible à la face supérieure ; saillante à la face inférieure
;
ner-

vures secondaires dessinant de légers vallonnements.

Pétiole assez long, robuste, souvent tordu.

Pédoncule de longueur moyenne; saillies très accusées,

moyennement écartées.

Fruits généralement isolés, moyens, asymétriques; base

large tronquée, souvent oblique; dépression pédonculaire

évasée, moyennement profonde ;
diamètre maximum basilaire,

sommet atténué en pointe mousse.

Épicarpe vert foncé jusqu'aux approches de la véraison,

tourne rapidement au noir en se tigrant de violet à partir de la

base, devient noir très foncé, mat, fortement pruinéà maturité.

Pulpe assez abondante, riche en huile.

Noyau nettement asymétrique, naviculaire, comprimé; base

arrondie ou légèrement effilée; diamètre maximum générale-
ment médian; sommet en pointe relevée, aiguë;, sept à huit

faisceaux; surface bosselée, rugueuse.

Endocarpe mince; loge largement ouverte à section presque
circulaire.

Amande à base large; rapidement amincie et légèrement
recourbée vers le sommet; faisceaux très larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. D/rf'.

Feuille 6,10 1,05 » 5,81 »

Olive 2,00 1,51 1,51 1,32 1,32

Noyau 1,43 0,68 0,62 2,10 2,30
Amande 0,95 0,44 » 2,16 »

Composition des olives. — Pm 2
;
-- Pp 74,50 ;

Pn 15,50.

Aire de culture. --
Pyrénées-Orientales, région de Banyuls-sur-Mer.

Observations culturales. — Robuste, résiste bien à la sécheresse; pro-
duit généralement tous les deux ans

; rendement en huile assez élevé. Le fruit

est souvent confit lorsqu'il vient de prendre la teinte noire.

>

Broutignan.

Synonymes. — Petit Broutignan, Boutignan (Gard, Bouches-

u-Hhône, Vaucluse); Broutignan noir (Ardèche).
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Arbre vigoureux de taille relativement élevée (6 à S mètres) ;

en dôme arrondi; branches principales dirigées dans tous les

sens, celles du milieu verticales, les autres obliques ou horizon-

tales ; couvert moyennement dense ; teinte vert franc.

Rameaux nombreux, assez allongés, portant les feuilles

serrées en touffes terminales; jeunes pousses minces, nettement

quadrangulaires ;
écorce vert clair tirant sur le jaune :

Fig. 36. Broutignan.

lenticelles nombreuses
;

nœuds rapprochés, moyennement
saillants.

Feuilles orientées dans n'importe quelle direction, avec

tendance à se redresser vers la lumière, grandes, longues,

droites ou légèrement arquées, épaisses, robustes; vert foncé à

la face supérieure, vert clair à la face inférieure.

Limbe franchement en gouttière ;
bords à peu près parallèles

sur la plus grande partie de leur longueur; débordant le pétiole

dès sa naissance; arrondi à l'extrémité
;
mucron court, souvent

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9^ série- 1916, XX, 10
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rejeté en arrière; nervure principale dessinant un sillon à la

face supérieure, fortement accusée à la face inférieure.

Pétiole court, robuste, souvent tordu,

Fhur à style court; stigmate à cornes peu distinctes.

Pédoncule de longueur très variable, d'épaisseur moyenne;
saillies relativement peu accentuées, écartées.

Fruits très fréquemment groupés sur le même pédoncule,
souvent en amas compacts sur les portions dénudées des

rameaux, moyens ou petits, remarquables par la diversité de

grosseur, courts, presque ronds, à peu près symétriques par

rapporta Taxe
;
base large, arrondie

; dépression pédoneulaire

évasée, peu profonde ; sommet atténué en pointe mousse.

Epicarpe lisse, vert pale jusqu'à la véraison
;
celle-ci s'opère

tôt par l'apparition de la teinte violacée ordinairement vers le

sommet du fruit, la base restant verdàtre ; à maturité, les fruits

sont noirs, unis, luisants.

Pulpe peu abondante, rougeàtre, de richesse moyenne en

huile, se ramollit et se blettit rapidement.

Noyau relativement volumineux, mais offrant, comme les

fruits, de grandes inégalités, renflé, court, légèrement asymé-

trique, une valve étant plus bombée que l'autre
;
suture des

valves peu distincte; base à peu près arrondie
;

extrémité

terminée en pointe courte, mais nettement accusée et aiguë;

faisceaux très nombreux (10 à 14) : sillons tins, peu creusés;

ramifications superlicielles, divergentes; surface relativement

lisse.

Endocarpe très épais (3 millimètres environ) ; loge à section

ovale .

Amande relativement grosse, courte, aplatie ;
faisceaux rares,

divergents à partir d'une base commune
;
ramifications anas-

tomosées.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. B/d'.

Feuille 5,52 1,02 » 5,41 »

Olive 1,95 1,53 1,52 1,27 1,28

Noyau.». 1,49 0,83 0,85 1,79 1,75

Amande 1,04 0,46 » 2,26 »

Composition des olives. — Pm 2,20 ;

— Pp 69
;
Pn 31

;
Pa 4,14 ;

—
Te 37,22 ;

Th 29
;
Tm 33,78 ;

— Hf 20,01.
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Aire de culture. — Rive droite du Rhône, dans les départements de
l'Ardèche et du Gard, surtout à Roquemaure, Aramon, Beaucaire. Se retrouve
sur la rive gauche (Vaucluse, Bouches-du-Rhône), mais en bien moindre pro-

portion.
Observations culturales. — Relativement accommodant, occupe sou-

vent les plus mauvais terrains, très sensible cependant aux fumures et aux
bons soins de culture; exige des tailles fréquentes à cause de sa ramification

touffue, redoute le Lecanium olese, la Fumagine et le Dacus olese. Les fruits

cèdent difficilement leur huile
;
celle-ci est jaune, lente à se dépouiller, de bonne

conservation, appréciée pour la consommation directe.

Rougette (Ardèche).

Arbre à rameaux longs, inclinés, feuillus; jeunes pousses
assez fortes, généralement inclinées, nettement quadrangu-
laires

;
écorce gris jaunâtre; lenticelles lines et nombreuses;

nœuds assez saillants.

Feuilles redressées vers la lumière, parfois à contre-sens du

rameau, assez grandes, peu épaisses, souples; teinte vert

cendré pâle à la face supérieure, blanc verdâtre à la face infé-

rieure.

Limbe lancéolé, droit ou légèrement arqué; bords refoulés,

avec, parfois, la forme en toit
;
maximum de largeur médian ;

atténué de façon régulière et égale vers la base et le sommet;
mucron long, droit, quelquefois incurvé en avant; nervure

principale étroite, mais bien saillante.

Pétiole moyennement long, très robuste, souvent coudé.

Pédoncule long, mince, infléchi
; saillies peu accusées, nom-

breuses, rapprochées.
Fruits ordinairement isolés, insérés tout le long des rameaux,

moyens, légèrement asymétriques, côtelés; base large,

tronquée ; dépression pédonculaire assez profonde, peu évasée ;

maximum de largeur tantôt en dessus, tantôt en dessous de la

ligne médiane; sommet atténué en pointe mousse, déjetée;

dépression du style nette.

Epicarpe vert pâle avant la véraison, prend alors une teinte

rouge vineux tigré, fortement marbrée de vert, puis devient

complètement violet brun, tiqueté.

Pulpe moyennement abondante, très ferme, demeure long-

temps blanc verdâtre même quand l'épicarpeest complètement

violet, très riche en huile.
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Noyau assez allongé, aplati, une valve pins bombée que

l'autre, en forme de bateau, côtelé ;
suture des valves saillante ;

maximum de largeur à distance à peu près égale des deux

extrémités; également atténué vers la base et le sommet ;

terminé en pointe ;
huit à neuf faisceaux; sillons moyennement

Fie. 37. — Rouerette (Ardèche).

creusés, longitudinaux ;
fines ramifications; surface peu tour

mentée.

Epicarpe assez épais (2 mm. 5) ;
section de la loge aplatie.

Amande comprimée, large, sommet arrondi ;
faisceaux lon-

gitudinaux, assez fins, déliés, peu ramifiés.

Caractéristiques.

Feuille . ,

Olive . . .

Noyau.. ,

Amande

D.
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Composition des olives. - - Pm 2,05 ;

— Pp 73,55 ; Pn 26,45 ;
Pa 2,7U ;— Te 34,80 ; Th 39,10 ;

Tm 26,10 ;

— Hf 28,75.

Aire de culture. —• Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andeol

(Ardèche).

Belle-fleur.

Arbre à rameaux longs, assez minces, robustes ; angles très

accusés; lenticelles peu apparentes; nœuds saillants, écartés.

Fig. 38. — Belle-fleur.

Feuilles assez grandes et longues, épaisses, fermes, quelque-

fois arquées ou légèrement falciformes; vert gris cendré à la

face supérieure, blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, en gouttière; bords parfois sinueux; très

régulièrement acuminé vers le pétiole; accompagnant bien la

nervure
;
maximum de largeur à peu près médian ;

ordinaire-

ment effilé au sommet; mucron obtus; nervure principale

dessinant un sillon étroit mais net à la face supérieure, une

saillie accusée à la face inférieure.
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Pétiole court, assez gros, faiblement coudé.

Pédoncule court, très gros, raide
;
saillies larges, fortes, rap-

prochées.

Fruits isolés ou par deux, fréquemment groupés au-dessous

de la portion feuillue des rameaux, moyens ou gros, ovoïdes,

côtelés; base large, tronquée; dépression pédouculaire évasée,

profonde ; diamètre maximum à peu près médian ; sommet
atténué en une pointe mousse, presque arrondi.

Epicarpe violacé à la véraisou, puis rapidement noir, légère-

ment pointillé de blanc, très pruiné.

Pulpe peu abondante, noirâtre, peu aqueuse, riche en huile.

Noyau assez gros, comprimé, parfois franchement aplati;

base arrondie
;
maximum de largeur à peu près médian ;

sommet terminé par une pointe courte, aiguë; dix faisceaux en

moyenne ;
sillons longitudinaux assez marqués.

Endocarpe très épais; loge à section presque arrondie.

Amande large, relativement courte, arrondie aux deux bouts;

faisceaux rares, larges, bien déliés.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

D. d. d'. D'd. D/d'.

Feuille 5,86 1,04 »
, 5,63 »

Olive 2,10 1,66 1,56 1,26 1,34

Noyau 1,50 0,91 0,82 1,64 1,8Î

Amande 0,95 0,45 » 2,11 »

Composition des olives. — Pm 2,12 ;
— Pp 72,30 ;

Pn 27,70 ; Pa 3,80 ;— Te 42
;
Th 29,60 ;

Tm 28,40 ;

— Hf 21,40.

Aire de culture. — Localisé dans le Var, aux environs de Draguignan.

Roubeyrou (Var).

Arbre à rameaux longs, feuillus, souples, horizontaux ou

retombants; jeunes pousses minces; angles moyennement
accusés; écorce gris verdàtre

;
lenticelles grosses, très clairse-

mées; nœuds peu saillants, écartés.

Feuilles sans orientation définie, tantôt retombantes avec le

rameau, tantôt redressées à contre-sens, grandes, épaisses, vert

sombre à la face supérieure, blanc verdàtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé ou ovale-lancéolé, assez large ;
bords refou-
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lés, parfois sinueux; forme en gouttière fréquente ; maximum
de largeur à peu près médian

;
sommet un peu arrondi

;
mucron

en crochet aigu, rejeté en arrière; nervure principale détermi-

nant à la face supérieure une dépression qui se répercute en

saillie en dessous sans que la nervure elle-même soit très

accusée; nervures secondaires en relief.

Pétiole court, épais, à peu près dans le plan du limbe.

Fig. 39. — Roubeyron (Var).

Pédoncule court, mince; saillies faibles, peu écartées.

Fruits assez fréquemment groupés sur le même pédoncule,

généralement portés dans les parties dénudées, parfois en

amas compacts, moyens ou petits, ovoïdes, peu asymétriques,

légèrement atténués vers la base ; dépression pédonculaire

superficielle; diamètre maximum supérieur, sommet arrondi ou

atténué en pointe très obtuse.

Epicarpe faiblement mamelonné, noir violacé, très pruiné
à maturité.
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Pulpe blanchâtre ou rosée, moyennement abondante, assez

aqueuse, riche en huile.

Noyau court, atténué, arrondi à la base; diamètre maximum

supérieur; très renflé au sommet; mucron à peine perceptible;

six faisceaux
;
sillons peu accusés; surface finement rugueuse,

non tourmentée.

Endocarpe mince; loge à section ovalaire.

Amande très courte, aplatie ; large base
;
sommet assez aigu;

faisceaux peu nombreux, très larges, à contour sinueux.

Maturité de moyenne époque.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. DJd'.

Feuille 5,86 1,26 » 4,65 »

Olive 1,70 1,35 1,35 1,26 1,26

Noyau 1,25 0,80 0,79 1,56 1,38

Amande 0,88 0,51 » 1,72 »

Composition des olives. — Pm 1,58 ;

- Pp 74,88 ; Pn 25,12; Pa 4,90 ;

—
Te 47,50 ;

Th 30,23 ;
Tm 22,27 ;

— Hf 22,64.

Aire de culture. — Canton de Fayence (Var) et quelques communes avoi-

sinantes de l'arrondissement de Grasse (Alpes-Maritimes).

SECTION II. — FRUITS MOYENNEMENT ALLONGÉS

Premier groupe. — Fruits à sommet arrondi ne portant pas
de mucron.

Argental.

Arbre vigoureux, de taille moyenne; port arrondi, à demi

retombant
;
frondaison touffue

;
couvert épais ;

teinte gris blanc

argenté.

Rameaux de longueur moyenne, vigoureux, feuillus, généra-
lement infléchis; jeunes pousses fortes; angles très accusés;

écorce gris clair; lenticelles nombreuses, très apparentes;
nœuds assez proéminents, moyennement écartés.

Feuilles très divergentes, sans orientation définie, moyennes,

épaisses, assez souples; vert sombre très cendré à la face supé-

rieure, blanc argenté brillant à la face inférieure.

Limbe spatule, épais, à peu près plat, acuminé et accompa-

gnant bien le pétiole vers la base
;
maximum de largeur supé-



RECHERCHES SUR L OLIVIER 153

rieur; arrondi au sommet; mucron court, bien détaché,

ordinairement en crochet; nervure principale nettemenl

apparente sur la l'ace supérieure, large et saillante à la face

inférieure; nervures secondaires dessinées sur la face supé-
rieure.

Pétiole assez court, fort, ordinairement tordu, hors du

plan du limbe.

Fig. 40. — Argental.

Pédoncule moyen ou long, fort, quadrangulaire ;
saillies ac-

cusées, écartées ; pédicelles courts.

Fruits souvent par deux ou trois sur le même pédoncule,

mélangés ordinairement aux feuilles, moyens, régulièrement
ovale allongé, à peine côtelés; base arrondie ou légèrement

tronquée; dépression du pédoncule étroite, régulièrement

circulaire, profonde ; maximum de largeur à peu près médian:

sommet généralement arrondi.
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Epicarpe lisse, noir très foncé, légèrement pointillé de blanc,

très pruiné à maturité.

Pulpe assez abondante, très ferme.

Noyau allongé, cylîndracé ;
diamètre maximum médian ; à

peu près également arrondi aux deux bouts; terminé par un

mucron court; dix faisceaux; sillons profonds, longitudinaux,

peu ramifiés.

Endocarpe moyennement épais; loge à section presque cir-

culaire.

Amande droite, très peu aplatie; base et sommet également

arrondis; faisceaux nombreux, larges, bien déliés, longitu-

dinaux.

Maturité assez précoce.

Caractéristiques .

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 4,50 1,40 » 3,20 »

Olive 2,09 1,42 1,42 1,47 1,47

Noyau 1,48 0,72 0,72 2,05 2,05
Amande 1,10 0,45 » 2,44 »

Composition des olives. — Pm 2,10 ;

— Pp 75,24 ;
Pn 24,76 ; Pa 4,80.

Aire de culture. — Hérault
;
rare.

Observations culturales. — Peu fertile
; remarquable par sa belle végé-

tation et son feuillage argenté.

Sabine.

Arbre de grande vigueur, atteint une taille imposante, se

forme en dôme étalé supporté par un tronc énorme si le pied

est isolé; couvert épajs ; teinte générale sombre.

Rameaux nombreux, longs, feuillus, horizontaux ou pendants
sur le pourtour de l'arbre

; jeunes pousses robustes
; angles très

accusés; écorce gris verdâtre
;

lenticelles rares; nœuds très

saillants, écartés.

Feuilles très divergentes, redressées sur les rameaux pen-

dants, moyennes ou petites, larges, minces, souples; vert

foncé cendré à la face supérieure, vert pâle à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, plat ou faiblement replié

en gouttière, parfois ondulé, atténué vers la base, mais débor-

dant rapidement le pétiole; maximum de largeur supérieur; en
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pointe obtuse ou arrondi au sommet; mucron court; nervure

principale en saillie nette et accusée à la face inférieure,

nervures secondaires souvent apparentes.

Pétiole court, robuste, oblique par rapport au limbe.

Pédoncule long ou très long, moyennement «'pais, robuste;
saillies aiguës assez écartées; pédicelles longs.

Fruits assez fréquemment groupés sur le même pédoncule

pendants le long des rameaux, souvent entremêlés de feuilles,

petits, ovoïdesou cylindracés; base assez large, obtuse, souvent

tronquée; dépression pédonculaire évasée, profonde ; diamètre

maximum à peu près médian; sommet arrondi ou à peine

atténué en pointe mousse.

Epicarpe lisse, vert clair jusqu'à la véraison, se marbre alors

de violet sans décoloration très sensible, passe au noir violacé,

puis au noir franc à maturité.

Pulpe moyennement abondante, rouge brun, riche en

huile.

Noyau assez allongé, à peine comprimé ou côtelé, atténué

vers 4a base; diamètre maximum supérieur, sommet arrondi

surmonté d'un mucron net aigu; dix faisceaux; sillons peu

accusés; surface presque lisse.

Endocarpe extrêmement mince; loge à section circulaire.

Amande courte, "arrondie ; faisceaux très larges ;
ramifica-

tions nombreuses, à contour sinueux.

Maturité assez hâtive.

Caractéristiques.

D. d. d'. U/d. V/d'.

Feuille 4,83 1,43 » 3,37 »

Olive 1,65 1,18 1,18 1,39 1,39

Noyau 1,32 0,63 1,61 2,09 2,17
Amande 0,92 0,41 » 2,24 »

Composition des olives. -- Pm 1,35 ;

— Pp 74,70 ;
Pn 25,30 ; Pa 5,30 ;— Te 23,40 ;

Th 49,48 ;
Tm 27,12 ;

— Hf 34,62.

Aire de culture. — Forme le fond de nombreuses oliveraies en Corse.

Observations culturales. — Extrêmement vigoureux, atteint des

dimensions remarquables, paraît résistant au froid, sujet à la cochenille et au

noir, ainsi qu'au ver du fruit, peu exigeant au point de vue des soins de

culture, sensible cependant au travail du sol et à la fumure; se trouverait bien

de tailles d'éclaircissage ; production normalement bisannuelle et abondante
;

huile d'extraction facile, très limpide, dorée.
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Bé-dé-cézé.

Arbre à rameaux nombreux, courts, portant généralement

leurs feuilles en bouquets terminaux
; jeunes pousses de vi-

gueur moyenne; angles accusés; écorce grise; nœuds moyens,

peu écartés.

Feuilles moyennes, régulières, peu épaisses, assez souples.

Limbe ovale lancéolé, faiblement mais régulièrement replié

en gouttière; maximum de largeur à peu près médian; som-

met régulièrement atténué, à peine arrondi; mucron obtus;

nervure principale étroite, saillante.

Pétiole de longueur moyenne, fin, droit, dans le plan du

limbe ou faiblement coudé.

Pédoncule assez long, arqué; saillies rares, écartées.

Fruits moyens ou petits, régulièrement ovoïdes, symétriques

par rapport à Taxe; base arrondie ou tronquée; dépression

pédonculaire moyennement profonde; diamètre maximum à

peu près médian
;
sommet arrondi ou en pointe très mousse.

Epicarpe lisse, brun violacé après la véraison.

Pulpe peu abondante.

Noyau allongé, légèrement aplati et as} métrique, atténué vers

la base; diamètre maximum supérieur; sommet arrondi ou atté-

nué, terminé par une pointe très peu saiilante ; huit faisceaux

en moyenne ; sillons très superficiels; surface à peu près lisse.

Endocarpe peu épais; loge à section ovalaire.

Amande droite, légèrement aplatie, assez aiguë au sommet;

faisceaux -rares, larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,16 1,14 » 4,53 »

Olive 1,73 1,28 » 1,35 »

Noyau 1,34 0,68 0,65 1,98 »

Amande 0,92 0,42 » 2,19

Composition des olives. — Pm 1,27 ;

— Pp 71,66 ;
Pn 28,34 ; Pa 5,28.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).

Cayet roux.

Synonymes.— Cayet (Figanières) ;
Plant de Figanières) Figa-

neiren
; Cayette (environs de Draguignan)
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Arbre très vigoureux, de petite taille
; écorce du tronc

gris clair, adhérente; branches principales dirigées oblique-

ment; forme générale en houle; couvert épais; teinte verl gris

argenté.

Rameaux nombreux, -très robustes, souples, feuillus, su us

orientation détinie, infléchis sur le pourtour de l'arbre; jeunes

pousses épaisses; angles peu accusés; écorce gris verdâtre;

Fig. 41. — Cayot roux.

lenticelles assez nombreuses; nœuds moyennement saillants,

(Técartement variable.

Feuilles très divergentes, poussant dans n'importe quelle

direction, parfois groupées au sommetdes rameaux, moyennes;
vert sombre très atténué par des ponctuations grises à la face

supérieure, blanc argenté à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez large, parfois arqué ou falciforme,

mince, parcheminé, sans raideur, plat ou déprimé supérieu-

rement le long de la nervure médiane; maximum de largeur
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à peu près médian; régulièrement atténué aux deux bouts;

sommet légèrement arrondi
;
mucron assez court, bien détaché,

droit ou incliné latéralement; nervure principale accusée par
une dépression générale de la feuille à la face supérieure ; peu
saillante par elle-même.

Pétiole moyennement long, assez mince, généralement coudé.

Pédoncule court, peu épais ;
saillies faiblement accusées.

Fruits isolés ou groupés par deux ou trois sur le même

pédoncule, portés le long des rameaux souvent entremêlés de

feuilles, se détachant très facilement, moyens ou gros, régu-
lièrement ovoïdes, presque symétriques; base arrondie ou

très faiblement tronquée; dépression du pédoncule peu évasée,

très profonde ; diamètre maximum à peu près médian ;
sommet

arrondi; dépression stigmatique accusée.

Epicarpe lisse, vert clair jusqu'aux approches delà véraison,

prend alors une teinte jaune-paille légèrement dorée puis se

marbre de rose vineux, enfin, la teinte violette gagne toute la

surface sans être jamais très foncée.

Pulpe abondante, blanchâtre ou rosée, moyennement riche

en huile.

Noyau asymétrique, côtelé
;
base généralement large, arron-

die; diamètre maximum inférieur; sommet en pointe légère-

ment déjetée ;
huit à dix faisceaux; sillons nettement accusés;

surface rugueuse.

Endocarpe épais; loge à section ovalaire.

Amande assez courte et large, un peu aplatie, arrondie aux

deux bouts; faisceaux très rares, peu ramifiés.

Maturité précoce ou moyennement précoce.

Caractéristiques.

D. (1. d'. Bld. Djd'.

Feuille 5,48 1,20 » 4,53 »

Olive 2,12 1,56 1,54 1,36 1,38

Noyau 1,53 0,79 0,79 1,95 1,95

Amande 0,87 0,40 » 2,17 »

Composition des olives. -- Pm 2,70 ;

- Pp 78,75 ;
Pn 21,25 ; Pa 2,13 ;— Te 41,10 ;.Th 25,90 ;

Tm 23
;

— Hî 22,85.

Aire de culture. -— Commun dans l'arrondissement de Draguignan (Var),
où on l'a beaucoup multiplié par le greffage en substitution de variétés moins
méritantes ;

rare ailleurs.
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Observations culturales. — Vigoureux, supporte bien es sécheresses;

réussit dans les plus mauvaises situations
; peu exigeant comme taille ;

redoute

le ver de l'olive, surtout dans les lieux bas. Ses fruits ont, en outre, le défaut

de tomber tôt et très facilement ;
ils sont appréciés pour la table dans les lieux

de production ;
ils cèdent facilement leur huile

;
celle-ci est dorée, très lim-

pide, de saveur douce et fine.

Cayet rouge (Var).

Arbre très vigoureux; couvert dense
;
teinte générale sombre.

Rameaux longs, souples, feuillus, horizontaux ou pendants;

Fig. 42. — Cayet rouge.

jeunes pousses minces; angles accusés, persistants; écorce

vert gris terne; lenticelles nombreuses, petites; nœuds peu

saillants, à éeartement très variable.

Feuilles divergentes, généralement redressées verticalement,

assez grandes, - fermes, parcheminées, souvent arquées ou

contournées; vert sombre à la face supérieure, blanc brillant

à la face inférieure.
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Limbe lancéolé, assez large, plat ou même déprimé à la face

supérieure selon la nervure médiane, déborde assez rapidement
le pétiole à sa naissance; maximum de largeur médian ou légè-

rement inférieur; sommet faiblement arrondi, parfois tout à

fait effilé; mucron long, à peu près droit; nervure principale

large, bien marquée à la face supérieure, très étroite mais

nette à la face inférieure; nervures secondaires dessinant de

légers mouvements visibles sur les deux faces.

Pétiole assez long, robuste, coudé.

Pédoncule moyen, assez fort, raide
;
saillies peu accusées,

rapprochées.

Fruits généralement isolés, portés tout le long des rameaux

souvent entremêlés de feuilles, moyens ou assez gros, ovoïdes

allongés, à peu près symétriques par rapport à l'axe, légère-

ment comprimés; base arrondie; dépression pédonculaire peu

évasée, assez profonde; diamètre maximum à peu près mé-

dian
;
sommet arrondi ou en pointe très mousse.

Epicarpe lisse, violet rouge persistant après la véraison,

passe ensuite au brun rouge foncé.

Pulpe moyennement abondante, très ferme, blanchâtre,

peu aqueuse, se détachant bien du noyau, assez riche en

huile.

Noyau cylindracé, légèrement aplati; base obtuse; sommet

rapidement atténué en pointe ; neuf à dix faisceaux; sillons

bien marqués, longitudinaux.

Endocarpe moyennement épais; loge à section nettement

ovalaire.

Amande un peu aplatie, rarement arquée, atténuée au som-

met; faisceaux nombreux; ramifications anastomosées.

Caractéristiques.

D. d. d'. Djd. D/d'.

Feuille 5,82 1,24 » 4,69 »

Olive 1,92 1,42 1,37 1,35 1,40

Noyau 1,48 0,75 0,70 1,97 2,11

Amande 0,85 0,36 ». 2,36

Composition des olives.-- Pm 2
;

— Pp 72,50 ;
Pn 27,50 ;

Pa 2,50 ;

—
Te 39

;
Th 28

;
Tm 33

;

— Hf 20,30.

Aire de culture. — Localisé aux environs de Draguignan.
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Reymé.

Arbre de vigueur moyenne; tronc aplati ou cannelé; écorce

gris clair, très adhérente, peu gerçurée ; port semi-érigé;
ensemble arrondi; couvert assez épais.

,

Rameaux diversement orientés; selon leur position, horizon-

taux ou retombants autour de l'arbre; jeunes pousses minces;

Fig. 43. — Reymé.

angles accusés; écorce jaunâtre, finement striée; nœuds peu

saillants, assez écartés.

Feuilles très divergentes, sans orientation définie, grandes,

minces, assez souples; vert sombre à la face supérieure, blanc

brillant à la face inférieure.

Limbe lancéolé ou légèrement spatule, à peu près plat :

bords refoulés; accompagne bien le pétiole à sa base; maximum
de largeur supérieur; sommet atténué en pointe ou arrondi;

mucron bien détaché, incliné en arrière; nervure principale
AXN. DES SC. NAT. BOT., 9« série. 1916, XX, 11
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dessinant un sillon à la face supérieure, proéminente à la

face inférieure; nervures secondaires parfois visibles à la face

inférieure.

Pétiole assez long, moyennement épais, dans le plan du

limbe, mais souvent tordu.

Pédoncule moyen ou court; saillies fines, peu accusées, assez

rapprochées.

Fruits souvent par trois ou quatre sur le même pédoncule,

agglomérés en masses compactes au-dessous de la portion
feuillue des rameaux, petits, cylindracés; côte accusée; base

tronquée; dépression pédonculaire moyennement profonde;
diamètre maximum à peu près médian

; sommet arrondi.

•

Epicarpe lisse, vert clair avant la véraison, se marbre alors

de violet sans décoloration préalable, devient brun violacé

presque noir à maturité.

Pulpe moyennement abondante, ferme, blanchâtre ou rosée,

assez aqueuse, riche en huile.

Noyau allongé, cylindracé, peu asymétrique, parfois faible-

ment comprimé latéralement; diamètre maximum un peu

supérieur; sommet arrondi, portant une saillie courte, aiguë,

très légèrement déjetée; six à huit faisceaux; sillons peu pro-

fonds
;
surface peu tourmentée.

Endocarpe très minée
; loge à section circulaire.

Amande droite, amincie aux deux extrémités; faisceaux

larges fortement empâtés à la base: ramifications nombreuses,
à dessin coralloïde.

Maturité de moyenne époque.

Caractéristiques.

D. d. à'. D/d. Hld'.

Feuille 5,70 1,26 » 4,52 »

Olive 1,75 1,22 1,20 1,43 1,46

Noyau 1,33 0,66 0,68 2,01 1,97
Amande 0,89 0,40 » 2,22 »

Composition des olives. -- Pm 1,59 ;

— Pp 75,15; Pn 24,85 ; Pa4,02; -

Te 46,70 ; Th 31,60 ;
Tm 21,70 ;

— Hî 23,76.

Aire de culture. •— Échantillons provenant de La Motte (Var).
Observations culturales. — Rustique, s'accommodant des situations

les moins favorables ; doit être fréquemment taillé, car il se charge de brin-

dilles mortes ou affaiblies
;
redoute peu les parasites ; production satisfaisante,

parfois très abondante, mais la récolte est lente car les fruits sont petits.
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Salonen.

Synonymes. — Salonenque, Plant de Salon, Selounen (la plu-

part des localités des Bouches-du-Rhône) ; Sauren, Sauzen La

Fare, Velaux et quelques communes voisines).

Arbre moyen ou petit (3 à 5 mètres); tronc nettement can-

Fiff. 44. — Salonen

nelé chez les arbres âgés ; port retombant ; couvert léger ; teinte

générale vert gris assez clair.

Rameaux longs, souples, peu ramifiés, pendants; jeunes

pousses minces, angles accusés; écorce vert jaunâtre ou grise ;

nœuds peu saillants, assez écartés.

Feuilles divergentes, généralement redressées vers la lumière,

quelquefois pendantes avec le rameau, moyennes, vert clair

cendré à la face supérieure, blanchâtres à la face inférieure

Limbe assez étroit, droit ou peu arqué, le plus souvent
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replié en gouttière; maximum de largeur à peu près médian;

atténué ou légèrement arrondi à la base; arrondi au sommet :

mucron nettement détaché, mais court; nervure bien saillante

à la face inférieure.

Pétiole court et mince, souvent coudé.

Grappes florales longues, très lâches; pédoncule fin, pédi-

celles longs, déliés; douze à vingt boutons, petits, allongée,

d'un blanc presque pur; Heurs petites, blanches, stigmate en

croissant bien ouvert, à pointes effilées.

Floraison assez hâtive, généralement successive.

Pédoncule du fruit mince, long, incurvé; saillies aiguës,

écartées.

Fruits le plus souvent isolés, pendants, portés le long

du rameau en mélange avec les feuilles, moyens ou assez

gros, allongés, fréquemment piril'ormes, rétrécis vers le

tiers inférieur ; base étroite, tronquée ; dépression pédon-
culaire évasée et profonde à bords irréguliers; diamètre

maximum supérieur; sommet arrondi ; dépression stigma tique

accusée.

Epicarpe mamelonné, non tiqueté, vert clair jusqu'à la

véraison, pâlit sensiblement à ce moment, passe au violet de

plus en plus foncé, finement pointillé de blanc.

Pulpe abondante, blanchâtre, tardivement rose, peu aqueuse,

très riche en huile.

Noyau piriforme, a peine côtelé; base arrondie; maximum
de largeur supérieur; sommet arrondi, portant un léger

mucron; dix faisceaux en movenne; sillons nettement accusés

dans le sens longitudinal.

Endocarpe très épais; loge réduite, à section ovalaire.

Amande relativement petite, droite
;
sommet arrondi, par-

fois légèrement acuminé ; nombreux faisceaux.

Caractéristiques.

D. d. '/'. D/rf. D/<T.

Feuille 4,54 0,92
- » 4,93 »

Olive- 2,12 1,49 1,47 1,42 1,44

Noyau 1,57 0,79 0,77 1,99 2,04

Amande 0,89 0,39 » 2,28 »

Composition des olives, — Pm 2,84 ;
— Pp 78,56 ; Pn 21,44 ;

Pa 1,96;
- Te 39,90 ; Th 37,58 ;

Tm 22,52 ;
— Hf 29,14.
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Aire de culture. — En mélange avec YAglandau constitue le fond des
oliveraies des arrondissements d'Aix-en-Provence et d'Arles

; domine notam-
ment dans la région de Mouriès et au nord des Bouches-du-Rhône. Pieds isolés

dans les communes voisines de ce département, dans le Var et le Vaucluse.
Observations culturales. — L'une des meilleures variétés cultivées en

France, rustique, s'accommode des plus mauvais terrains, craint peu la séche-
resse

;
se trouve bien de tailles annuelles, à condition d'être bien cultivé et

fumé. Assez sensible au ver de l'olive, plus résistant à la cochenille et au noir
;

production satisfaisante
;
rendement en huile élevé

;
huile fine, douce, limpide,

vert pâle à reflets dorés, se conservant un peu moins bien que celle d'Aglandau.

Germaine.

Arbre vigoureux, de taille élevée; port pyramidal; couvert

dense; teinte générale sombre.

Rameaux nombreux, longs, flexueux, retombants autour de

l'arbre; jeunes pousses grêles; angles très accusés; écorce

gris clair; lenticelles petites; nœuds peu accusés, très

écartés.

Feuilles très divergentes, grandes, épaisses, verl sombre

lustré à la face supérieure, blanc verdàtre à la face inférieure.

Limbe ovale-lancéolé ou légèrement spatule, très large ;

diamètre maximum médian ou supérieur; sommet en pointe

légèrement obtuse, ou arrondi; mucron généralement court,

bien détaché, parfois en crochet rejeté en arrière; nervure

principale en saillie* ('droite mais très accusée à la l'ace infé-

rieure; nervures secondaires visibles sur la même face.

Pétiole moyen, robuste, souvent coudé.

Fruit moyen ou assez gros, très régulièrement ovoïde

légèrement atténué vers le pédoncule; base arrondie ; dépres-
sion pédonculaire peu profonde ;

diamètre maximum supérieur;

parfaitement arrondi au sommet.

Epicarpe lisse, uoir violacé, pruiné après la véraison.

Pulpe assez abondante, se détachant "bien du noyau, noirâtre

à maturité, riche en huile.

Noyau allongé, presque symétrique, atténué en cône vers la

base: dépression circulaire à peine sensible au tiers inférieur;

ligne suturale bien apparente; sommet arrondi, surmonté

d'un mucron très petit, aigu; six faisceaux en moyenne; sil-

lons peu accusés; ramifications divergentes: surface assez

lisse.
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Endocarpe moyennement épais; loge à section ovalaire.

Amande droite, assez mince, légèrement aplatie, atténuée

vers le sommet; faisceaux rares, minces, déliés.

Caractéristiques.

D. d. d'. Xild. D/d'.

Feuille 6,60 1,65 » 4,00 »

Olive 2,01 1,48 1,48 1,36 1,36

Noyau 1,50 0,80 0,76 1,75 1,97
Amande 1,01 0,39 » 2,58 »

Composition des olives
(
1 ).
— Pm 2

;

— Pp 75
;
Pn 25

; Pa 3
;

— Te 9,62;
Th 59,92 ;

Tm 30,46 ;

— Hf 39,27.

Aire de culture. — Corse.

Observations culturales. — Vigoureux, productif ; fruit assez gros,

propre à la confiserie en vert
;
rendement en huile inférieur à celui de la Sabine

;

huile moins appréciée dans les lieux de production.

Rouget (Bouches-du-Rhône).

Arbre de taille moyenne ou élevée; port en dôme arrondi;

couvert dense
;
teinte vert sombre cendré.

Hameaux abondants, vigoureux, feuillus, généralement

érigés ou plus ou moins obliques, . jamais pendants ;

jeunes pousses assez minces; écorce vert jaunâtre finement

striée
;

lenticelles peu apparentes ; nœuds peu saillants,

écartés.

Fewlles 1res divergentes, droites, robustes, assez raides;

vert sombre très cendré a la face supérieure; blanc verdàtre

à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé; bords refoulés; parfois assez fran-

chement en gouttière; maximum de largeur à peu près médian,

également atténué aux deux bouts ; sommet faiblement arrondi ;

mucron net; nervure principale large, saillante ù sa naissance,

presque effacée à l'extrémité.

Pétiole assez court, moyennement épais, très souvent

coudé.

Grappe florale de longueur moyenne, assez lâche, pauciflore
1 2 à 20 ljoutons) , fréquemment portée au sommet du rameau

;

boutons gros, oblongs; stigmate obtus, presque arrondi, d'où

(1) Fruits très ridés, presque secs.
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s'échappent, au sommet, les cornes rapprochées ù leur base,

mais divergentes.

Floraison moyennement hâtive.

Pédoncule long, mince, souvent arqué ;
saillies très nettes.

Fruits généralement isolés, pendants, portés le long des

rameaux, en mélange avec les feuilles, moyens ou petits,

ovoïdes, asymétriques, côtelés; dépression pédonculaire su-

Fig. 45. — Rouget (Bouclies-du-Rhônu).

perficielle; diamètre maximum supérieur; sommet arrondi.

Epicarpe vert franc, très légèrement tiqueté jusqu'à la

véraison, se marbre alors de rouge violacé, sans décoloration

préalable bien sensible, passe ensuite au violet, puis tardive-

ment au noir pruiné.

Pulpe abondante, rouge vineux, assez aqueuse, moyennement
riche en huile.

Noyau comprimé d'un côté, côtelé ; base arrondie; diamètre

maximum moyen ou inférieur; sommet forma ni une pointe
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relevée; dix faisceaux en moyenne; sillons peu profonds;
surface peu tourmentée.

Endocarpe peu épais; loge à section presque circulaire.

Amande petite, courte, aplatie, arrondie aux deux extré-

mités; faisceaux étroits et déliés.

Maturité inégale, tardive dans l'ensemble.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. T>/d'.

Feuille 5,69 1,20 » 4,74 »

Olive 1,90 1,33 1,32 1,43 1,44

Noyau 1,43 0,73 0,66 1,96 2,16
Amande 0,76 0,40 » 1,90 »

Composition des olives. — Pm 2
;

— Pp 78
;
Pn 22

; Pa 2,55 ;

—
Te 45

;
Th 27,78 ;

Tm 27,22 ;

— Hî 21,67.

Aire de culture. — Localisé aux environs immédiats de Marseille (Allauch).

Observations culturales. — Assez sensible à la sécheresse
; mais, en bon

terrain et convenablement traité, se développe vigoureusement et porte des

récoltes abondantes; se trouve bien de tailles fréquentes, redoute les attaques
de la cochenille et du noir, très peu celles du ver de l'olive.

Corniaou (Vaucluse).

Synonyme. — Curniaou.

Arbre vigoureux, grand, se forme en boule; couvert épais ;

teinte générale assez sombre.

Hameaux courts, nombreux, très feuillus, orientés dans n'im-

porte quelle direction, verticaux dans les parties supérieures,

inclinés latéralement; jeunes pousses épaisses, presque arron-

dies; écorce gris jaunâtre; lenticelles clairsemées; nœuds

saillants, rapprochés.

Feuilles très divergentes, redressées généralement vers

la lumière, petites, droites, raides; vert sombre à la face

supérieure, blanc brillant à la face inférieure.

Limbe ovale ou spatule, rarement lancéolé; bords refoulés;

légèrement en toit ou en cuillère s'il est court; déborde

nettement la nervure dès sa naissance; maximum de largeur

supérieur; ordinairement arrondi au sommet; mucron très

court; nervure principale dessinant un léger sillon sur la face

supérieure, très large et très saillante sur l'autre face.

Pétiole court, 1res épais.
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Pédoncule moyen ou long, épais, raide; saillies peu accusées,

écartées.

Fruits isolés, rarement p;ir deux, pendants, portés tout le

long du rameau, souvent entremêlés de feuilles, moyens,
ovoïdes, très régulièrement côtelés, atténués vers la base;

dépression pédonculaire peu profonde; diamètre maximum

supérieur; arrondis au sommet.

Epicarpe légèrement mamelonné, vert franc avant la

vé raison.

Pulpe moyennement abondante.

Noyau assez long, légèrement asymétrique el côtelé, atténué

vers la base; diamètre maximum supérieur; sommet en

pointe; neuf faisceauk en moyenne; sillons longitudinaux, lins,

peu accusés, très peu ramifiés
;
surface à peu près lisse.

Endocarpe mince; loge a section nettement ovalaire.

Amande aplatie, droite
;
base large : atténuée en pointe au

sommet: faisceau principal long; ramifications rares.

Caractéristiques.

D. -/. d'. D/d. D/d'.

Feuille 4,00 1,28 » 3,12 »

Olive 2,06 1,44 1 ,33 1 ,43 1,54

Noyau 1,41 0,69 0,68 2,04 2,07
Amande 0,96 0,40 » 2,15 »

Composition des olives. — Pm 2
;

— Pp 75,50 ;
Pn 24,50 ; Pa 3.

Aire de culture. — Environs de Carpentras, Pernes (Vaucluse) ; peu
répandu.
Observations culturales. — Très vigoureux, rustique, exige de fré-

quentes tailles d'éclaircissage ; production régulière, satisfaisante.

SECTION II

Deuxième groupe. — Fruits à sommet arrondi mais générale-
ment surmonté d'un léger mucron.

Cayanne (Bouches-du-Rhùne .

Arbre vigoureux, de dimensions moyennes (4
;'t <> mètre- :

rejets nombreux: tronc cylindrique; écorce toi gerçurée, se

soulevant en plaques rectangulaires; brandies de charpente

tortueuses; couvert léger;teinte gris argenté.
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Hameaux longs, assez peu ramifiés, infléchis, presque retom-

bants, mais redressés à l'extrémité; jeunes pousses minces,

assez flexibles; angles accusés; extrémité souvent aplatie;

écorce jaune verdàtre, lenticelles nombreuses, peu saillantes;

nœuds effacés, rapprochés.
Feuilles divergentes ou très divergentes, généralement

redressées et montrant leur face inférieure, moyennes ou

Fig. 46. — Gayanne (Bouches-du-Rhùne).

petites, droites, rigides, vert cendré à la face supérieure, blan-

châtre à la l'ace inférieure, garnissant les rameaux sur une

bonne partie de leur longueur.

Limbe lancéolé, plat, ferme
;
maximum de largeur à peu prés

médian, régulièrement atténué aux deux extrémités; mucron

aigu, en crochet rejeté en arrière; nervure principale en saillie a

la face supérieure, mince mais nette à la face inférieure.

Pétiole moyen, droit, dans h; plan du limbe,
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Grappe florale composée de 25 à 3.*> boulons serrés, hôs petits,

oblongs, verdâtres; stigmate en croissant bien formé;
floraison tardive.

Pédoncule long, mince; saillies lim's, écartées.

Fruits isolés, quelquefois par deux ou trois sur le même

pédoncule, pendants, moyens, régulièrement ovoïdes, à peine

asymétriques; base arrondie; dépression pédonculaire peu

profonde ;
diamètre maximum à peu près médian

; sommet

arrondi, avec souvent un soupçon de saillie terminale.

Epicarpe très lisse, 'vert clair non tiqueté jusqu'à la véraison,

pâlit encore, se dore, puis se teinte uniformément de rose

violacé à ce moment-là, passe au noir violacé finement poin-
tillé à maturité.

Pulpe abondante, blanc lavé de rose, aqueuse, assez riche

en huile.

Noyau allongé, légèrement comprimé, asymétrique; ligne

suturale saillante; base arrondie; diamètre maximum médian

ou inférieur; sommet atténué en une pointe déjetée; six fais-

ceaux en moyenne ;
sillons moyennement creusés; ramifications

divergentes; surface assez tourmentée.

Endocarpe mince; loge faiblement ovalaire.

Amande un peu comprimée, droite, arrondie aux deux bouts:

laisceaux très élioils, sinueux.

Caractéristiques.

D. d. <l\ D/rf. Bd'.

Feuille 4,50 0,90 » 5,00 »

Olive 2,02 1,42 » 1,41 »

Noyau 1,40 0,71 0,69 1,96 2,02
Amande... 0,98 0,42 >» 2,33 »

Composition des olives. — Pm 2,55 ;

— Pp 81,57 ;
Pn 18,43 ;

Pa 2,88 ;— Te 48,66 ;
Th 34,16 ; Tm 17,18 ;

— Hf 27,76.

Aire de culture. - - Environs de Marseille et littoral des Bouches-du-
Rhône : Cassis, La Ciotat et localités voisines du Var.

Observations culturales. — Résistant à la sécheresse, s'accommodant
des plus mauvais terrains, exige des tailles régulières et fréquentes, assez

sujet au ver de l'olive, peu à la cochenille et au noir
; production très satisfai-

sante.

Négrette.

Synonymes. —
Négret, Petite Noire, Noirette environs

de Nîmes).
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Arbre vigoureux, de taille moyenne; couvert dense; teinte

générale gris terne.

Hameaux abondants, courts, feuillus, plus ou moins

infléchis, mais tendant à se redresser à l'extrémité; jeunes

pousses robustes, raides, angles accusés; écorce jaunâtre; lenti-

celles rares, bien apparentes; nœuds très saillants, rapprochés.
Feuilles insérées dans toutes les directions, généralement

Fi: Négret:

redressées vers la lumière, parfois à contresens du rameau,

moyennes, assez larges, épaisses, fermes; teinte vert gris,

1res cendré à la face supérieure, blanc brillant à la face infé-

rieure.

Limbe spatule, à peu près plat, parfois arqué, ondulé ou à

bords refoulés, déborde rapidement la nervure à sa naissance;
maximum de largeur généralement supérieur; sommet
arrondi, rarement atténué en pointe; mucron bien détaché;

nervure principale large et saillante à la base, s'efface graduel-
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lement vers le sommet; nervures secondaires parfois visibles à

la l'aee inférieure.

Pétiole robuste, court, rarement dans le plan du limbe.

Pédoncule court, fort, raide ; saillies rares, accusées.

Fruits portés sur toute la longueur du rameau, souvent un

mélange avec les feuilles, parfois groupés sur le même pédon-

cule, moyens, à peu prés régulièrement ovoïdes, légèrement

côtelés, atténués vers la base; dépression pédonculaire étroite

mais profonde; sommet arrondi, surmonté généralement d'une

pointe mousse; surface finement mamelonnée.

Epicarpe vert franc, tiqueté avant la véraison, passé ensuite

sans décoloration sensible au violet marbré, [mis au violet noir

pointillé et enfin au noir très pruiné.

Pulpe assez abondante, très ferme, brun noirâtre à maturité,

riche en huile.

Noyau moyen, assez régulièrement ovale allongé, légèrement

asymétrique, une valve plus bombée que l'autre; ligne suturale

très apparente, dessinant une faible Côte ; sept faisceaux, quel-

quefois moins; sillons assezprofondémentcreusés ; ramifications

divergentes, accentuées; surface tourmentée.

Endocarpe épais; loge à section allongée.

Amande droite, aplatie; base assez large; sommet arrondi:

faisceaux peu nombreux, larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. V/d. D/d'.

Feuille 4,96 l;34 » 3,70 »

Olive 1,88 1,39 1,38 1,35 1,36

Noyau 1,44 0,75 0,73 1,92 1,97

Amande 0,98 0,41 » 2,39 »

Composition des olives. - Pm 2,30 ;

— Pp 76,80 ;
Pn 23,20 ;

Pa 2,74 ;— Te 33
;
Th 36,20 ;

Tm 30,80 ;

-- Hî 27,80.

Aire de culture. — Gard et Ardèche
;
ordinairement à l'état de pieds

isolés au milieu d'autres variétés
;
dans le Gard, notamment, on lui substitue

la Picholine par le greffage.

Observations culturales. — Robuste, s'accommode des plus mauvais

terrains, se contente de tailles espacées ; production satisfaisante.

Grosse violette.

Arbre à rameaux courts, très robustes, généralement érigés;

jeunes [tousses épaisses; angles fortement accusés; écorce gris
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verdâtre
;

lenticelles bien apparentes; nœuds très larges,

saillants inégalement écartés.

Feuilles assez divergentes, généralement redressées, assez

grandes ou grandes, très souvent arquées, épaisses, cartilagi-

neuses.

Limbe ovale allongé, parfois lancéolé, ordinairement replié

en gouttière, arrondi aux deux extrémités; mucron court :

Pie. 48. Grosse violette

nervure principale nettement marquée à la face supérieure,

très large mais peu saillante à la face inférieure.

Pétiole moyennement long, très robuste, coudé.

Pédoncule court, robuste, rigide : saillies rares, proéminentes.
Fruits souvent groupés sur le même pédoncule et mélangés

aux feuilles, moyens ou gros, faiblement asymétriques et

côtelés
;
base large, ordinairement tronquée ;

diamètre maximum
à peu près médian

;
mucron court.
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Epicarpe violacé après la véraison qui est très tardive.

Pulpe peu abondante, ferme^ blanchâtre, pauvre en huile.

Noyau assez gros, de forme variable, ordinairement

cylindracé, arrondi aux deux extrémités; sommet légèrement

déjeté, terminé par une pointe courte; quatre à cinq faisceaux;

sillons très profondénaent creusés
;
relief fortement accusé.

Endocarpe épais; loge à section nettement ovalaire.

Amande obtuse, aplatie; base et sommet arrondis;

faisceaux larges assez nombreux, divergents; ramifications

rares, anastomosées.

Caractéristiques.

D. d. d'. > D/d. D/dT.

Feuille 5,50 1,28 » 4,29 »

Olive 1,99 1,41 1,40 1,41 1,42

Noyau 1,40 0,79 0,77 1,77 1,81

Amande 0,97 0,48 » 2,00 »

Composition des olives.— Pm 1,92 ;

— Pp 7 1 ,70 ;
Pn 28,30 ;

Pa 3,64 ;
—

Te 37,60 ;
Th 25,20 ;

Tm 37,20 ;

— Hî 18,07.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Amellau (Hérault).

Synonymes. — Amenlaou, Amellenque.

Arbre peu vigoureux, de dimensions moyennes, se forme en

dôme étalé; couvert léger; teinte pâle; tronc à écorce gris

argenté très gerçurée, soulevée.

Rameaux divergents, courts, raides, sans orientation

définie, assez souvent dégarnis de feuilles sur le bois de deux

ans; jeunes pousses assez fortes; écorce vert grisâtre; lenti-

celles rares, très apparentes; nœuds assez saillants, peu écartés.

Feuilles divergentes, moyennes ou petites, parcheminées,

vert cendré à la face supérieure, blanc argenté à la face infé-

rieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, plat, parfois contourné,

déborde rapidement la nervure à la base: maximum de

largeur supérieur, rapidement atténué en pointe ou légèrement

arrondi au sommet ; mucron obtus, peu détaché ; nervure prin-

cipale peu saillante; nervures secondaires visibles sur la face

supérieure.
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Pétiole court, souvent coudé:

Pédoncule court, très épais, raide; saillies très marquées,

rapprochées.
Fruits isolés, rarement par deux sur le même pédoncule,

gros, amygdaliformes ;
côte très saillante

;
arrondis ou tronqués

à la base; dépression du pédoncule profonde; maximum' de

Fig. 49. — Amullau.

largeur médian ou supérieur; sommet arrondi ou faiblement
mucroné.

Epicarpe irrégulièrement mamelonné, franchement verl

jusqu'à la véraison, pâlit très peu à ce moment, se marbre de
rose vineux, passe enfin au noir violacé, pointillé, très pruiné.

Pulpe abondante, ferme, assez adhérente au noyau, peu
riche en huile.

Noyau gros, cylindracé ou piriforme, souvent comprimé;
ligne suturale bien apparente, en saillie; atténué vers le
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pédoncule, arrondi au sommet; mucron à peine marqué; huit

à dix faisceaux; sillons longitudinaux, profonds ; surface très

finement rugueuse.

Endocarpe épais ; loge à section ovalaire.

Amande relativement longue et étroite, droite, un peu
aplatie, arrondie aux deux bouts; faisceaux larges, nombreux,
très ramifiés.

Maturité assez précoce.

Caractéristiques.

D. d. d'. Djd. D/d'.

Feuille 4,66 1,30 » 3,58 »

Olive 2,51 1,73 1,66 1,44 1,51

Noyau 1,83 0,89 0,84 2,05 2,16
Amande 1,15 0,41 » 2,80 »

Composition des olives. — Pm 4,28 ;

— Pp 79,64 ;
Pn 20,36 .

Aire de culture. — Assez répandu dans l'Hérault, notamment aux envi-
rons d'Aniane et de Gignac.
Observations culturales. — Peu vigoureux, peu fertile, sans grande

résistance aux attaques des parasites, particulièrement sensible au Cycloconium
oleaginum ;

fruit généralement confit en vert
; manque de finesse mais apprécié

pour l'exportation à cause de sa grosseur.

Cayet noir (Var).

Arbre vigoureux; port érigé; ensemble pyramidal; branches

principales élancées, nues; couvert léger; teinte assez terne.

Rameaux nombreux, redressés verticalement, obliques ou

horizontaux seulement sur le pourtour de l'arbre, dégarnis de

feuilles sur leur plus grande longueur; jeunes pousses fortes;

angles peu accusés, écorce vert jaunâtre ; nœuds très proémi-

nents, très rapprochés.
Feuilles divergentes, sans orientation définie, généralement

en bouquets à l'extrémité des rameaux, moyennes ou petites;

face supérieure terne, face inférieure vert blanchâtre.

Limbe lancéolé, droit, presque plat; bords légèrement

refoulés; maximum de largeur à peu près médian, régulièrement

atténué vers les deux extrémités ; sommet faiblement arrondi
;

mucron court, assez obtus
;
nervure principale en saillie à la

face supérieure, mince et très proéminente à la face inférieure.

Pétiole très court, moyennement épais, coud»'.

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e série. LD1Ô, XX. 12
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Pédoncule moyen, assez gros; saillies très accusées,

rapprochées.

Fruits souvent groupés par deux sur le même pédoncule et

agrégés sur les parties dénudées des rameaux, surtout à leur

bifurcation, moyens ou assez gros, ovale allongé; base arrondie

ou légèrement tronquée; dépression pédonculaire peu pro-

fonde; diamètre maximum moyen ou faiblement supérieur;

Fig. 50. — Cayet noir (Var).

sommet arrondi ou terminé par une saillie à peine sensible

Epicarpe lisse, vert foncé jusqu'à la véraison, se marbre alors

de violet sans décoloration préalable et devient tout à fait noir

à maturité.

Pulpe'assez abondante, très aqueuse, peu riche en huile.

Noyau presque symétrique, nettement renflé au milieu, régu-

lièrement atténué aux deux bouts
;
diamètre maximum médian

ou légèrement supérieur; sommet en pointe; sept à huit fais-
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ceaux en moyenne; sillons profondément marqués, régulière-
ment longitudinaux; ramifications peu accusées.

Endocarpe très épais; loge à section presque circulaire.

Amande droite, arrondie aux deux extrémités; faisceaux:

nombreux, peu larges, déliés.

Maturité de moyenne époque.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d: O/d .

Feuille 4,60 0,90 d 5,11 »

Olive 2,15 1,51 1,50 1,42 1,43

Noyau 1,61 0,80 0,79 2,01 2,03
Amande 1,05 0,42 » 2,50 »

Composition des olives. — Pm 2,78 ;

— Pp 72,95 ; Pn 27,05 ; Pa 2,42 ;— Te 58,20 ;
Th 20

; Tm 21,80 ;
— Hf 16.

Aire de culture. — Environs de Draguignan, Les Arcs (Var).
Observations culturales. — Vigoureux, rustique, mais de faible pro-

duction
;
fruit peu sujet au ver, se prêtant mal aux travaux de l'huilerie.

Broussanel.

Synonyme. — Redondal.

Arbre vigoureux, de taille moyenne ; port érigé; se forme en

boule
;
couvert léger; teinte sombre.

Rameaux nombreux, généralement courts, robustes, redres-

sés; jeunes pousses épaisses; angles peu accusés; écorce vert

jaunâtre; lenticelles très apparentes; nœuds ordinairement

rapprochés, saillants.

Feuilles peu divergentes, souvent redressées avec le rameau,

moyennes ou grandes, épaisses, raides, fermes
;
vert cendré à

la face supérieure, blanc brillant à la face inférieure.

Limbe lancéolé, rarement spatule, assez étroit, refoulé sur

les bords, assez régulièrement atténué vers la base; maximum
de largeur médian ou supérieur, semble vouloir s'arrondir au

sommet, mais celui-ci s'allonge finalement en une pointe pro-

longée d'unmucron aigu, incliné latéralement; nervure prin-

cipale dessinant un fort sillon à la face supérieure, en saillie

très marquée à la face inférieure; nervures secondaires accu-

sant le relief sur les deux faces.

Pétiole très long, robuste, ordinairement coudé'.
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Fleur à stigmate en croissant à cornes émoussées.

Pédoncule court, épais, raide; saillies fortes, rapprochées.

Fruits ordinairement isolés, moyens ou gros, ovoïdes, côtelés;

base arrondie ; dépression pédonculaire moyennement pro-

fonde
;
diamètre maximum à peu près médian

; léger mucron

terminal.

Epicarpe noir violacé ou tout à fait noir à maturité.

Pulpe assez abondante, brun rougeàtro, donnant une pâte

onctueuse, odorante à la trituration, d'une richesse en huile

moyenne.

Noyau ovoïde, ordinairement aminci vers la base
; ligne

suturale bien marquée ;
diamètre maximum supérieur; sommet

arrondi portant un très léger mucron
;

six à huit faisceaux ;

sillons assez profonds, peu ramifiés; surface tourmentée,

rugueuse.

Endocarpe moyennement épais ; loge franchement ovalaire.

Amande plate, large, arrondie à la base, alténuée au sommet;

faisceaux étroits, rares; ramifications peu nombreuses, diver-

gentes, anastomosées.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. (/. d'. D/rf. Hld'.

Feuille 7,00 1,14 » 6,14 »

Olive 1,95 1,46 » 1,34 »

Noyau 1,47 0,81 0,80 1,81 1,83

Amande 1,07 0,43 » 2,49 »

Composition des olives. — Pm 2
;

— Pp 72
;
Pn 28

;
Pa 4,10.

Aire de culture. — Aude (Minervois) ;
constitue le fond de certaines

oliveraies (Cabrespine).
Observations culturales. — Estimé dans l'Aude

; production assez

régulièrement bisannuelle, abondante
;

fruits se prêtant bien à l'extraction

de l'huile.

Olive de Saint-Michel.

Synonymes. — San-Michelenque, Mièhelenque.

Arbre' à rameaux longs, très minces, flexueux, infléchis;

angles assez accusés; lenticelles lines, nombreuses; nœuds

très peu saillants, écartés.

Feuilles moyennes ou petites, fines, droites, assez souples.
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Limbe régulièrement lancéolé, presque plat, bords à peine

refoulés, atténué à la base, accompagne le pétiole ; maximum
de largeur à peu près médian; sommet en pointe ou légère-
ment arrondi; mucron long, aigu, en crochet; nervure princi-

pale formant un étroit sillon à la face supérieure, mince mais

nettement accusée à la face inférieure.

Pétiole long, mince, droit ou faiblement coudé.

Pédoncule long, très mince; saillies aiguës, moyennement
écartées.

Fruits pendants, portés tout le long des rameaux, souvent

en mélange avec les feuilles, moyens, ovoïdes, atténués

à la base, renflés vers le sommet, terminés par un court

mamelon.

Epicarpe passant rapidement au noir pruiné après la véraison,

souvent flétri.

Pulpe moyennement abondante, molle, brune, assez riche

en huile.

Noyau nettement piri forme, légèrement arqué et comprimé,
très aminci vers la base; diamètre maximum supérieur; renflé

au sommet, terminé par un mucron très court; huit à dix fais-

ceaux; sillons bien dessinés, longitudinaux; ramifications

fines, divergentes, surface peu tourmentée.

Endocarpe moyennement épais ; loge à section ovalaire.

Amande un peu aplatie, assez large à la base, incurvée;

faisceaux larges.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

D. d. d'. T>/d. B/d'.

Feuille 5,04 0,90 » 5,60 »

Olive 2,01 1,35 1,31 1,48 1,52

Noyau 1,49 0,76 0,72 1,96 2,06
Amande 1,07 0,45 » 2,38 »

Composition des olives. — Pm 1,75 ;

— Pp 73,30 ;
Pn 26,70 ; Pa 4,11 ;— Te 34,40 ;

Th 36,40 ;
Tm 29,20 ;

— Hf 26,68.

Aire de culture. — Disséminé dans quelques localités de la rive droite du

Rhône, aux environs d'Aramon (Gard).

Observations culturales. — Variété tendant à disparaître ;
ses fruits,

très précoces, sont mûrs et tombent avant l'époque habituelle de la récolte
;

ils se vendaient facilement autrefois sur les marchés locaux, fin septembre et

octobre, pour la consommation directe
;
la Picholine est actuellement préférée.
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Courbeil.

Arbre moyen ou petit, très vigoureux; port étalé; couvert

dense; teinte générale tirant vers le jaune cendré.

Hameaux généralement redressés, sauf sur le pourtour de

l'arbre où ils s'étalent horizontalement, longs, insérés à angle

aigu, robustes, garnis de feuilles sur grande partie de leur

Fig. 51. — Courbeil.

longueur ;
écorce jaunâtre ; lenticelles nombreuses, bien appa-

rentes ;
nœuds peu saillants, moyennement écartés.

Feuilles redressées le long des rameaux, assez grandes,

épaisses, vert cendré jaunâtre à la face supérieure, blanc

verdàtre à la face inférieure.

Limbe assez régulièrement lancéolé, effilé vers la base; maxi-

mum de largeur à peu près médian
;

bords fréquemment
sinueux, refoulés ou plies en gouttière; sommet effilé ou légère-

ment arrondi ; mucron nettement détaché, fin, aigu, incliné en
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arrière; nervure étroite mais saillante à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, généralement droit.

Pédoncule moyen, mince
;
saillies petites mais aiguës, peu

écartées.

Fruits pendants, quelquefois groupés par deux ou trois sur

le même pédoncule, moyens, ovoïdes, légèrement asymé-

triques; base arrondie, un peu oblique; dépression pédon-
eulaire très superficielle; diamètre maximum supérieur;

sommet arrondi, surmonté d'un léger mamelon.

Epicarpe lisse, pâlit et se dore à la véraisou pour passer

ensuite au rouge vermillon, puis au noir franc, luisant.

Noyau relativement volumineux, très régulièrement allongé,

piriforme, effilé ou légèrement arrondi à la base; diamètre

maximum supérieur ;
sommet arrondi, terminé par une pointe

fine; généralement huit faisceaux, exceptionnellement six ou

sept; sillons superficiels, finement ramifiés; surface presque
lisse.

Endocarpe épais, loge à section ovalaire.

Amande droite; base arrondie; régulièrement atténuée en

pointe; faisceaux rares, larges, peu ramifiés..

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille
~

6,20 1,30 » 4,77 »

Olive 2,13 1,57 1,55 1,36 1,37

Noyau 1,50 0,75 0,71 2,00 2,11

Amande
'

1,05 0,44 » 2,38 »

Composition des olives. — Pm 2,38 ;

— Pp 81,94 ; Pn 18,06.

Aire de culture. — Région de Banyuls-sur-Mer (Pyrénées-Orientales).
Observations culturales. — Variété très résistante à la sécheresse, peu

sensible aux maladies, productive, mais de faible rendement en huile.

Vermillau.

Arbre à rameaux moyens ou courts, nombreux, feuillus,

souples ; jeunes pousses minces; angles assez accusés; lenti-

celles fines et nombreuses; nœuds moyennement écartés.

Feuilles divergentes, sans orientation définie; assez grandes,

longues, souvent arquées.

Limbe lancéolé ou faiblement spatule, régulièrement aminci
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vers la base
;
diamètre maximum médian ou à peine supérieur;

sommet en pointe ou légèrement arrondi
;
mucron long, très

aigu, en crochet généralement rejeté en arrière
;
nervure mince,

moyennement accusée.

Pétiole moyen, assez souvent coudé.

Pédoncule long, mince
;
saillies rares.

Fruits portés le long des rameaux, pendants, souvent en

mélange avec les feuilles, moyens, ovale-lancéolés, à peine

symétriques ;
base arrondie

; dépression du pédoncule

superficielle ; diamètre maximum médian ou un peu supé-

rieur; sommet arrondi, souvent terminé par un très léger

mucron.

Epicarpe lisse, reste quelque temps rouge vif après la vérai-

son, puis passe au noir violacé, luisant.

Pulpe moyennement abondante, ramollie à complète matu-

rité, rouge brun, aqueuse, pauvre en huile.

Noyau ovoïde, parfoiscylindracé, asymétrique ;
base tronquée ;

diamètre maximum supérieur; sommet arrondi portant un

mucron court, aigu ;
dix faisceaux en moyenne ; sillons longi-

tudinaux assez profonds.

Endocarpe moyennement épais; section de la loge ovale

arrondi.

Amande allongée, cylindracée, légèrement incurvée; faisceaux

lins, très déliés.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/i. Djd'.

Feuille 6,00 1,12 » 5,35 »

Olive 1,96 1,47 1,47 1,33 1,33

Noyau 1,55 0,71 0,71 2,18 2,18
Amande 1,07 0,41 » 2,61 »

Composition des olives. — Pm 1,88 ;

— Pp 75
;
Pn 25 ; Pa 4,46 ;

—
Te 44,80 ;

Th 23
;
Tm 32,20 ;

— Hf 17,25.

Aire de culture. — Quelques localités du Gard voisines du Rhône (Ara-

mon) ;
rare sur la rive gauche du fleuve.

Observations culturales. — Redoute les sécheresses estivales, très sen-

sible à la bonne culture et aux fumures, se trouve bien de tailles légères et

fréquentes, craint la cochenille et le noir, un peu moins le ver de l'olive ;

production assez régulièrement bisannuelle, satisfaisante
;
fruits estimés pour

la préparation de conserves à l'état de demi-maturité, appréciés dans la région
comme olives à ragoût ;

se prêtent bien à l'extraction de l'huile
;
celle-ci est

dorée, limpide, très douce et fine.
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Rouget (Hérault).

Synonyme. — Rougette.

Arbre vigoureux, grand ; port semi-érigé ;
se forme natu-

rellement en boule; couvert dense; teinte générale vert

sombre.

Hameaux nombreux, divergents, redressés, obliques ou

horizontaux, peu retombants; jeunes pousses minces
; angles

Fig. 52. Rouget (Hérault).

peu accusés; écorce grise; lenticelles nombreuses, fines; nœuds

saillants, inégalement écartés.

Feuilles très divergentes, généralement abondantes,

moyennes, assez épaisses, fermes; face supérieure vert sombre

légèrement cendré, face inférieure blanc verdàtre.

Limbe lancéolé, assez large, plat; bords à peine refoulés,

souvent ondulés; maximum de largeur à peu près médian ;

('•gaiement aminci vers les deux extrémités; mucron courl

mais bien détaché; nervure inférieure peu saillante.
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Pétiole court, d'épaisseur moyenne, généralement dans le

plan du limbe, parfois tordu.

Pédoncule long, parfois très long
-

, d'épaisseur moyenne ;

saillies peu accusées, distantes; pédiceltes longs.

Fruits assez fréquemment groupés sur le même pédoncule et

accumulés sur la portion dénudée des rameaux, pendants,

moyens ou petits, ovoïdes, atténués vers la base
; dépression

pédonculaire très superficielle; diamètre maximum supérieur;

sommet renflé, arrondi, terminé parfois par un léger mucron.

Epicarpe vert franc, légèrement tiqueté jusqu'à la véraison,

pâlit à peine à ce moment-là, prend ensuite une teinte rouge
vineux assez persistante, passe enfin au violet foncé et au noir

finement pointillé, peu pruiné, luisant.

Pulpe moyennement abondante, se détachant biendu noyau,

blanchâtre, aqueuse, pauvre en huile.

Noyau ovoïde, aminci vers la base; maximum de largeur

supérieur; sommet terminé par une pointe courte, bien

détachée; cinq à huit faisceaux; sillons peu accusés: surface

relativement lisse.

Endocarpe peu épais ; loge à section ovalaire.

Amande très peu aplatie, atténuée aux deux extrémités, non

aiguë ;
faisceaux larges, accolés sur une bonne partie de leur

longueur.
Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/rf'.

Feuille 5,41 1,37 » 4,62 »

Olive 1,70 1,22 1,22 1,39 1,39

Noyau 1,63 0,74 0,74 2,20 1,20

Amande 0,90 0,40 » 2,25 »

Composition des olives. -Pm 2,27 ;

- - Pp 74,50 ; Pn 25,50 ; Pa 2,15 ;

— Te 6C
;
Th 19,10 ;

Tm 30,90 ;

— Hî 14,23.

Aire de culture. — Département de l'Hérault, notamment dans la région

de Montpellier.
Observations culturales. — Rustique ;

résiste aux hivers rigoureux ;

se contente de très mauvais terrains ; peu sensible aux parasites, notamment
au ver de l'olive ;

récoltes satisfaisantes
;
faible rendement en huile.
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Petite violette.

Arbre à rameaux nombreux, courts, érigés, feuillus
; jeunes

pousses robustes, rigides, fortes; angles peu accusés; nœuds

moyennement saillants, rapprochés
Feuilles peu divergentes, généralement redressées avec le

rameau, petites, courtes, raides; teinte générale terne.

Fig. 53. — l'élite violetle.

Limbe ovale allongé, plat; maximum de largeur à peu près

médian; arrondi aux deux extrémités; mucron court, bien

détaché, fréquemment porté en avant; nervure principale peu
saillante.

Pétiole court, moyennement épais, le plus souventdans le

plan du limbe.

Pédoncule court, très fort, raide; saillies accusées,

rapprochées.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule et mélangés
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aux feuilles, moyens ou petits, ovoïdes, légèrement asymé-

triques et côtelés
;

base arrondie ou tronquée ; dépression

pédonculaire moyennement profonde; à peine plus renflés au-

dessus delà ligne médiane
;
sommet arrondi portant un léger

mucron.

Epicarpe lisse, violet brun tiqueté après la véraison.

Pulpe peu abondante, vert teinté de rose, assez ricbe en huile.

Noyau relativement gros, ovoïde allongé, légèrement plus
bombé d'un côté, plus oumoins rapidement atténué vers labase,

avec, souvent, une dépression circulaire
;
maximum de largeur

un peu supérieur, terminé parune pointe courte
; sept à dix fais-

ceaux; sillons assez profonds, peu ramifiés; surface moyenne-
ment tourmentée.

Endocarpe peu épais ; loge à section nettement ovalaire.

Amande a peu près droite, légèrement aplatie; base large,

sommet assez aigu ;
faisceaux très rares, larges, divergents,

peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. DJd'.

Feuille 3,68 1,04 » 3,54 »

Olive 1,80 1,24 1,20 1,45 1,50

Noyau 1,47 0,73 0,70 2,00 2,10
Amande 0,96 0,46 » 2.08 »

Composition des olives. — Pm 1,43 ;
— Pp 70 ;

Pn 30
; Pa 4,75 ;

—
Te 37,20 ;

Th 31,80 ;
Tm 31

;

— Hî 22,26.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

SECTION II

Troisième groupe. — Fruits à sommet atténué enpointe mousse.

Sausen noir (Ardèche).

Arbre à rameaux nombreux, allongés, généralement incurvés

ou retombants, portant les feuilles en bouquets terminaux;

jeunes pousses minces; angles peu marqués; écorce vert jau-

nâtre; lenticelles nombreuses, bien apparentes.
Feuilles divergentes, généralement redressées, grandes, lon-

gues, assez larges, souvent arquées, épaisses, fermes; vert franc

à la face supérieure, vert très clair à la face inférieure.
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Limbe franchement en gouttière, acuminé à la hase; bords

à peu près parallèles sur leur plus grande longueur; sommet

arrondi; mucfon saillant, en crochet rejeté en arrière; nervure

principale dessinée à la face supérieure, large et saillante à la

face inférieure.

Pétiole fort, souvent dans le plan du limbe.

Pédoncule long ou moyen, mince, arqué; saillies assez

nettes, écartées ;
se colore en rose violacé aux approches de la

maturité.

Fruits généralement isolés, portés le long des rameaux,

grands ou moyens, légèrement asymétriques, plus bombés d'un

côté; faible côte; base tronquée, parfois obliquement ; dépres-

sion pédonculaire peu profonde; sommet atténué en pointe

mousse, déjeté.

Epicarpe lisse, vert pale à la véraison, tourne rapidement au

rouge vineux, puis au violet et au noir luisant.

Pulpe abondante, aqueuse, brun rougeàtre à maturité, moyen-
nement riche en huile.

Noyau moyen ou grand, allongé, nettement aplati, en

forme de bateau; suture des valves saillante; maximum de

largeur à peu près médian; base arrondie ou légèrement acu-

minée; sommet en pointe redressée; six à huit faisceaux; sil-

lons de profondeur moyenne ou superficiels; surface peu tour-

mentée.

Epicarpe épais; loge à section ovalaire.

Amande allongée, droite, légèrement aplatie; faisceaux

nombreux, fins, déliés, longitudinaux.

Caractéristiques.

D. d. d'. DJd. D/d'.

Feuille 6,00 1,30 » 4,61 »

Olive 2,24 1,62 1,61 1,38 1,09

Noyau 1,74 0,86 0,75 2,02 2,32

Amande 1,03 0,40 » 2,57 »

Composition des olives. — Pm 2,43 ;

— Pp 78
;
Pn 22

;

- - Te 45,40 ;

Th 29,80 ;
Tm 24,80 ;

— Hf 23,24.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andéol

(Ardèche).
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Salernet.

Arbre à rameaux longs, divergents, infléchis ; jeunes pousses
minces; angles peu accusés; écorce grise; lenticelles rares

;

noeuds assez rapprochés, peu saillants.

Feuilles inégalement divergentes, généralement redressées

avec le rameau, moyennes ou grandes, quelquefois arquées,

Fig. 54. — Salernet.

assez souples ; vert sombre à la face supérieure, vert cendré a

la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé, rarement spatule, replié en gouttière ;

déborde rapidement le pétiole ;
maximum de largeur à peu

près médian
;
acuminé aux deux extrémités ou légèrement

arrondi, surtout au soin met
;
mucron court, mais bien détaché,

en crochet rejeté en arrière; nervure principale très saillante à

la face inférieure.

l'étiolé relativement court et mince.
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Pédoncule moyen ou court, assez mince, arqué ; saillies très

accentuées, rapprochées.

Fruits généralement isolés, portés tout le long des rameaux,

souvent entremêlés de feuilles, moyens ou petits, côtelés ;

base élargie; dépression pédo&'Culaire superficielle ;
maximum

de largeur médian ou inférieur; sommet atténué en pointe

très mousse.

Epiearpe très noir et pruiné h maturité.

Pulpe peu abondante, blanchâtre, pauvre en huile.

Noyau relativement gros, ovoïde, légèrement asymétrique;

diamètre maximum médian ou faiblement supérieur ;
atténué

vers la base; sommet généralement arrondi; mucron court,

aigu; faisceaux rares; sillons longitudinaux ;
surface assez

tourmentée.

Endocarpe peu épais ;
section delà loge à peu près ovalaire.

Amande droite, courte, relativement aplatie, arrondie aux

deux extrémités; faisceaux rares, larges, divergents, peu
ramifiés.

Caractéristiques.

D. à. d'. D/d. V/d'.

Feuille 5,76 1,24 » 4,64 »

Olive 1,61 1,17 1,15 1,37 1,40

Noyau 1,22 0,68 0,68 1,79 1,79

Amande
*

0,89 0,40 » 2,22 »

Composition des olives. — Pm 1,03 ;

— Pp 67,20 ;
Pn 32,80 ; Pa 5,43 ;— Te 39,40 ; Th 26,60 ;

Tm 44
;

— Hf 17,87.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Poumal.

Arbre très vigoureux, atteignant d'assez grandes dimen-

sions; port étalé ou retombant; couvert dense ; feuillage vert

franc.

Rameaux longs, inclinés, portant souvent les feuilles en

bouquets terminaux; jeunes pousses assez minces: angles

accusés; écorce jaune grisâtre; lentiee lies rares
;
ineuds proé-

minents, écartés.

Feuilles divergentes, sans orientation définie, redressées vers

la lumière, souvent à contresens du rameau, moyennes ou
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grandes, longues, parfois falciformes, fermes
;
vert franc à la

face supérieure, blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé ou faiblement spatule; bords refoulés ;
forme

légèrement en gouttière; régulièrement atténué vers la base;

diamètre maximum un peu supérieur ;
sommet arrondi

;
mucron

obtus; nervure principale très saillante à sa naissance sur la

;
Fig. 55. — Poumal.

face inférieure, s'atténue et s'efface presque complètement au

sommet.

Pétiole moyen, généralement coudé.

Pédoncule moyennement long ou long, robuste, arqué ;

saillies très accusées, assez écartées.

Fruits généralement isolés, quelquefois par deux opposés

par la base, pendants, portés sur les parties dénudées des

rameaux, moyens ou gros, ovoïdes, à peine asymétriques;

base assez large, arrondie ou légèrement tronquée; dépression
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pédonculaire très régulièrement circulaire, profonde ;
diamètre

maximum à peu près médian
;
sommet arrondi ou atténué en

une pointe à peine marquée; dépression stigmatique nette.

Epicarpe lisse, vert franc jusqu'à la véraison, passe ensuite

au violet foncé presque noir.

Pulpe peu abondante, très ferme, assez riche en huile.

Noyau très gros, de forme assez irrégulière, généralement

ovoïde, asymétrique, aplati, tantôt atténué, tantôt arrondi vers

la base ; ligne suturale nette
; pointe accusée au sommet

;
dix

à onze faisceaux; sillons profonds; surface tourmentée.

Endocarpe très épais; section de la loge ovale-allongée.

Amande longue, aplatie, de forme assez variable; faisceaux

larges, peu nombreux, peu ramifiés. Les cas d'amandes gémel-
laires sont fréquents.

Maturité assez hâtive.

Caractéristiques .

D. d. d'. T>/d. Dd'.

Feuille 5,76 1,06 » 5,43 »

Olive 2,34 1,61 1,60 1,45 1,46

Noyau 1,81 0,97 0,92 1,86 1,96
Amande 1,07 0,45 » 2,38 »

Composition des olives. — Pm 2,70 ;

— Pp 69,10 ; Pn 30,90 ; Pa 3,11 ;— Te 48,80 ;
Th 24,30 ;

Tm 26,90 ;

— Hî 16,79.

Aire de culture. — Roussillon ; constitue, dans certaines localités, le fond
des plantations (Sournia).
Observations culturales. — Convient aux terres de bonne qualité ;

s'y développe avec une grande vigueur qu'il faut maîtriser par la taille, craint

la sécheresse, sujet aux attaques du Dacus olese. redoute également le

Lecanium et le noir
; production régulière et assez abondante

; gros fruit

souvent confit vert
;
huile jaune clair, limpide, douce, estimée.

Cocornadelle.

Arbre de petite taille
; port érigé ;

ensemble étalé ; couvert de

densité moyenne ;
teinte générale vert cendré clair.

Hameaux peu vigoureux, courts, redressés; jeunes pousses

minces; angles très nets; écorce gris jaunâtre, striée; lenti-

celles rares, très apparentes; nœuds rapprochés, peu saillants.

Feuilles redressées contre Je rameau
,

de dimensions

moyennes, épaisses, raides, souvent arquées, vert cendré à

la face supérieure, plus clair à la face inférieure.

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9« série. 1910, XX, 13
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Limbe lancéolé, à bords refoulés, effilé vers le pétiole; maxi-

mum de largeur un peu supérieur; atténué en pointe obtuse

ou arrondi au sommet: mucron court, obtus, droit ou faible-

ment rejeté de côté
;
nervure principale en creux à la face supé-

rieure, large, peu saillante à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, droit ou légèrement tordu.

Pédoncule moyen, raide, robuste
;
saillies rares, peu accusées,

écartées.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, moyens,

allongés, cylindre-coniques, presque symétriques, légèrement

côtelés; surface mamelonnée; base arrondie ou tronquée;

dépression pédonculaire étroite mais profonde ;
diamètre maxi-

mum basilaire ou médian; sommet atténué en pointe, non

mucroné.

Epicarpe blanc verdàtre jusqu'à la véraison qui est tardive;

pulpe moyennement abondante, très ferme, blanchâtre.

Noyau allongé, à peu près symétrique; base arrondie ou tron-

quée ; diamètre maximum supérieur; légère dépression circulaire

vers le sommet qui est atténué en pointe non aiguë; six à huit

faisceaux; sillons nettement accusés, mais seulement à la base.

Endocarpe épais; loge réduite, à section ovalaire.

Amande allongée, bien droite, un peu aplatie ;
base arrondie;

sommet aigu; trois à quatre faisceaux bien déliés, rapidement
effacés.

Maturité tardive.

Caractéristiques .

D. d. d'. D/d. B/d'.

Feuille 5,78 1,38 » 4,18 »

Olive 2,13 1,49 1,48 1,44 1,45

Noyau 1,58 0,75 0,69 2,10 2,28

Amande 1,05 0,37 » 2,82 »

Composition des olives. — Pm 2,50 ;

— Pp 78 ;
Pn 22 .

Aire de culture. — Pyrénées-Orientales, environs de Millas. Peu répandu.
Le nom, d'origine catalane, indique une grande sensibilité aux atteintes du

ver de l'olive.

Capelen.

Synonyme. — Capelengue.

Arbre de vigueur moyenne ; port érigé, un peu buissonnant;

se forme en dôme arrondi ; couvert léger.
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Rameaux nombreux, courts, raides, eu général redressés;

jeunes pousses assez fortes; angles peu accusés; écorce vert

gris ; lenticelles nombreuses, fines, très peu apparentes; nœuds

saillants, rapprochés.
Feuilles assez divergentes, petites, minces, raides, parfois

arquées; vert sombre à la face supérieure, blanc à peine ver-

dàtre à la face inférieure.

Fig. 56. — Capelen.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, très plat; maximum de

largeur généralement supérieur ;' régulièrement atténué vers la

base, souvent arrondi au sommet; mucron court, parfois

incliné latéralement; nervure principale assez large, peu sail-

lante à la face inférieure.

Pétiole long, très mince, droit ou faiblement coudé.

Pédoncule moyen ou court, très robuste, raide
;
saillies rares,

très accusées.

Fruits très souvent groupés sur le même pédoncule, ces
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grappes rapprochées formant des amas compacts au-dessous de

la portion feuillue des rameaux
; moyens, assez régulièrement

ovoïdes, presque symétriques ;
base arrondie ou légèrement

tronquée; dépression pédonculaire superficielle; diamètre

maximum à peu près médian ; sommet atténué en pointe très

mousse, presque arrondi.

Épicarpe tigré, noir très pruiné à maturité.

Pulpe peu abondante, jaune verdàtre, assez riche en huile.

Noyau plus ou moins allongé, asymétrique, faiblement

incurvé; ligne suturale saillante
;
base arrondie

;
maximum de

largeur supérieur; sommet terminé par une pointe courte;

sept à neuf faisceaux ;
sillons accusés; surface assez tourmentée,

déprimée par endroits.

Endocarpe très épais; loge à section nettement ovalaire.

Amande aplatie; base large ;
sommet nettement aigu; fais-

ceau principal peu ramifié.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. Hld'.

Feuille 4,36 1,12 »
. 3,89

Olive 2,16 1,48 1,48 1,46 1,46

Noyau 1,72 0,8 1 0,79 2,12 2,17

Amande 1,05 0,50 » 2,10 »

Composition des olives. — Pm 2,27 ;

— Pp 71,10 ;
Pn 28,90 ; Pa 2,95 ;— Te 41,60 ; Th 30,50 ; Tm 27,90 ;

— Hf 21,69.

Aire de culture. — Commun dans le nord-ouest du département du

Gard (Anduze).
Observations culturales. — Très rustique, assez résistant aux parasites,

fertile ; production généralement bisannuelle
;

huile de facile extraction,

jaune verdàtre à reflets dorés, limpide, fruitée, de bonne conservation, appréciée

par le commerce local.

Cayon (Var).

Synonymes. — Cayoun, Plant d'Ent?'ecasteaux, Entrecastelen

(Draguignan). Bace de Montfort (Tavernes).

Arbre peu vigoureux, de petite taille
; port érigé ;

tronc sou-

vent cannelé ;
écorce gris clair, finement gerçurée, assez

adhérente; port étalé, en champignon, couvert très léger;

teinte grisâtre, très terne.
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Hameaux nombreux, souvent dégarnis sur leur plus grande

longueur; jeunes pousses assez grosses; angles peu accusés

écorce gris verdâtre; lenticelles nombreuses, petites; nœuds

peu saillants, assez écartés.

Feuilles peu divergentes, généralement redressées avec le

rameau, petites ou moyennes, arquées, épaisses, fermes; vert

Fig. 57. — Gayon (Var).

clair cendré à la face supérieure, blanc verdâtre terne à la face

inférieure.

Limbe ovale spatule, large, fortement replié en gouttière,

parfois en cuillère, déborde très rapidement le pétiole

à sa naissance
;
maximum de largeur à peu près médian ;

généralement arrondi au sommet; mucron court, en cro-

cbet rejeté en arrière
;
nervure principale en saillie claire

à la face supérieure, fine, peu proéminente à la face infé-

rieure.

Pétiole court, peu épais, bors du plan du limbe, coudé.
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Pédoncule très long, assez gros ;
saillies moyennement

accusées, très écartées; pédicelles longs.

Fruits isolés, quelquefois par deux, pendants, portés le long

des rameaux généralement dans les parties dénudées, petits,

ovoïdes allongés, légèrement asymétriques, un peu plus bombés

d'un côté
;
base arrondie; dépression pédonculaire superficielle;

diamètre maximum à peu près médian ; sommet atténué en

pointe mousse.

Epicarpe lisse, vert clair jusqu'à la véraison, pâlit à ce

moment, puis jaunit légèrement et se teinte de rose violet vif,

passe ensuite au rouge vineux, enfin au noir à peine violacé,

luisant.

Pulpe assez abondante, blanchâtre ou rosée, moyennement

aqueuse, assez riche en huile.

Noyau asymétrique, faiblement comprimé ; ligne suturale

bien apparente; atténué vers la base; diamètre maximum un

peu supérieur; pointe fine et courte au sommet; huit à dix

faisceaux très superficiels ;
surface presque lisse.

Endocarpe très mince; loge à section presque circulaire.

Amande petite, mince
, cylindracée, arrondie aux deuv

extrémités; faisceaux larges, peu nombreux.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/tf. Djd'.

Feuille 4,00 1,30 » 3,07 »

Olive 1,83 1,32 1,32 1,39 1,39

Noyau 1,37 0,62 0,59 2,19 2,30

Amande 0,93 0,31 » 3,00 »

Composition des olives. — Pm 1,74;
— Pp 77,25 ; Pn22,75; Pa 2,95;

—
Te 48,82 ;

Th 28,15 ;
Tm 23,03 ;

— Hf 21,72.

Aire de culture. •— Répandu dans le Var
;
forme le fond de nombreuses

plantations des arrondissements de Brignoles et de Toulon.

Observations culturales. — Bien que sans grande vigueur, s'accom-

mode des plus mauvais terrains, réclame des tailles légères mais fréquentes,
assurant le renouvellement de ses brindilles vite épuisées, sensible à la plupart
des parasites de l'olivier

; production assez régulière et abondante
;

fruits

cédant aisément leur huile
; celle-ci est jaune pâle, parfois légèrement verdàtre;

limpide, douce, fine, très appréciée.
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Baguet.

Arbre à rameaux nombreux, courts, raides, généralement

érigés; teinte générale très terne ; jeunes pousses robustes,

fortes; angles accusés; écorce jaunâtre; nœuds saillants, très

rapprochés.
Feuilles très divergentes, de longueur moyenne, larges,

Fi»'. 58. Baguet.

raides; vert cendré à la face supérieure, gris argenté à la face

inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, très plat, mince, débordant

rapidement la nervure à la base
;
maximum de largeur médian

ou supérieur; sommet plus ou moins arrondi; mucron court,

bien détaché; nervure principale très peu saillante, nervures

secondaires bien visibles à la face supérieure.

Pétiole de longueur moyenne, assez fort, comprimé, géné-

ralement dans le plan du limbe.
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Fleur h stigmate allongé; cornes déliées, peu divergentes.

Pédoncule long, robuste, arqué; saillies très proéminentes,
écartées.

Fruits assez souvent groupés sur le même pédoncule et mé-

langés aux feuilles, petits, assez régulièrement ovoïdes, faible-

ment côtelés
;
base légèrement élargie ; dépression pédoncu-

laire peu profonde ;
sommet arrondi ou atténué en pointe

mousse.

Epicarpe lisse, peu tiqueté, vert franc jusqu'à la véraison,

passe sans décoloration préalable au violet, puis au violet

noir à peine pointillé, très pruiné.

Pulpe ferme, peu abondante, violacée, aqueuse, assez pauvre
en huile.

Noyau relativement gros, ovoïde, légèrement asymétrique ;

maximum de diamètre médian ou supérieur ; régulièrement
atténué en pointe aux deux extrémités

;
suture des valves très

peu distincte ; neuf à dix faisceaux ; sillons peu profonds, longi-

tudinaux
;
ramifications peu divergentes; surface peu tour-

mentée.

Endocarpe de faible épaisseur; loge bien ouverte, régulière-

ment ovalaire.

Amande droite, arrondie aux deux bouts
;
section presque

circulaire; faisceaux généralement nombreux, fins, déliés,

sinueux.

Caractéristiques .

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 4,94 1,30 » 3,80 »

Olive 1,59 1,18 1,18 1,35 1,35

Noyau 1,25 0,66 0,66 1,90 1,90

Amande 0,94 0,40 » 2,35 »

Composition des olives. — Pm 1,03 ;

— Pp 69
;
Pn 31

;
Pa 5,82 ;

—
Te 46,40 ;

Th 25,20 ; Tm 28,40 ;

— Hf 19,39.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Gros Ribier (Var).

Arbre de grandes dimensions; tronc puissant, cylindrique;

écorce gris brun, gerçurée longitudinalement; se détachant en

grosses lanières
; port semi-érigé ;

se forme en boule ou en

parasol; couvert léger; teinte générale terne.
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Hameaux nombreux, courts, droits, portant généralement
leurs feuilles en bouquets terminaux; jeunes pousses à angles

peu accusés
;

écorce gris jaunâtre ;
lenticelles clairsemées

;

nœuds peu saillants, rapprochés.

Feuilles divergentes, moyennes; vert clair terne à la face

supérieure, blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, presque plat ;
bords refoulés, souventsinueux;

accompagne bien la nervure à sa naissance; maximum de lar-

geur à peu prés médian; sommet en pointe ou faiblement

arrondi; mucron obtus; nervure principale dessine à la face su-

périeure un sillon qui se répercute en saillie sur l'autre face
;

nervures secondaires parfois accusées par le relief de la feuille.

Pétiole court, de grosseur moyenne, dans le plan du limbe à

sa naissance, coudé à l'extrémité.

Pédoncule assez long, robuste; saillies accusées, rapprochées.

Fruits généralement isolés, sur les portions dénudées des

rameaux, moyens ou gros, allongés, à peu près symétriques ;

base assez large, tronquée; dépression pédonculaire superfi-

cielle ;
diamètre maximum moyen ou légèrement supé-

rieur: sommet en pointe mousse.

Epicarpe lisse, vert clair avant la véraison, noir violacé, puis

tout à fait noir pointillé de blanc, très pruiné à maturité.

Pulpe assez abondante, brun rouge, pauvre en huile.

Noyau allongé, faiblement asymétrique, atténué vers la base;

diamètre maximum médian ou un peu supérieur; sommet en

pointe obtuse; six à huit faisceaux; sillons profonds; surface

rugueuse.

Endocarpe épais ; loge à section ovalaire.

Amande assez allongée, légèrement aplatie; sommet atténué

mais arrondi
;
faisceaux nombreux, étroits, déliés.

Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/<T.

Feuille 5,80 1,14 » 5,08

Olive 2,10 1,52 1,52 1,38 1,38

Noyau 1,60 0,80 0,80 2,00 2,00

Amande 1,10 0,40 » 2,75

Composition des olives. Pm 2,67 ;

- - Pp 75,50 ;
Pn 24,50 ;

Pa 2,79 ;

— Te 49,20 ; ;
Th 24,60 ;

Tm 26,20 ;

— Hf 19,26.
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Aire de culture. — Canton de Cotignac (Var).
Observations culturales. — Craint la sécheresse, exigeant comme

soins et fumures, réclame des tailles légères ; production irrégulière si la cul-

ture est négligée ; fruits rarement véreux, cédant assez difficilement leur

huile
; celle-ci est verte, fruitée, lente à se clarifier, d'excellente conservation.

Grosse noire.

Arbre à rameaux horizontaux ou pendants, souvent dégarnis

de feuilles sur la plus grande partie de leur longueur ; jeunes

pousses assez fortes, nettement quadrangulaires ;
écorce vert

jaunâtre strié de gris; lenticellesbien apparentes; nœuds saillants,

d'écartement variable.

Feuilles généralement redressées; moyennes, assez larges,

robustes, parcheminées; vert terne à la face supérieure, blanc

brillant argenté à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé, rarement spatule, presque plat, sauf

les bords qui sont le plus souvent refoulés et parfois sinueux;

régulièrement aminci vers la base; maximum de largeur au-

dessus de la ligne médiane
;
atténué en pointe vers le sommet

;

mucron court; nervure principale fortement accusée; nervures

secondaires souvent apparentes sur les deux faces.

Pétiole long, moyennement épais, fréquemment droit, dans

le plan du limbe.

Grappe florale assez longue, portant quinze à vingt-cinq

boutons arrondis de grosseur moyenne; stigmate allongé, épais ;

cornes peu distinctes; floraison hâtive.

Pédoncule moyen ou court, très robuste, rigide; saillies très

accusées, écartées.

Fruits ordinairement isolés, souvent mélangés aux feuilles,

gros, courts, renflés, à peu près également atténués vers la

base et le sommet; base tronquée obliquement; dépression

pédonculaire profonde, à bords vallonnés
;
maximum de largeur

médian ou légèrement supérieur ; sommet en pointe mousse.

Epicarpe lisse, peu tiqueté, se décolore faiblement à la vérai-

son, se marbre de rose violacé et passe rapidement au violet

puis au noir.

Pulpe abondante assez riche en huile, tout à fait noire à

maturité.

Noyau moyen, ovale allongé, légèrement aplati par l'inégal
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développement des. valves; ligne suturale bien visible; valves

carénées; section quadrangulaire ;
maximum d'épaisseur au-

dessus de la ligne médiane ; régulièrement atténué vers la base;

base arrondie; sommet en pointe aiguë et bien détachée; huit

Fig. 59. Grosse noire.

faisceaux en moyenne; sillons profonds; ramifications rares

mais accentuées; surface tourmentée.

Endocarpe assez épais; loge à section ovale allongé.

Amande large, généralement aplatie, droite, quelquefois

arquée vers le sommet; faisceaux principaux réunis sur une par-

tie de leur parcours ; ramifications peu nombreuses, divergentes,

anastomosées.

Caractéristiques.

Feuille .

Olive . .

Noyau. .

Amande

D.
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Composition des olives. — Pm 2,44 ;

— Pp 78,90 ;
Pn 21,10 ;

Pa 2,27 ;— Te 38,80 ;
Th 34,30 ;

Tm 26,90 ;

— Hf 26,98.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andéol

(Ardèche).

Dorée (Aubenas).

Arbre à rameaux très robustes, généralement inclinés; écorce

gris verdâtre
;

lenticelles assez nombreuses et apparentes;
saillies des nœuds moyennes, inégalement écartées.

Feuilles moyennes, fermes, vert cendré à la face supérieure,

blanc brillant à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez large; bords sinueux, refoulés;

régulièrement atténué à la base; maximum de largeur médian

ou à peine supérieur; sommet légèrement arrondi; mucron à

peu près nul
;
la forme en gouttière est fréquente ;

nervure

principale dessinantsouvent un sillon étroit à la face supérieure ;

saillie correspondante à la face inférieure, accentuant le relief

déjà accusé de la nervure.

Pétiole de longueur moyenne, robuste, droit ou coudé, ordi-

nairement dans le plan du limbe.

Pédoncule très long, pendant, robuste; saillies aiguës, très

écartées.

Fruits généralement écartés, pendants, gros, renflés, un peu

asymétriques ;
base assez large et tronquée; dépression pédon-

culaire assez profonde ;
diamètre maximum supérieur; sommet

en pointe mousse, à peine déjetée.

Epicarpe noir, à reflets violets à maturité.

Pulpe assez abondante, cbarnue, ferme, très riche en

huile.

Noyau asymétrique, atténué vers la base
;
diamètre maximum

supérieur; pointe bien détachée et aiguè ; ligne suturale sail-

lante
;
valves carénées

;
section quadrangulaire ; sept à neuf fais-

ceaux; sillons nettement accusés; surface tourmentée.

Endocarpe moyennement épais ;
section de la loge ova-

laire.

Amande droite ou légèrement incurvée, arrondie aux deux

extrémités; section à peu près circulaire; faisceaux rares, rami-

fications divergentes, anastomosées.
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Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 5,00 1,08 >» 4,63
Olive 2,20 1,57 » 1,40 »

Noyau 1,64 0,90 0,80 1,90 2,05
Amande 0,97 0,49 » 2,00 »

Composition des olives. — Pm 2,58 ;

— Pp 76,75 ;
Pn 23,25 ; Pa 2,79— Te 35,20 ;

Th 37,50 ;
Tm 27,30 ;

— Hî 28,79.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).

Picholine bâtarde (Gard).

Arbre à rameaux longs, robustes, souples, feuillus, redressés

ou horizontaux; jeunes pousses fortes; angles très accusés;

lenticelles bien apparentes, assez écartées.

Feuilles peu divergentes, orientées dans le sens du rameau ou

redressées, longues, étroites, parfois légèrement incurvées,

assez fermes, vert cendré à la face supérieure, blanchâtres à la

face inférieure.

Limbe lancéolé, plat; bords à peine refoulés, sinueux; effilé

aux deux extrémités, accompagnant le pétiole à sa base; dia-

mètre maximum à peu près médian; mucron obtus; nervure

principale en légère saillie à la face supérieure, fortement accusée

à la face inférieure; nervures secondaires quelquefois visibles à

la face supérieure.

Pétiole assez long, robuste, généralement droit.

Pédoncule long, de grosseur moyenne; saillies très accusées,

écartées.

Fruits pendants, isolés, parfois par deux, portés le long des

rameaux, assez souvent en mélange avec les feuilles, moyens
ou gros, allongés, asymétriques, côtelés; base large, souvent

tronquée, dépression du pédoncule assez profonde; diamètre

maximum médian ou supérieur; sommet en pointe mousse.

Épicarpe vert franc, tiqueté jusqu'à la véraison, qui est tar-

dive.

Pulpe très abondante, ferme, verdàtre, assez riche en huile.

Noyau long, asymétrique, piriforme, très eflilé vers la base

légèrement côtelé; diamètre maximum supérieur; sommet en

pointe redressée: six à huit faisceaux; sillons lins, longitudinaux ;

surface presque lisse.
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Endocarpe très mince; loge à section ovalaire.

Amande relativement courte; base large; sommet aigu,

parfois un peu incurvé
;

faisceau principal peu ramifié.

Maturité très tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. Djd'.

Feuille 6,36 1,10 » 5,78 »•

Olive 2,23 1,51 1,44 1,47 1,54

Noyau 1,70 0,70 0,66 2,43 2,57
Amande 1,12 0,41 » 2,73 »

Composition des olives. -Pm 2,56 ;

— Pp 83,40 ;
Pn 16,60 ;

Pa 2,42;— Te 38,60 ; Th 33,90 ;
Tm 27,50 ;

— Hî 28,27.

Aire de culture.— Département du Gard (Aramon).
Observations culturales. — Craint la sécheresse, exigeant comme

fumure et soins culturaux, supporte des tailles sévères, sensible aux attaques
de la cochenille et du ver du fruit, assez productif ;

l'olive se prête mal au
travail de l'huilerie

;
huile peu colorée, limpide, fruitée, de bonne conservation.

Brun.

Arbre très vigoureux, atteignant de grandes dimensions ;

tronc cannelé, recouvert d'une écorce brune se détachant en

fines lanières; se forme naturellement en dôme arrondi; cou-

vert moyennement épais ;
teinte gris argenté.

Rameaux vigoureux, divergents, horizontaux ou infléchis

sur les parties latérales de l'arbre, mais non franchement retom-

bants; jeunes pousses minces; angles peu accusés; écorce

jaunâtre; lenticelles clairsemées, bien apparentes; nœuds très

peu saillants, écartés.

Feuilles très divergentes, souvent redressées verticalement,

moyennes, minces, souples, parfois falciformes
;
face supérieure

vert sombre criblé de ponctuations gris cendré donnant une

tonalité très terne au feuillage; face inférieure blanc argenté.

Limbe lancéolé, plat; maximum de largeur à peu près mé-

dian; régulièrement aminci vers les deux extrémités; accompagne
bien la nervure à la base, généralement terminé en pointe aiguë

au sommet; mucron aigu prolongeant le limbe, souvent rejeté

en arrière; nervure principale en légère saillie à la face supé-

rieure, large, très proéminente à sa naissance sur la face infé-

rieure, mais progressivement effacée, presque nulle au sommet;
nervures secondaires visibles à la face supérieure.



RECHERCHES SUR L'OLIVIER 207

Pétiole moyennement long, épais, dans le plan du limbe sauf

l'extrémité qui est coudée.

Pédoncule assez long ou long, de grosseur moyenne, raide
;

saillies écartées.

Fruits ordinairement isolés, quelquefois par deux sur le

même pédoncule, portés Le long des rameaux, assez souvent en

mélange avec les feuilles, moyens, allongés, faiblement asymé-

triques, légèrement côtelés
;
base arrondie ou tronquée, souvent

oblique ; dépression pédonculaire superficielle ;
diamètre

maximum très légèrement supérieur; sommet atténué en pointe.

Epicarpe vert clair jusqu'à la véraison, se décolore à peine,

passe rapidement au brun violet, puis au noir luisant piqué de

rares ponctuations blanches.

Pulpe abondante, brun rougeàtre à maturité, peu aqueuse,
assez riche en huile.

Noyau ovale allongé, légèrement asymétrique, peu côtelé;

ligne sulurale apparente; diamètre maximum à peu près mé-

dian ; également atténué vers les deux bouts; terminé en pointe ;

sept à huit faisceaux; sillons moyennement accusés, ramifica-

tions divergentes ;
surface assez peu tourmentée.

Endocarpe moyennement épais; loge à section à peu près

ovalaire.

Amande droite, arrondie aux deux bouts; faisceaux larges,

peu ramifiés.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,22 1,13 » 4,62
Olive 2,06 1,48 1,48 1,39 1,39

Noyau 1,44 0,73 0,71 1,98 2,02

Amande 1,03 0,41 » 2,51 »

Composition des olives. — Pm 2,26 ;

— Pp 80,06 ;
Pn 19,94 ; Pa 3,85 ;— Te 42,50 ;

Th 29,60 ; Tm 27,90 ;
— Hf 23,84.

Aire de culture. — Répandu dans l'arrondissement de Toulon (Var) ;

rare ailleurs.

Observations culturales. — Rustique, supporte de forts abaissements

de température, assez résistant aux parasites, mais de production irrégulière ;

donne une huile jaune dorée, moins appréciée que celle du Cayon, variété

cultivée dans la même région.
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Saurin (Var).

Arbre vigoureux, atteignant d'assez grandes dimensions;

tronc cannelé, couvert d'une écorce gris sombre peu adhérente;

port semi-érigé ;
se forme en dôme arrondi; couvert léger;

teinte générale gris argenté très pâle.

Rameaux courts, minces, droits, poussant dans toutes les

Fig. 60. — Saurin (Var).

directions, dégarnis de feuilles sur leur plus grande longueur ;

jeunes pousses très grêles, angles peu accusés
;

écorce vert

grisâtre; lenticelles très nombreuses; nœuds moyennement
saillants, écartés.

Feuilles peu abondantes, en bouquets à l'extrémité des

rameaux, très divergentes, moyennes ou grandes, souvent

arquées, parcheminées; vert cendré très terne à la face

supérieure, blanc argenté brillant à la face inférieure.

Limbe large, très plat, mince; bords parfois sinueux,
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débordant rapidement la nervure à sa naissance; diamètre

maximum à peu près médian; atténué en pointe, parfois très

légèrement arrondi au sommet; mucron court, obtus; nervure

principale dessinant une dépression à la face supérieure, très

peu saillante à la face inférieure; nervures secondaires bien

visibles.

Pétiole court et fort, dans le plan du limbe, coudé à l'extré-

mité.

Pédoncule mince, moyennement long; saillies nettes,

écartées.

Fruits généralement isolés, pendants, 'régulièrement dissé-

minés sur les courtes brindilles, moyens, légèrement asymé-

triques, côtelés; base large, tronquée; dépression pédonculaire

évasée, peu profonde ;
diamètre maximum très légèrement supé-

rieur; sommet atténué en pointe très mousse, surmonté d'un

léger mucron.

Epicarpe lisse, vert franc, légèrement tiqueté avant la

véraison, passe rapidement au noir luisant.

Pulpe moyennement abondante, rougeâtre, aqueuse, pauvre
en huile.

Noyau cylindracé ;
base tronquée ;

diamètre maximum gêné
ralement supérieur, mais à peine indiqué; sommet obtus, fai-

blement déjeté, surmonté d'un petit mucron
;
huit à dix fais-

, ceaux; sillons nettement marqués, longitudinaux.

Endocarpe moyennement épais; loge ovalaire.

Amande aplatie; base large; atténuée au sommet; fais-

ceau principal très large ;
ramifications fines, déliées.

Maturité hâtive.

Caractéristiques ,

D. d. d'. V/d. V/d'.

Feuille 5,66 1,40 » 4,04 »

Olive 1,93 1,40 1,37 1,37 1,40

Noyau 1,53 0,78 0,74 1,96 2,06
Amande 1,09 0,43 » 2,52 »

Composition des olives. -- Pm 2,29 ;

— Pp 75,51 ;
Pn 24,49 ; Pa 3,25 ;— Te 55,80 ;

Th 26
; Ta 18,20 ;

— H! 20,85.

Aire de culture. — Variété cultivée dans les environs de Draguignan,
particulièrement sur le territoire des Arcs (Var).
Observations culturales. — Vigoureux, rustique, mais de production

très irrégulière.

ANN. DES SC. NAT. BOT., fle sér j e _ 1916, XX, 14
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Daurade (Aubenas) (1).

Arbre k rameaux forts, rigides, portant les feuilles en bouquets

terminaux; jeunes pousses robustes; éeorce verdàtre; saillies

très aceusées, assez rapprochées.
Feuilles petites, courtes, fermes, cartilagineuses ; face supé-

rieure gris cendré; face inférieure blanc argenté.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, plat ;
bords à peine refoulés

;

atténué vers la base; sommet atténué ou plus ou moins arrondi;

mucron court mais bien détaché; nervure principale peu
saillante à la face inférieure

;
nervures secondaires parfois

apparentes à la face supérieure.

Pétiole moyen, droit, parfois coudé, généralement dans le

plan du limbe.

Pédoncule moyen ou court, fort, raide.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, légèrement

asymétriques et côtelés; base assez large; dépression pédoncu-
laire profonde, parfois vallonnée radialement; diamètre

maximum légèrement supérieur; sommet en pointe très mousse.

Épicarpe noir, pruiné à maturité.

Pulpe assez abondante, brune, molle.

Noyau relativement gros, quelquefois incurvé, atténué vers

la hase, rarement arrondi; maximum de diamètre supérieur;

sommet terminé par une pointe courte assez nettement déta-

chée
;
huit à dix faisceaux; sillons peu ramifiés mais profonds.*

Endocarpe peu épais; section de la loge presque ronde.

Amande allongée, légèrement incurvée; section à peu près

circulaire; faisceaux principaux rares mais donnant naissance

à de nombreuses ramifications anastomosées.

Caractéristiques.

D. d. d'. VJd. D/d'.

Feuille 4,44 1,12 » 4,00 »

Olive 2,16 1,51 » 1,43 »

Noyau
'

1,59 0,83 0,82 1,93 1,95

Amande 0,97 0,42 » 2,30 »

Composition des olives. — Pm 2,40 ;

— Pp 75,83 ; Pn 24,17 ; Pa 3,75.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).

(1) Cette variété ne diffère que par des caractères morphologiques secon-

daires delà Dorée (Aubenas) (p. 204).
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Damasse.

g

Arbre à rameaux robustes, souvent redressas ; jeunes pousses

fortes; écorce grisâtre; lenlieelles bien apparentes; nœuds

moyennement écartés.

Feuilles de dimensions moyennes, raidis, cartilagineuses,

Limbe ovale lancéolé ou spatule ; bords généralement
in ueux, refoulés, quelquefois repliés en gouttière; régulièrement

atténué vers la base; diamètre maximum au-dessus de la ligne

médiane ; mueron court, obtus
;
nervure principale assez sail-

lante à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, épais, droit, dans le plan du

limbe.

Pédoncule moyen' ou court
;
saillies fortes, écartées.

Fruits moyens ou grands, renflés; base tronquée; dépression

pédonculaire profonde ;
diamètre maximum légèrement supé-

rieur; sommet en pointe mousse.

Epiearpe lisse, noir à reflets violacés à maturité.

Palpe très abondante, brune, molle, assez ricbe en buile.

Noyau relativement petit, renflé ; valves légèrement carénées;

section quadrangulaire ; ligne suturale saillante
;
ordinairement

atténué vers la base; maximum de largeur supérieur; sommet

déjeté, terminé par une pointe courte, bien détachée, aiguë ;

six à huit faisceaux; sillons assez profonds; surface tour-

mentée.

Epicarpe mince; loge bien ouverte à section presque

arrondie.

Amande courte, généralement droite, cylindracée ;
faisceaux

assez larges, peu nombreux
;

ramifications divergentes,

anastomosées.

Caractéristiques.

D. d. d'. V/d. D/<*'.

Feuille 5,04 1,18 » 4,28 »

Olive 1,95 1,43 »
. 1,36

Noyau 1,41 0,80 0,74 1,76 1,90

Amande 0,84 0,45 » 1,87 »

Composition des olives. — Pm 1,91;
— Pp 79,45 ;

Pn 20,55 ; Pa 3,45 ;—
^Te 34,60 ;

Th 34,80 ; Tm 30,60 ;
— Hf 27,65.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).
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Rougette (Gard).

Synonymes. — Rouget; Olive rouge.

Arbre à rameaux nombreux, courts, minces; angles vite

effacés; lenticelles nombreuses, peu apparentes; nœuds sail-

lants,à écartement variable.

Feuilles assez divergentes, petites, droites, fermes.

Limbe lancéolé, assez étroit, franchement en gouttière;

maximum de largeur à peu près médian
;
bords parallèles sur

une bonne longueur; également aminci aux deux extrémités ;

mucron long, aigu, généralement en crochet
;
nervure principale

dessinant un sillon à la face supérieure, fine mais saillante à l;i

face inférieure.

Pétiole, assez long, mince, droit, dans le plan du limbe,

parfois coudé.

Pédoncule assez long, grêle; saillies nettes, écartées.

Fruits pendants, moyens ou petits, régulièrement ovoïdes,

légèrement atténués vers la base: base arrondie; dépression

pédonculaire peu profonde; maximum de largeur supérieur;

sommet arrondi ou en pointe mousse.

Epicarpe lisse, rouge vineux, tiqueté à la' véraison, passe

ensuite au violet foncé.

Pulpe abondante, blanc lavé de rose, assez riche en huile.

Noyau allongé, piriforme, asymétrique, comprimé latéra-

lement, aminci vers la base; diamètre maximum supérieur,

terminé en pointe assez aiguë; trois à six faisceaux
;
sillons bien

accusés ; surface assez tourmentée.

Endocarpe peu épais ; loge à section osalaire.

Amande droite, légèrement aplatie ;
base assez large,

sommet aigu; faisceau principal large, peu ramifié.

Caractéristiques.

B. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 4,82 0,90 » 5,35 »

Olive 1,77 1,30 1,29 1,36 1,37

Noyau 1,55 0,70 0,72 2,21 2,15
Amande 1,01 0,40 » 2,52 »

Composition des olives. — Pm 1,69 ;
— Pp'78,50 ; Pn 21,50 ;

Pa 4
;

—
Te 36,80 : Th 30,90 ;

Tm 32,30 ;

— Hf 24,26.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aramon (Gard).
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Noirette (Ardèche).

Arbre à rameaux feuillus, généralement érigés; jeunes

pousses robustes; écorce gris cendré; lenticelles bien appa-
rentes; nœuds peu saillants, rapprochés.

Feuilles faiblement divergentes, le plus souvent redressées

avec le rameau, moyennes ou grandes, épaisses, rigides, sou-

\cnt arquées.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, replié en gouttière; base

atténuée ou arrondie
;
maximum de largeur a peu près médian

ou très faiblement supérieur; sommet légèrement arrondi;

mucron en crochet rejeté en arrière
; nervure principale en

sillon creux -à la face supérieure, étroite, mais nettement sail-

lante jusqu'à l'extrémité du limbe à la face inférieure.

Pétiole moyen ou court, très fort, souvent coudé.

Pédoncule moyen ou court, arqué ;
saillies très fortes,

moyennement écartées.

Fruits à peu près régulièrement ovoïdes, faiblement côtelés
;

base assez large, arrondie; dépression pédonculaire de pro-
fondeur moyenne; maximum de largeur médian ou très légè-

rement supérieur ;
sommet en pointe très mousse.

Epicarpe très noir, luisant à maturité.

Pulpe peu abondante, d'un noir violacé, assez riche en huile.

Noyau de dimensions très variables, cylindracé, légèrement

asymétrique, rapidement atténué à la base et au sommet;

ligne suturale à peine saillante
; pointe terminale courte, aiguë ;

neuf à onze sillons moyennement accusés
;
ramitîcations assez

divergentes, surface rugueuse.

Epicarpe moyennement épais ;
section de ,1a loge régulière-

ment ovale.

Amande obtuse, peu comprimée, arrondie aux deux bouts;

faisceaux rares, déliés dès la base, peu ramifiés.

Les cas de graines gémellaires sont fréquents.

Caractéristiques.

Feuille .

Olive ..

Noyau. .

Amande

D.
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Composition des olives. — Pm 1,15 ;

— Pp 64,88 ;
Pn 35,12 ;"Pa'6,95 ;— Te 27,08 ; Th 28,33 ;

Tm 24,59 ;

— Hf 18,38.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).

SECTION II

Quatrième groupe. — Fruits à sommet franchement [en pointe
ou surmontés d'un mucron bien détaché.

Broutignan blanc (Ardèche).

Arbre à rameaux nombreux, érigés, de longueur à peu près

égale, portant les feuilles en bouquets terminaux; jeunes

pousses assez minces; angles peu accusés; écorce blanc ver-

dâtre; lenticelles peu visibles; nœuds assez saillants, peu
écartés.

Feuilles redressées* vers la lumière, de longueur moyenne,
assez larges, épaisses, souvent arquées.

Limbe franchement en gouttière; bords à peu près parallèles

sur une partie de leur longueur; débordant le pétiole dès sa

naissance; sommet arrondi; mucron bien détaché, générale-

ment rejeté de côté; nervure principale large, bien apparente
à la face supérieure, à peine saillante à la face inférieure.

Pétiole de longueur et d'épaisseur moyennes.
Pédoncule moyen ou long, assez fort, arqué, pendant; sail-

lies rapprochées.
Fruits généralement isolés, rarement mélangés aux feuilles,

moyens ou grands, allongés, presque symétriques, faiblement

côtelés; base large, souvent tronquée ; dépression pédonculaire

superficielle ;
maximum de largeur au-dessous de la ligne mé-

diane ; extrémité régulièrement atténuée en pointe parfois

déjetée.

Epicarpe lisse, non tiqueté, vert pale, puis rose vineux,

enfin violet noir, très pruiné.

Pulpe moyennement abondante, jaune brun teinté de

violet, riche en huile.

Noyau fusiforme, asymétrique, une valve presque plate,

l'autre en fond de bateau; suture des valves formant une côte

saillante
;
maximum de largeur au-dessous de la ligne médiane;
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atténué vers les deux extrémités, niais, tandis que la

base reste à peu près arrondie, le sommet se termine en

pointe aiguë; faisceaux peu nombreux (6 à 8); sillons prin-

cipaux moyennement accusés, relativement courts
;

rami-

Fig. 01. — Broutignan blanc (Ardèche).

fications divergentes, anastomosées; surface peu tourmentée.

Endocarpe assez épais ; loge réduite, à section nettement

ovalaire.

Amande allongée, droite, aplatie; extrémité assez aiguë;

faisceaux larges mais bien déliés, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/#. T>ld'.

Feuille 5,00 1,20 » 4,16 »

Olive 2,10 1,43 1,40 1,47 1,50

Noyau 1,69 0,79 0,73 2,14 2,31

Amande 1,05 0,42 » 2,50 »

Composition des olives.— Pm 2,15 ;

— Pp 74,21 ;
Pn. 25,79 ;

Pa 3,27 ;
—

Te 39,80 ;
Th 35,90 ;

Tm 24,30 ;

— Hf 26,24.
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Aire de culture.

(Ardèche).

J. RUBY

Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andéol

Variété non dénommée (Yai).

Arbre petit ou moyen, assez vigoureux; tronc cannelé, cou-

vert d'une écorce gris argenté, fendillée en lanières longitu-

Fisr. 6i>. Non dénommé, Saint-Raphaël (Var|

dinales
; port semi-érigé, se forme naturellement en boule;

couvert léger; teinte générale terne.

,
Hameaux peu nombreux, verticaux ou plus ou moins inclinés

selon leur position sur l'arbre; jeunes pousses grosses, angles

bien accusés
;
écorce gris argenté ; leriticelles très apparentes;

nœuds proéminents, assez écartés.

Feuilles liés divergentes, sans orientation définie, parfois à

contresens des ramifications retombantes ou portées en bou-

quets terminaux et s'écartant alors en rosaces
; larges, assez

épaisses ;
vert sombre très pointillé de grisa la face supérieure,

vert gris pâle à la face inférieure.
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Limbe court, spatule, plat, parfois gondolé, très obtus à sa

base; maximum de largeur supérieur, quelquefois atténué en

pointe au sommet, le plus souvent arrondi
;
mucron bien

détaché, aigu, incliné latéralement; nervure principale en

étroit sillon à la face supérieure, nettement accusée quoique

peu saillante à la face inférieure.

Pétiole moyen, ordinairement contourné.

Inflorescence assez longue, portant 24 à 30 fleurs; boutons

gros, arrondis; fleurs à calice assez profond, denté
; stigmate

épais, obtus; cornes non dégagées. Floraison hâtive.

Pédoncule assez long ou long, très épais, raide
;
saillies assez

accusées, écartées
; pédicelles bien dégagés.

Fruits isolés, rarement par deux ou trois sur le môme pédon-

cule, portés le long des rameaux mais assez souvent dans les

parties dénudées, parfois accumulés en grappes terminales,

moyens ou petits, ovoïdes mais très irréguliers, renflés; base

tantôt arrondie, tantôt atténuée ou présentant une très légère

dépression circulaire; trou du pédoncule peu profond; diamètre

maximum légèrement supérieur; sommet arrondi, terminé

par un mucron accusé.

Epicarpe irrégulièrement mamelonné, vert foncé, tiqueté

jusqu'à la véraison, passe sans décoloration préalable au brun

foncé puis au noir brillant.

Pulpe abondante, ferme, rougeàtre ou tout à fait noire,

aqueuse, peu riche en huile.

Noyau allongé, piriforme, en col de bouteille à la base;

diamètre maximum supérieur; sommet terminé en une point»'

assez courte, aiguë ;
dix faisceaux en moyenne ;

sillons super-

ficiels; surface un peu tourmentée.

Endocarpe mince, section de la loge presque ronde.

Amande droite; section circulaire; arrondie aux deux bouts;

faisceaux rares et fins.

Maturité précoce.

Caractéristiques.

Feuille . .

Olive ...

Noyau. .

Amande

D.
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Composition des olives. — Pm 1,83 ;

-- Pp 81,82 ;
Pn 18,18 ; Pa 3,90;

— Te 64,80 ;
Th 15,10 ;

Tm 20,10 ;

— Hf 12,53.

Aire de culture. — Localisé aux environs de Fréjus et de Saint-Raphaël

(Var) ;
fait le fond de quelques rares plantations existant dans PEstérel.

Observations culturales. — Vigoureux, rustique, redoutant peu la séche-

resse, se trouvant bien de tailles modérées, souvent atteint du Cycloconium

oleaginum, rarement de la cochenille et du noir; fructifie annuellement,

donne des récoltes peu abondantes mais régulières ;
les fruits sont pauvres

en huile.

Bécu (Var).

Synonyme. — Bécuru.

Arbre vigoureux, de taille moyenne ou petite ; port très

érigé; forme généralement arrondie ou élalée; couvert assez

dense; teinte vert sombre très cendré.

Hameaux robustes, feuillus, redressés verticalement, portant

quelquefois les feuilles en bouquets terminaux; jeunes pousses

épaisses, angles vite effacés; écorce vert sombre; lenticelles

clairsemées mais bien apparentes; nœuds peu proéminents,

rapprochés.

Feuilles peu divergentes, redressées contre le rameau érigé,

moyennes, épaisses, raides, arquées; vert sombre à la face

supérieure, vert terne à la face inférieure.

Limbe plus ou moins spatule, franchement replié en gout-

tière, débordant rapidement la nervure à la base; maximum
de largeur supérieur ; quelquefois atténué en pointe, mais plus

souvent arrondi au sommet; mucron peu saillant, légèrement

incliné en arrière ; nervure principale en saillio à la face supé-

rieure, très large et proéminente à la face inférieure.

Pétiole court, épais, coudé.

Pédoncule moyen ou court, raide
;
saillies larges, accusées,

moyennement écartées.

Fruits souvent par deux ou trois sur le même pédoncule, grou-

pés généralement sur les parties dénudées des rameaux, au-des-

sous de la portion feuillue, moyens ou petits, courts, côtelés; base

arrondie ou tronquée ; dépression pédonculaire assez profonde,

souvent ridée sur les bords; diamètre maximum médian ou

supérieur ; "sommet terminé par une pointe très accusée, déjetée.

Epicarpe légèrement mamelonné, conservant très tard sa

teinte verte, passe ensuite au rouge violacé, ne devient non-

que très tardivement.
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Pulpe peu abondante, verdâtfe, aqueuse, pauvre en huile.

Noyau court, renflé; ligne suturale très saillante; valves

presque égales, légèrement carénées, d'où la coupe quadrangu-
laire du noyau; atténué vers la base ; maximum de largeur

faiblement supérieur; terminé par nue pointe courte, un peu

Fig. 63. — Bécu (Var)

déjetée; huit à dix faisceaux; sillons assez profonds; ramifi-

cations divergentes; surface tourmentée.

Endocarpe mince
; loge presque arrondie.

Amande courte, trapue, arrondie aux deux bouts; faisceaux

nombreux, larges, assez abondamment ramifiés.

Epoque de maturité très tardive.

Caractéristiques.

Feuille .

Olive . .

Noyau..
Amande

D.
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Composition des olives. — Pm 1,65 ;

— Pp 72,15 ;
Pn 27,85 ; Pa 4,79 ;— Te 75,78 ;

Th 18
; Tm 6,22 ;

— Hî 13.

Aire de culture. — Assez répandu dans le Var, surtout aux environs de

Lorgues, où il constitue des plantations pleines.

Observations culturales. — Rustique; peu exigeant comme soins,

réclame cependant des tailles d'éclaircissement fréquentes; peu sujet au ver de

l'olive
; production satisfaisante

;
les fruits cèdent difficilement leur huile ,

celle-ci est verdâtre, rarement obtenue seule.

Béchude (Ardèche).

Arbre à rameaux nombreux, généralement longs, feuillus,

inclinés; couvert dense; teinte vert sombre; jeunes pousses

Fi£. 64. — Béchude (Largentière).

robustes; angles très accusés; écorce gris verdâtre; lenticelles

nombreuses, bien apparentes; nœuds moyennement saillants,

souvent très rapprochés.

Feuilles redressées, peu divergentes, souvent accolées au

rameau, moyennes ou petites, régulières, fines, lancéolées ou
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très légèrement spatulées, assez épaisses; vert sombre à la face

supérieure, blanc verdàtre à la face inférieure.

Limbe allongé, relativement étroit, replié en gouttière,

déborde assez rapidement le pétiole; bords droits, régulière-

ment acuminés vers la base
;
atténué en pointe ou faiblement

arrondi au sommet; mucron fin, aigu; nervure principale

étroite, nettement saillante sur toute la longueur.

Pétiole moyen, généralement coudé.

Pédoncule assez long, robuste, rigide ;
saillies nettes, d'écar-

tement variable.

Fruits ordinairement isolés, mêlés aux feuilles, moyens,

rentlés, légèrement asymétriques; base arrondie, parfois

déjetée; dépression pédonculaire de profondeur moyenne;
diamètre maximum médian ou un peu supérieur; sommet

terminé par un mamelon bien détaché.

Épicarpe violet, très pruiné après la véraison.

Pulpe abondante, ferme, verdàtre, peu aqueuse, moyenne-
ment riche en huile.

Noyau relativement petit, à peine asymétrique, nettement

renflé vers le milieu, régulièrement atténué en pointe aux deux

extrémités; faisceaux en nombre variable, ordinairement peu
nombreux (sept à huit) ;

sillons peu accusés, peu ramifiés :

surface peu tourmentée.

Endocarpe moyennement épais ; loge à section ovale

arrondi.

Amande petite, droite; section presque circulaire; extré-

mités arrondies; faisceaux rares, très fins, déliés.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. D/(i'.

Feuille 5,08 0,96 » 5,29 »

Olive 1,91 1,36 1,36 1,40 1,40

Noyau 1,36 0,66 0,66 2,07 2,07
Amande 0,84 0,39 » 2,15 »

Composition des olives. — Pm 1,56 ;

— Pp 79,10 ;
Pn 20,90 ;

Pa 2,82 ;—- Te 34
;
Th 33,90 ; Tm 32,10 ;

— Hî 26,80.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).
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SECTION III. — FRUITS LONGS

Premier groupe. — Fruits à sommet arrondi ne portant pas de

mueron.

Pigale.

Synonymes. — Pigaou, Picatado.

Arbre grand, vigoureux; port étalé; couvert assez léger

Fig. 65. — Pigale.

Rameaux nombreux, forts, souvent horizontaux ou infléchis;

jeunes pousses grosses; angles peu accusés; écorce grisâtre;

lenticelles peu apparentes; nœuds peu saillants, assez écartés.

Feuilles divergentes, généralement redressées vers la lumière,

movennes, molles, épaisses; vert sombre très cendré à la face

supérieure, blanchâtres à la face inférieure.

Limbe lancéolé, légèrement spatule, rarement falciforme;
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bords faiblement mais régulièrement refoulés
; obtus à la base;

largeur maximum dans la moitié supérieure; sommet généra-
lement arrondi; mucron court et droit; nervure saillante à sa

naissance à la face inférieure, presque effacée à l'extrémité de

la feuille.

Pétiole court, généralement coudé.

Pédoncule long, saillies peu marquées, 1res écartées; pédi-

celles assez longs.

Fruits pendants, parfois groupés sur le même pédoncule,

portés le long des rameaux, moyens, allongés, de forme régu-

lière, cylindracés, arrondis aux deux bouts ; dépression pédon-
culaire assez profonde; diamètre maximum médian.

Epicarpe lisse, vert franc tiqueté jusqu'à la véraison, se

tigre de rose vineux à ce moment sans que la teinte verte

palisse, passe au violet puis au noir luisant pointillé de blanc à

maturité.

Pulpe peu abondante, blanchâtre ou rosée, très aqueuse,

moyennement riche en huile.

Noyau ovoïde allongé, à peine asymétrique ; ligne suturale

bien visible mais non saillante ; légèrement atténué vers la

base; diamètre maximum supérieur; sommet arrondi, sur-

monté d'un mucron court; dix faisceaux en moyenne; sillons

principaux nettement tracés longitudinalement mais peu pro-

fonds, finement ramifiés.

Endocarpe assez épais; loge à section ovalaire.

Amande droite, légèrement aplatie ; base assez large; sommet
atténué en pointe ;

faisceaux nombreux, larges, longitu-

dinaux.

Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. DJd'.

Feuille 4,84 1,00 » 4,84 »

Olive 1,90 1,30 1,30 1,46 1,46

Noyau 1,61 0,81 0,79 1,97 2,03
Amande 1,10 0,42 » 2,62 »

Composition des olives. — Pm 2,06 ;

— Pp 71
;
Pn 29

;

— Te 57,40 ;

Th 21,60 ; Tm 21
;

— Hf 15,30.

Aire de culture. — Quelques localités du Languedoc, environs de Mont-

pellier, surtout.
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Longue.

Arbre à rameaux nombreux, robustes, horizontaux ou in-

clinés sur les parties latérales de l'arbre, souvent dégarnis sur

leur plus grande longueur; jeunes pousses fortes; angles ac-

cusés; écorce vert grisâtre; lenticelles grosses, clairsemées;

nœuds très saillants, assez écartés.

Feuilles divergentes, souvent en bouquets à l'extrémité des

Fig. 66. — Longue.

brindilles, grandes, épaisses; vert sombre brillant à la face

supérieure, blanc verdàtre à la face inférieure.

Limbe très large, ovale lancéolé ou plus ou moins obovale,

souvent replié en gouttière ou en cuillère lorsque la feuille

est courte; obtus à la base; largeur maximum dans la moitié

supérieure; sommet atténué ou plus ou moins arrondi a son

extrémité; mucron souvent très long, aigu, en crochet rejeté

en arrière; nervure principale large et bien accusée à la face
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supérieure; nette et très saillante à la face inférieure; nervures

secondaires visibles à la face supérieure.

Pétiole très long, gros, à peu près dans le plan du limbe.

Pédoncule moyen ou long, mince; saillies peu accusées,

inégalement écartées.

Fruits pendants, isolés, quelquefois par deux, portés sur les

portions dénudées d-es rameaux, moyens, très longs, cylin-

dracés, à peine asymétriques, arrondis aux deux bouts;

dépression pédonculaire superficielle ;
diamètre maximum à

peu près médian.

Epicarpe lisse, noir luisant, à peine pointillé de blanc à

maturité.

Pulpe peu abondante, rongea tre, se détachant bien du noyau,

aqueuse, pauvre en huile.

Noyau très long, légèrement incurvé, avec, parfois, une

faible dépression circulaire dans la partie médiane, atténué ou

même effilé vers la base; diamètre maximum supérieur;
sommet terminé par un mucrôn aigu ; huit faisceaux en

moyenne; sillons nets, lins, longitudinaux.

Endocarpe peu épais ; loge faiblement ovalaire.

Amande très longue, mince; sommet aigu; faisceaux assez

larges, bien déliés, disposés en longueur.

Maturité hâtive. -

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. Hld'.

Feuille 5,92 1,58 » 3,11 »

Olive 2,18 1,20 1,18 1,81 1,84

Noyau 1,85 0,67 0,67 2,76 2,76
Amande 1,34 0,39 » 3,43 »

Composition des olives. - - Pm 1,80 ;

— Pp 65
;
Pn 35

; Pa 4,17 ;

—
Te 47,50 ;

Th 25,39 ; Tm 27,11 ;

— Hf 16,50.

Aire de culture. — Quelques localités du canton de Fayence (Var).

Olivastre (Gard).

Arbre vigoureux, d'assez grandes dimensions; port étalé;

couvert dense.

Rameaux longs, feuillus, généralement horizontaux ou inflé-

chis; jeunes pousses assez minces; angles accusés; écorce gris
ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e sme. 1010, XX, I.")
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verdâtre très pâle; lenticelles rares, très apparentes; nœuds

peu saillants, écartés.

Feuilles peu divergentes, souvent rapprochées du rameau,

redressées ou inclinées avec lui, moyennes ou grandes, épaisses,

assez souples,. vert sombre cendré à la face supérieure, blanc

verdâtre à la lace inférieure.

Limbe lancéolé, large, à peu près plat ou faiblement replié

Fig. 67. — Olivastre (Gard).

en gouttière, parfois arqué, falciforme, ou ondulé sur les bords,

obtus à la base
; largeur maximum vers la moitié de la lon-

gueur ;
atténué en pointe ou légèrement arrondi au sommet;

mucron bien détaché, souvent en crochet aigu rejeté en

arrière.

Pétiole long, peu épais, droit ou faiblement coudé.

Pédoncule moyen ou long, fort, assez raide; saillies accusées,

inégalement écartées.
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Fruits pendants, isolés ou par deux, portés le long des

rameaux, souvent mélangés aux feuilles, moyens, longs, pres-

que symétriques, faiblement côtelés; base arrondie ; dépression

pédoneulaire peu profonde, parfois oblique; diamètre maxi-

mum à peu près médian ; sommet arrondi.

Epicarpe lisse, noir, légèrement pointillé, très pruiné à

maturité.

Pulpe moyennement abondante, ferme, violacée, assez riche

en huile.

Noyau allongé, faiblement incurvé, une valve plus renflée

que l'autre, régulièrement aminci vers la base; diamètre

maximum supérieur; sommet terminé par une pointe courte;
dix à douze faisceaux; sillons longitudinaux très superficiels;

surface a peu près lisse.

Endocarpe mince
;
section de la loge presque circulaire.

Amande longue, cylindracée, amincie au sommet; faisceaux

rares, bien déliés, larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. B/d. D/d'.

Feuille 6,54 1,22 » 5,36 »

Olive 2,00 1,27 1,27 1,57 1,57

Noyau 1,75 0,73 0,71 2,39 2,46
Amande .1,13 0,41 » .2,75 »

Composition des olives. — Pm 1,93 ;

— Pp 75,60 ; Pn 24,40 ;
Pa 3,88 :— Te 42,80 ;

Th 33,70 ;
Tm 23,50 ;

— H! 25,48.

Aire de culture. — Répandu dans les environs d'Anduze, Saint-Hippo-
lyte-du-Fort, Sauve (Gard).
Observations culturales. - -

Rustique, craint peu la sécheresse, peu
exigeant comme fumure, se trouve bien de tailles fréquentes, assez résistant

.

aux parasites ; production un peu irrégulière mais satisfaisante
;
le fruit cède

facilement son huile qui est limpide, dorée, de moyenne conservation.

Blavet.

Synonymes. — Blavetier, Blaou.

Arbre très vigoureux, de taille élevée; port retombant;

couvert léger; teinte générale vert clair.

Rameaux très longs, flexueux, pendants; jeunes pous-e^

minces; angles nettement marqués; écorce très blanche; len-

ticelles nombreuses, très apparentes; nœuds 1res saillants,
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inégalement distants les uns des autres, parfois très écartés.

Feuilles très longues, fines, souples, quel quefois falciformes,

insérées dans toutes les directions, retombantes avec le rameau,

perpendiculaires à lui ou à contresens; vert franc à la face

supérieure; blanc pur à la face inférieure
; opposition nette

entre les deux teintes.

Limbe étroit, mince, plat, effilé aux deux bouts; maximum

Fig. 68. — Blavet.

de largeur généralement supérieur, bords souvent sinueux
;

mucron long, aigu, généralement en crochet; nervure principale

en saillie à la face supérieure; peu accusée, mais large, à la

face inférieure; nervures secondaires bien visibles.

Pétiole assez long, mince, souvent tordu.

Grajrpe florale remarquablement longue et belle; pédicelles

minces, longs, très blancs; boutons nombreux, petits, allongés,

blancs
; stigmate moyennement allongé, à deux cornes rappro-

chées, obtuses.
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Floraison tardive.

Pédoncule long, mince; saillies aiguës, 1res écartées.

Fruits généralement en mélange avec les feuilles, assez

souvent groupés sur le même pédoncule, petits, allongés, à

peu près symétriques, légèrement côtelés, arrondis aux deux

extrémités
; dépression pédonculaire très superficielle ;

maxi-

mum de diamètre médian; sommet portant quelquefois un

très léger mamelon.

Epicarpe tigré aux approches de la véraison, passe ensuite

au noir enfumé, pruiné.

Pulpe peu abondante.

Noyau long, mince, de forme presque régulière; faisceaux

en nombre très variable (cinq à douze); sillons peu accusés.

Amande longue et mince.

Caractéristiques.

D. d. d'. T>/d. D/d'.

Feuille* 8,24 0,99 » 8,32 »

Olive 1,74 1,05 1,11 1,66 1,58

Noyau 1,53 0,65 0,65 2,35 2,35

Amande » » » » »

Composition des olives. -- Pm 1,10 ;

-- Pp 68,19 ;
Pn 31,81.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Antibes (Alpes- Maritimes).

Variété peu répandue.^

Pardiguier.

Synonymes. — Rapuguier (La Valette) ;
Plant de Gavari

(Cuers).

Arbre très vigoureux, grand ; tronc cylindrique, couvert

d'une écorce gris pâle, adhérente; branches de charpente peu

nombreuses, mais robustes, élancées; port arrondi ou pyra-

midal; couvert épais; teinte vert sombre.

Rameaux nombreux, longs, souples, horizontaux ou retom-

bants; jeunes pousses moyennement épaisses ; angles accusés;

écorce gris argenté; lenticelles presque invisibles; nœuds

faiblement accusés, écartés.

Feuilles très divergentes, redressées vers la lumière, souvent

à contresens du rameau, grandes, robustes, vert sombre

lustré à la face supérieure, blanc verdàtre à la l'ace inférieure.
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Limbe ovale ou spatule, très large, plat, quelquefois gondolé;

bords légèrement refoulés; obtus à la base
; largeur maximum

dans la moitié supérieure ;
sommet arrondi ou en pointe obtuse

;

mucron court, bien détaché
;
nervure large, très peu saillante

à la face inférieure.

Pétiole moyennement long, épais, souvent tordu.

Pédoncule long, parfois très long, assez mince
;

saillies

peu accusées, très écartées
; pédicelles généralement longs.

Fruits très souvent réunis sur le même pédoncule en vérita-

bles grappes, pendants, porlés tout le long des rameaux, en-

tremêlés de feuilles, moyens, longs, asymétriques, légèrement

incurvés
;
base étroite, arrondie ou tronquée, dépression pédon-

culaire peu profonde ;
diamètre maximum supérieur; sommet

renflé, arrondi.

Epicarpe mince, lisse, vert clair avant la véraison, passe

tardivement au violet puis au brun rougeâtre.

Pulpe assez abondante.

Noyau très long, asymétrique, nettement incurvé, effilé el

sensiblement aplati vers la base
;
diamètre maximum supérieur;

atténué en pointe au sommet ; huit à dix faisceaux
;
sillons assez

nettement imprimés, longitudinaux.

Endocarpe mince; loge à section ovalaire.

Amande longue, légèrement aplatie, en pointe au sommet
;

faisceaux très larges, peu ramifiés

Maturité assez tardive.

Caractéristiques .

T>. d. <!'. D/d. T>id'.

Feuille 5,16 1,67 » 3,09 »

Olive 2,20 1,24 » 1,76 »

Noyau 1,98 0,69 0,68 2,87 2,91

Amande 1,11 0,38 » 2,81 »

Composition des olives. — Pm 2,20 ;

— Pp 77,28 ;
Pn 22,72 ;

Pa 2,50.

Aire de culture. — Çà et là dans le département du Var, notamment dans

l'arrondissement de Brignoles.
Observations culturales. — Très vigoureux, d'une végétation luxu-

riante dans les bons terrains, réclame des tailles d'éclaircissement fréquentes,

sujet aux attaques de la cochenille et du noir, fertile, porte, certaines années,

des récoltes extrêmement abondantes, mais les fruits sont très souvent véreux
;

huile légèrement verdâtre, fruitée, fine.
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Sanguin.

Arbre vigoureux, de taille moyenne; tronc recouvert d'écorce

gris pâle, mince, se détachant en lanières larges; se forme

en boule; couvert épais; teinte assez sombre.

Hameaux nombreux, allongés, feuillus, horizontaux ou in-

clinés sur les parties latérales de l'arbre; jeunes pousses vigou-

Fig. 69. — Sanguin.

reuses; angles accusés; écorce grisâtre; lenticelles grosses,

nombreuses
;
nœuds à écartement variable, parfois très

rapprochés.
Feuilles divergentes, réparties tout autour du rameau avec

la même direction générale que lui, moyennes ou grandes,

assez épaisses, sans raideur; vert foncé à la face supérieure,

blanc verdatre à la face inférieure.

Limbe lancéolé ou terminé en spatule, à peu près plat;
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bords refoulés, sinueux
;
nettement aminci et accompagnant la

nervure vers la base
; largeur maximum dans la moitié supé-

rieure; sommet assez rapidement atténué en pointe ou

arrondi; mucron accusé; nervure' principale large et saillante

à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, dans le plan du limbe, coudé

à l'extrémité.

Pédoncule long, mince, robuste; saillies peu accusées,

écartées; pédicelles assez longs.

Fruits souvent par deux ou trois sur le même pédoncule,

pendants tout le long du rameau, souvent entremêlés de

feuilles, petits, longs, réguliers; base arrondie; dépression

pédonculaire presque nulle; diamètre maximum un peu supé-

rieur; sommet arrondi.

Epicarpe lisse, vert franc jusqu'à la véraison, se tigre alors

fortement de rouge violacé sans décoloration préalable, con-

serve longlemps cette teinte rougeûtre, ce qui, vraisemblable-

ment, lui a valu la dénomination de Sanguin.

Pulpe très peu abondante.

Noyau allongé, droit, très légèrement .asymétrique, en

forme de massue, aminci vers la base
;
diamètre maximum

supérieur; sommet en pointe mousse
; sept à huit faisceaux

superficiels; sillons très peu accusés
;
surface presque lisse.

Endocarpe mince; loge à section à peu près circulaire.

Amande longue, droite, cylindracée, arrondie aux deux

bouts; faisceau principal long; ramifications fines, déliées.

Maturité assez tardive.

Caractéristiques .

D.
'

d. d'. V/d. Dld'.

Feuille 4,78 1,10 » 4,34

Olive 1,70 1,00 1,00 1,70 1,70

Noyau 1,45 0,58 0,60 2,50 2,41

Amande 0,78 0,30 » 2,60

Composition des olives. — Pm 1,07 ;

— Pp 60,80 ;
Pn 39,20 ; Pa 3,50.

Aire de culture. — Localisé aux environs de Draguignan (Var).

Observations culturales. — Vigoureux, rustique, réussit dans les plus

mauvais terrains, peu exigeant comme taille
; production satisfaisante ;

fruit

peu sujet au ver, mais petit, pauvre en huile et se prêtant mal aux travaux de

l'huilerie.
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SECTION III

Deuxième groupe. — Fruits à sommet arrondi mais généra-
lement surmonté d'un léger mucron.

Blanquetier.

Synonymes. — /Manque/, Blanquette.

Arbre moyennement vigoureux, atteignant d'assez grandes
dimensions

;
tronc cannelé

; ëcorce du tronc grise, se détachant

en lanières minces et plates ; branches principales redressées,

assez abondamment ramifiées; couvert léger; teinte grise,

terne.

Hameaux peu vigoureux, érigés dans les parties élevées de

l'arbre, horizontaux sur la périphérie, rarement retombants;

jeunes pousses grêles; angles accusés; écorce gris jaunâtre;

lenticelles nombreuses ; nœuds assez proéminents, inégale-

ment écartés.

Feuilles insérées dans n'importe quelle direction, générale-

ment redressées, se montrant ainsi par leur face inférieure,

moyennes ou petites, étroites, assez minces, souples, souvent

arquées; vert clair à la face supérieure, gris verdalre très

pâle à la face inférieure.

Limbe lancéolé, plat dans l'ensemble bien que les bords

soient toujours refoulés; base effilée; maximum de largeur

dans la partie supérieure; sommet régulièrement atténué en

pointe ou à peine arrondi; mucron net, aigu, incliné latéra-

lement ou rejeté en arrière ; nervure étroite mais nettement

saillante sur toute sa longueur à la face inférieure.

Pétiole assez court, mince ou moyennement épais, souvent

tordu.

La chute des feuilles est fréquemment prématurée.

Grappes florales de longueur moyenne (3
cm

,5 à 4 centimètres) ;

pédicelles longs, déliés; boutons oblongs, blanchâtres.

Fleurs moyennes ou petites; pétales atténués en pointe;

stigmate allongé ;
cornes peu distinctes. Floraison hâtive.

Pédoncule de longueur très variable, robuste; saillies rares.

Fruits pendants, isolés ou par deux ou trois sur le, même
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pédoncule, petits, allongés, eylindracés, légèrement plus
bombés d'un côté

;
base arrondie ou obtuse ; dépression pédon-

culaire assez profonde ; sommet arrondi, surmonté parfois

d'un mamelon.

Epicarpe vert pâle avant la véraison, se décolore sensi-

blement à cette époque, puis se teinte de rose violet vif,

enfin de violet sombre à peine pointillé, luisant, peu pruiné.

Fis. 70. Blanquetier.

Pulpe relativement abondante, rose vineux, ferme, aqueuse,

moyennement riche en huile.

Noyau très mince, non côtelé, presque rectiligne ou faible-

ment déprimé d'un côté, bombé de l'autre, atténué vers la

base, souvent terminé par une pointe aiguë ;
huit à onze

faisceaux
;

sillons profonds, allongés ;
ramifications longi-

tudinales, traçant elles-mêmes des sillons fins, nettement

distincts.

Endocarpe très mince; loge large àsection presque arrondie.
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Amande droit» 1

, fine, section circulaire ; faisceaux nombreux,
assez larges, déliés.

Caractéristiques.

D. d. </'. D/d. Hld'.

Feuille 6,15 0,90 » 6,83 »

Olive 1,74 1,13 1,12 1,54 1,55

Noyau 1,36 0,57 0,55 2,39 2,45
Amande 0,93 0,32 » 2,83 »

Composition des olives. — Pm 1,31 ;

— Pp 79,50 ;
Pn 20,50 ;

Pa 4,87;— Te 46,80 ;
Th 29,40 ;

Tm 23,80 ;

— H! 23,75.

Aire de culture. — Localisé aux environs d'Antibes
;
on lui a quelquefois

substitué le Cailletier par greffage.
Observations culturales. — Passe pour peu résistant au froid, craint

la sécheresse, très sensible aux bons soins culturaux, se charge rapidement
de brindilles mortes, d'où la nécessité d'émondages fréquents, redoute les

invasions de Cycloconium oleaginum qui, certaines années, le dépouillent de la

presque totalité de ses feuilles, moins sensible à la cochenille et au noir
;

huile jaune très pâle, presque blanche, réputée pour sa finesse et sa fluidité
;

aurait été recherchée autrefois comme lubrifiant pour organes d'horlogerie.

Espagnen.

Synonymes. — Olive d'Espagne, Boyaie % Triparde.
Arbre grand, vigoureux; tronc cylindrique; écorce grise,

gerçurée surtout en long, adhérente
; port retombant; se

l'orme en pyramide; couvert épais; teinte générale vert

sombre.

Hameaux longs, souples, feuillus, pendants; jeunes pousses

robustes; angles très accusés; écorce verdâtre finement striée

longïtudinalement; lenticelles très apparentes, clairsemées;

nœuds moyennement saillants, rapprochés.
Feuilles peu divergentes, parfois redressées, plus fréquem-

ment pendantes avec le rameau, moyennes, droites, assez

fermes; vert sombre parfois brillant à la face supérieure,
blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez étroit, en gouttière; maximum de

largeur dans la partie médiane ou à peine au-dessus, régu-

lièrement atténué aux deux extrémités, parfois très légère-

ment arrondi au sommet; mucron court, ordinairement

rejeté de côté; nervure principale large et saillante à la face

inférieure, surtout à sa naissance.
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Pétiole moyen, souvent coudé.

Grappe florale moyenne ou longue, déliée; quinze à vingt-

cinq boutons gros, sphériques, blanchâtres.

Fleur à stigmate court, obtus, parfois conique, générale-
ment en croissant mal formé. Floraison hâtive.

Pédoncule assez long, arqué, fort; saillies peu accusées,

rapprochées.

Fig. 71. — Espagnen.

Fruits fréquemment groupés sur le même pédoncule, pen-

dants, portés le long des rameaux, souvent entremêlés de

feuilles, gros ou très gros, asymétriques, rectilignes ou à peine

bombés d'un côté, très bombés de l'autre; base généralement

obtuse, tronquée; dépression pédonculaire très profonde;

diamètre maximum supérieur ; sommet arrondi, terminé par

un mamelon rejeté latéralement.

Epicarpe vert franc, légèrement bosselé jusqu'à la véraison,

pâlit faiblement à ce moment, passe au rose violacé, souvent
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sur une moitié seulement, l'autre restant verte, devient en-

tièrement noir, pruiné à maturité.

Pulpe abondante, rouge vineux, 1res aqueuse, pauvre en huile.

Noyau gros et long, asymétrique, rectiligne d'un côté,

atténué vers la base avec, parfois, une légère dépression cir-

culaire autour de celle-ci; sommet en pointe; huit à dix fais-

ceaux; sillons longitudinaux assez profonds.

Endocarpe épais; loge à section franchement ovalaire.

Amande longue, droite, mince, légèrement aplatie ;
faisceaux

assez larges, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. T)/d. Dld'.

Feuille 5,43 0,98 » 5,54 »

Olive 2,76 1,74 1,74 1,60 1,60

Noyau 2,19 0,89 0,88 2,46 2,47
Amands 1,31 0,49 » 2,67 »

Composition des olives. Pm 4,03 ;

— Pp 78,68 ;
Pn 21,32 ;

Pa 2,50 ;— Te 63,40 ;
Th 18,80 ; Tm 17,80 ;

— Hf 14,59.

Aire de culture. — Disséminé dans les oliveraies des environs de Marseille

(Allauch) et, en général, dans le sud des Bouches-du-Rhône.

Observations culturales. — Remarquable par sa belle végétation mais

produisant irrégulièrement, craint la cochenille
;
les fruits sont souvent véreux,

on les confit généralement verts
;
le rendement en huile est faible.

Saurine (Bouches-du-Rhône). .

Synonymes. — Plant tflstres, Plant de Martigués, Plan! 31a/-

tégaou, Picholine (Bouches-du-Rhône).
Arbre vigoureux, atteignant de grandes dimensions

; gros
tronc cannelé

;
écorce brune, adhérente, finit par se détacher

en lanières larges mais minces
;
se forme en dôme arrondi ou

étalé; couvert assez dense; teinte générale sombre.

Rameaux peu nombreux, longs, vigoureux, retombants,

sauf l'extrémité qui se redresse, souvent dégarnis, ne portant
les feuilles qu'eu bouquets terminaux ; jeunes pousses fortes;

angles peu accusés; écorce gris jaunâtre; lenticelles bien

apparentes; nœuds peu saillants, moyennement écartés.

Feuilles divergentes, redressées vers lalumière, assez grandes,

épaisses, fermes; face supérieure vert sombre
;
face inférieure

blanc verdâtre.
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Limbe replié en gouttière; bords sinueux, souvent ondulés,

parfois très retournés; maximum de largeur dans la partie

médiane ou au-dessus; atténué vers la base; sommet souvent

arrondi; mucron court, droit ou légèrement incliné; nervure

principale fortement accusée sur la face inférieure.

Pétiole assez long, fort, généralement coudé.

Fi^:. 72. — Saurine (Bouches-du-Rhône).

Pédoncule de longueur variable, parfois très long, mince;

saillies très écartées.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, pendants,

portés le long des rameaux, le plus souvent sur les parties déjà

privées de feuilles, moyens ou assez gros, avec de grandes

inégalités entre eux, allongés, un peu asymétriques, faible-

ment côtelés, à peine atténués vers la base ; dépression pédon-
culaire profonde ; diamètre maximum supérieur; sommet

arrondi, terminé par un léger mamelon.

Epicarpe vert clair, lisse, non tiqueté jusqu'à la véraison
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qui est tardive et très irrégulière pour les fruits d'un même

arbre, se teinte en rouge violacé après s'être légèrement

décoloré, puis passe au violet noir, luisant.

Pulpe très abondante, peu aqueuse, assez riche en huile.

Noyau allongé, fin, asymétrique, légèrement incurvé, un

peu aplati; ligne suturale saillante; diamètre maximum dans

la partie supérieure; sommet en pointe aigu<"> ; dix faisceaux

•>n moyenne; sillons fins, longitudinaux, peu profonds; sur-

face relativement lisse.

Endocarpe mince; loge à section régulièrement ovalaire.

Amande mince, longue, parfois arquée ;
sommet aigu; fais-

ceaux généralement très nombreux.

Maturité assez hâtive.

Caractéristiques.

D. i. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 5,60 1,31 » 4,27

Olive 2,48 1,65 1,63 1,50 1,52

Noyau 1,69 0,75 0,68 2,25 2,48

Amande 1,01 0,39 » 2,84 »

Composition des olives. -- Pm 3,33 ;

— Pp 83,81 ;
Pn 16,19 ;

Pa 2,21 ;— Te 38,28 ;
Th 30,75 ;

Tm 30,97 ;

— Hf 27,35.

Aire de culture. — Commun dans les oliveraies qui avoisinent l'étang de

Berre ; exceptionnellement, à l'état de pieds isolés, dans d'autres points du

département des Bouches-du-Rhône.

Observations culturales. — Craint la sécheresse, ne pousse bien qu'en

terrain frais, atteignant alors de fort belles dimensions et arrivant à donner des

récoltes très abondantes, redoute la cochenille, la fumagine et le ver de l'olive

qui sévissent précisément dans les lieux bas.

Piant de Roquevaire.

Synonyme. — Rocaveiren.

Arbre très vigoureux, atteignant de grandes dimensions; se

forme en dôme étalé: couvert très dense
;
teinte générale vert

sombre.

Hameaux longs, robustes, feuillus, horizontaux ou infléchis

vers le sol; jeunes pousses assez fortes; angles moyennement
accusés; écorce vert grisâtre ;

lenticelles fines et nombreuses:

nœuds peu saillants, moyennement écartés.

Feuilles divergentes, généralement redressées vers la lumière,
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moyennes, droites, fermes; vert sombre à la face supérieure,

blanc verdâtre à la face inférieure.

Limbe lancéolé, mince, plat ou à bords faiblement refoulés,

très régulièrement atténué vers la base où il accompagne le

pétiole; maximum de largeur dans le milieu ou un peu au-

dessus; atténué en pointe ou à peine arrondi au sommet;

mucron bien détaché, en crochet rejeté en arrière; nervure

Fig. 73. — Plant de Roquevaire.

principale large, moyennement saillante à la face infé-

rieure.

Pétiole fin, droit, généralement dans le plan du limbe.

Pédoncule mince, arqué, robuste
;
saillies très accusées, très

inégalement distantes.

Fruits ass"ez souvent groupés sur le même pédoncule, pen-

dants, portés tout le long des rameaux, mêlés aux feuilles,

moyens ou allongés, un peu asymétriques, côtelés, atténués vers

la base; base généralement arrondie, parfois oblique; dépres-
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sion pé.donculaire superficielle; diamètre maximum supérieur;
sommet terminé par une saillie courte mais nette.

Epicarpe pâlit à la véraison, se teinte assez uniforménent

de rose vineux, puis de violet, enfin de noir pruiné.

Pulpe violacée, fluide, aqueuse, pauvre en huile.

Noyau allongé, piriforme, asymétrique, parfois incurvé,

rétréci et quelquefois nettement effilé vers la base
; dépression

circulaire fréquente au tiers inférieur
;
maximum de largeur

supérieur; sommet renflé, parfois très renflé, terminé en

pointe ; sept à neuf faisceaux
;
sillons longitudinaux, accusés

dans la partie rétrécie basilaire, ramifiés et superficiels ensuite.

Endocarpe mince; section de la loge presque ronde.

Amande longue, à peu près droite, également atténuée aux

deux bouts; faisceaux rares, larges, bien déliés.

Maturité de moyenne époque.

Caractéristiques .

D. il. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,50 1,10 » 5,00 »

Olive 2,10 1,19 1,17 1,77 1,79

Noyau 1,71 0,88 0,86 1,94 1,98

Amande 1,08 0,43 » 2,51 »

Composition des olives. — Pm 2,08 ;

— Pp 75,18 ; Pn 24,82 ; Pa 3,74 ;— Te 60,07 ;
Th 20,46 ;

Tm 19,47 ;

— Hî 15,38.

Aire de culture. — Localisé aux environs immédiats de Marseille

(Allauch).
Observations culturales. — Remarquable par son ampleur et sa belle

végétation lorsqu'il est en terrain fertile, exige de bons soins culturaux et des

tailles fréquentes ; fructification abondante et assez régulière ; faible rendement
en huile.

Verdale (Bouches-du-Rhône).

Synonyme. — Plant iïEygnières (Saint-Chamas).

Arbre moyen ou petit; port très retombant ; couvert léger ;

teinte vert clair très cendré.

Hameaux longs, souples, tout à fait pendants ; jeunes pousses

très minces, nettement quadrangulaires ;
écorce blanc verdàtre ;

lenlicelles très apparentes; nœuds très saillants, écartés.

Feuilles assez divergentes, souvent pendantes avec le

rameau, moyennes, assez rudes; vert franc, souvent bril-

lant à la face supérieure, blanchâtre à la face inférieure.

ANN. DES SC. NAT." BOT., 9" série. 1916, XX, 16
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Limbe droit, ovale lancéolé; généralement replié en

gouttière; bords presque parallèles; atténué ou légèrement
obtus à la base; maximum de largeur vers le milieu

;
sommet

généralement arrondi ; mucron long, aigu; nervure principale

dessinant un sillon à la face supérieure, une saillie assez

accusée à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, fin, le plus souvent coudé.

Fig. 74. — Verdale (Bouehes-du-Rhône),

Grappe florale longue, lâche, portant dix-huit à vingt fleurs.

Floraison hâtive.

Pédoncule long, mince; saillies peu accusées, écartées.

Fruits généralement isolés, portés tout le ldng des rameaux

et pendants avec eux, moyens ou assez gros, allongés, peu

asymétriques, côtelés, légèrement atténués vers la base;

dépression pédonculaire superficielle; diamètre maximum

supérieur ;
sommet arrondi portant généralement un mucron

peu saillant.
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Epicarpe vert foncé, très fortement tiqueté, légèrement

mamelonné; après lavéraison, qui est très tardive, se marbre
de violet qui brunit à mesure que la maturation avance.

Pulpe moyennement abondante, verdàtre, aqueuse, pauvre
en huile.

Noyau allongé, piriforme, faiblement incurvé, comprimé
latéralement, très aminci à la base, déprimé circulairement

vers le tiers inférieur; diamètre maximum supérieur; sommet

arrondi; mucron aigu; six faisceaux; sillons assez nets dans

la partie basilaire seulement; surface peu tourmentée.

Kndocarpe épais ; loge à section ovalaire.

Amande relativement petite, droite
;

faisceaux étroits,

déliés, peu ramifiés.

iMaturité très tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/i'.

Feuille 5,28 1,07 » 4,93 »

Olive 2,05 1,35 » 1,52

Noyau 1,78 0,71 0,76 2,51 2,34
Amande 1,00 0,40 » 2,50 »

Composition des olives. — Pm 2,27 ;
— Pp 74,30 ; Pn 25,70 ;

Pa 2,64— Te 44,20 ;
Th 29,60 ; Tm 26,20 ;

— Hm 21,90.

Aire de culture». — Assez abondante dans la vallée des Baux, notamment
à Mouriès

; çà et là dans les Bouches-du-Rhône, au voisinage de l'étang de

Berre en particulier.

Observations culturales. — Rustique, souffre peu des longues séche-

resses, assez résistant aux parasites ;
fructification satisfaisante. Les olives

vertes, assez grosses, à chair très ferme, sont en grande partie utilisées pour la

consommation directe
;
moins appréciées pour l'huilerie en raison de leur

maturité tardive et de leur faible rendement en huile.

Cailletier (Alpes-Maritimes).

SyiNonymes. — Cayet, Cayoun, Pendoulié, OU vie)' de Grasse.

Grassenr.

Arbre atteignant de grandes dimensions; tronc élancé,

cylindrique, couvert d'une écorce gris brunâtre surtout gerçurée

longiludinalement, assez adhérente
;

branches principales

s'écartant obliquement et sans raideur; ensemble pyramidal;

couvert moyennement dense ou dense.

Rameaux peu abondants mais longs, retombants; jeunes
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pousses nettement quadrangulaires ;
éeorce gris cendré,

presque blanc; lenticelles moyennement abondantes, peu

marquées; nœuds proéminents, clairsemés.

Feuilles insérées dans n'importe quelle direction, moyennes
ou grandes, fermes, sans raideur, assez épaisses ;

vert foncé

souvent lustré à la face supérieure, blanchâtre à la face

inférieure.

Fig. 75. — Cailletier (Alpes-Maritimes).

Limbe ovale lancéolé ou spatule; bords refoulés; fréquem-

ment en gouttière ;
base obtuse

; largeur maximum dans la

moitié supérieure ; régulièrement atténué vers la pointe ;
ner-

vure principale bien marquée à la face supérieure, large et

saillante" à la face inférieure
;
nervures secondaires souvent

visibles à la face supérieure; mucron variable, tantôt long,

mince, bien détaché, tantôt obtus.

Pétiole court, épais, assez souvent tordu.
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Inflorescence longue; quinze à vingt-cinq fleurs; boutons

gros, oblongs, blancs, i\ peine teintés de vert.

Fleurs grandes; coupe calicinale 1res profonde, à bords

presque arrondis; pétales lancéolés, obtus; stigmate en crois-

sant à pointes mousses. Floraison assez tardive.

Pédoncule long, robuste; saillies nettes, écartées.

Fruits pendants, généralement isolés, portés le long des

rameaux, rarement mélangés aux feuilles, moyens ou petits,

ovoïdes, presque symétriques par rapport à Taxe; base atténuée,

arrondie
; dépression pédonculaire superficielle ;

diamètre

maximum supérieur; sommet arrondi, terminé parfois par un

faible mucron.

Epicarpe vert franc tiqueté jusqu'à la véraison, pâlit alors

légèrement, se dore aux parties ensoleillées, passe au violet

piqué de blanc, puis au noir violacé, souvent luisant, modéré-

ment pruiné.

Pulpe violacée à maturité, moyennement abondante, assez

riche en huile; donne une pâte relativement fluide.

Noyau assez grand, renflé, régulier; valves presque égales;
suture peu saillante; atténué vers la base; diamètre maximum

supérieur; gibbosité à peine marquée; sommet arrondi, sur-

monté d'une pointe courte mais nette; six faisceaux en

moyenne; ramifications rares, divergentes, anastomosées;
sillons faiblement tracés délimitant des aires à peu près lisses.

Endocarpe mince, loge à section arrondie.

Amande droite, base arrondie; sommet atténué; section

ovale.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,96 1,74 » 3,50 »

Olive 1,86 1,24 1,16 1,50 1,30

Noyau 1,41 0,72 0,72 1,96 1,96
Amande 0,99 0,41 » 2,41 »

Composition des olives. - Pm 1,66 ;

— Pp 71,40 ;
Pn 28,60 ;

Pa 3,38 ;— Te 46,50 ;
Th 35,30 ;

Tm 18,20 ;

— Hf 25,20.

Aire de culture. — Variété prédominante dans la plupart des oliveraies

des Alpes-Maritimes, à l'exception de rares localités où le Blanquetier (Antibes)

et YArabanier (Vence) subsistent; çà et là dans les cantons de Draguignan,

Fréjus, Fayence (Var) ;
très commun en Ligurie (Port-Maurice, Albenga et

jusqu'aux environs de Gênes).
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Observations culturales. — Accommodant sous le rapport du climat,
réussit aux limites de la zone de l'olivier dans les Alpes-Maritimes, sujet aux

attaques des divers parasites, surtout dans les lieux bas, abrités, très sensible

aux soins culturaux, capable, en année favorable, de donner des récoltes

extrêmement abondantes
;
fruit agréable, à consommer directement sous forme

d'olive noire
;
huile jaune pâle, brillante, à reflets dorés, fluide, douce et fine ;

type des huiles dites « huiles de Nice »,
« huiles de Grasse ».

SECTION III

Troisième groupe. — Fruits à sommet atténué en pointe mousse.

Rose.

Arbre assez vigoureux, de taille moyenne ; port semi-érigé ;

en forme de dôme étalé; couvert moyennement dense; teinte

sombre.

Rameaux assez longs, forts, redressés, plus rarement hori-

zontaux ou retombants; jeunes pousses épaisses; angles

accusés; écorce gris cendré; nœuds peu proéminents, écartés.

Feuilles moyennement divergentes, redressées contre le

rameau quand celui-ci est vertical, moyennes, assez larges,

arquées, épaisses, fermes; face supérieure .vert foncé, face

inférieure blanc verdàtre.

Limbe ovale lancéolé ou spatule; bords refoulés, générale-
ment en gouttière; débordant rapidement le pétiole; largeur
maximum généralement dans la moitié supérieure; sommet

arrondi; mucron court mais bien détaché; nervure principale

très large et saillante à la face inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, épais, coudé.

Pédoncule moyen ou long, fort; saillies accusées, rap-

prochées; pédicelles courts.

Fruits souvent par deux ou trois sur le même pédoncule,
situés au-dessous de la portion feuillue des rameaux, moyens
ou gros, allongés, cylindracés, faiblement asymétriques, par-

fois légèrement incurvés; base tronquée, souvent oblique,

vallonnée; dépression pédonculaire très profonde; maximum
de largeur inférieur; sommet atténué en pointe très mousse.

Epicarpe lisse, noir rougeàtre, finement pointillé à matu-

rité.

Pulpe assez abondante, violacée.
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Noyau 1res allongé, un peu aplati, souvent incurvé; ligne
suturale bien apparente, légèrement saillante ; base tronquée;
maximum de largeur supérieur; sommet en pointe; dix à douze

faisceaux; sillons nettement accusés, longitudinaux.

Endocarpe moyennement épais; section de la loge ovalaire.

Amande longue, un peu aplatie, généralement incurvée;
sommet aigu ; faisceaux tins, nombreux, réunis sur une partie

de leur longueur.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d . D/d. Hld'.

Feuille 4,76 1,24 » 3,84 »

Olive 2,44 1,54 1,54 1,58 1,58

Noyau 1,84 0,78 0,72 2,36 2,55
Amande 1,20 0,42 » 2,86 »

Composition des olives. -- Pm 2,36 ;

-- Pp 78,87 ;
Pn 21,13 ; Pa 2,82.

Aire de culture. — Département de l'Hérault, peu répandu.
Observations culturales. — Son seul mérite réside dans l'utilisation du

fruit pour la confiserie.

Picholine (Gard).

Arbre moyen ou petit; port relativement étalé; se forme en

dôme élargi; "couvert de densité moyenne; teinte vert pâle

tirant sur le jaune. „

Hameaux gros, redressés ou horizontaux; jeunes pousses

épaisses; angles peu accusés; écorce gris jaunâtre ; lentieelles

bien apparentes; nœuds assez saillants, moyennement écartés.

Feuilles en général redressées avec les rameaux, grandes,

épaisses, sans raideur, souvent arquées; vert cendré à la face

supérieure, blanchâtres à la face inférieure; persistent souvent

jaunissantes sur l'arbre.

Limbe ordinairement lancéolé, assez large, parfois spatule;

bords souvent sinueux, refoulés; quelquefois en gouttière :

régulièrement atténué et accompagnant le pétiole à sa base;

maximum de largeur dans la partie médiane ou dans la

moitié supérieure; sommet atténué ou arrondi; mucron as>»v

long, droit ou faiblement incliné; nervure principale dessinant

souvent un sillon supérieur; saillie accusée à la face inférieure.
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Pétiole robuste, très long, généralement coudé.

Inflorescence assez longue ou longue, lâche; vingt à vingt-

cinq fleurs en moyenne.
Fleurs à stigmate en croissant bien formé, à cornes aiguës.
Floraison hâtive.

Pédoncule moyen ou long, gros, incurvé; saillies peu
accusées, écartées.

Fig. 76. — Picholine (Gard).

Fruits pendants, parfois groupés sur le même pédoncule et

portés au-dessous de la portion feuillue du rameau, moyens
ou gros, ovoïdes allongés, nettement plus bombés d'un côté

que de l'autre; base renflée, arrondie, rarement déprimée
circulairement; dépression pédonculaire profonde ;

diamètre

maximum inférieur; sommet en pointe mousse.

Épicarpe lisse vert franc jusqu'aux approches de la vérai-

son, se teinte alors de rose vineux, puis, tardivement, de violet

foncé presque noir.
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Pulpe très abondante, rose violacé, ferme, moyennement
riche en huile.

Noyau long, mince, fusiforme, effilé aux deux bouts, légè-

rement asymétrique, comprimé, un peu incurvé; ligne sulu-

rale peu apparente; diamètre maximum à peu près médian;

sommet en pointe aiguë, redressée; huit à neuf faisceaux ;

sillons longitudinaux peu accusés, surface relativement

lisse.

Endocarpe mince; loge a section ovalaire.

Amande longue, droite, un peu aplatie, atténuée en pointe

au sommet; faisceaux nombreux, larges, longitudinaux, très

ramifiés.

Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 6,24 1,05 » 5,94 »

Olive 2,50 1,58 1,57 1,58 1,59

Noyau 1,91 0,72 0,67 2,65 2,85

Amande 1,16 0,40 » 2,90 »

Composition des olives. — Pm 3,63 ;

— Pp 83,54 ;
Pn 16,46 ;

Pa 2,25 ;— Te 47,26 ;
Th 27,08 ;

Tm 25,66 ;

— Hî 22,62.

Aire de culture. — Répandu dans le département du Gard, notamment
dans les cantons de l'Est et du Sud-Est; domine aux environs de Nîmes où on

l'a substitué par le^greffage aux anciennes variétés locales de moindre valeur ;

on le retrouve çà et là dans l'Ardèche, l'Hérault, rarement dans le Vaucluse

et les Bouches-du-Rhône.
Observations culturales. — Rustique, peu sensible aux maladies ;

production assez régulière ;
réclame de bonnes fumures et des tailles fré-

quentes pour donner de beaux fruits
;
ceux-ci sont très recherchés pour être

confits verts ; par contre, ils se prêtent mal au travail de l'huilerie.

Dorée (Larg-entière).

Arbre à rameaux allongés; jeunes pousses fortes; angles

très accusés; écorce verdàtre
;

lenticelles rares, très appa-

rentes; nœuds larges, assez saillants, inégalement écartés.

Feuilles très divergentes, ordinairement redressées, grandes,

larges, assez souples; teinte vert cendré à la face supérieure,

vert gris pâle à la face inférieure.

Limbe lancéolé, rarement ondulé ; bords refoulés; rarement

en gouttière; régulièrement aminci vers la base; largeur

maximum dans la moitié inférieure; sommet arrondi ; mucron
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court; nervure principale étroite, très saillante à sa naissance,

s'efface progressivement.
Pétiole robuste, moyen ou court, généralement tordu.

Pédoncule moyen ou long, rigide; saillies rares, très

accusées. /

Fruits moyens ou gros, longs, cylindracés, asymétriques,
nettement arqués d'un côté; base large tronquée; dépression

pédonculaire superficielle; sommet déjelé, arrondi ou atténué

en pointe mousse.

Épicarpe lisse, tiqueté, passant assez rapidement au violet

pointillé de vert, puis au violet et au noir à reflets dorés,
• *

fortement prumé.

Pulpe peu abondante, ferme, brunâtre à maturité, peu

aqueuse, très riche en huile.

Noyau assez gros, long, comprimé latéralement; valves

carénées, à suture saillante
;
base ordinairement large, tron-

quée ; diamètre maximum dans la moitié inférieure
;
sommet en

pointe aiguë, relevée; six à neuf faisceaux, sillons assez fortement

creusés surtout vers la base; surface relativement tourmentée.

Endocarpe épais ; loge à section nettementovalaire.

Amande aplatie; base large; sommet aigu; faisceaux très

étroits, déliés, sinueux, distincts dès leur naissance.

Caractéristiques.

D. d. d . Bjd. V/d'.

Feuille 5,92 1,40 » 4,23
Olive 2,08 1,28 1,30 1,62 1,60

Noyau 1,66 0,75 0,76 2,21 2,18

Amande 1,04 0,42 » 2,50 »

Composition des olives. — Pm 1,75 ;

— Pp 70
;
Pn 30

; Pa 2,57 ;
—

Te 22,20 ;
Th 40,20 ;

Tm 37,60 ;

— Hf 28,14.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Péto dé ra.

Arbre à rameaux longs, flexueux, pendants, bien garnis

de feuilles; jeunes pousses assez minces; angles peu accusés;

écorce gris verdàtre
;
lenticelles fines et nombreuses

;
nœuds

peu saillants, écartés ou très écartés.

Feuilles généralement peu divergentes, retombant avec le
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rameau, assez grandes, droites ou faiblement arquées; vert

sombre à la face supérieure, vert pâle cendré à la face inférieure.

Limbe lancéolé, assez étroit, effilé à sa base : largeur
maximum dans la partie médiane ou légèrement supérieure;
sommet faiblement arrondi

; mucron long, crochu; nervure

principale étroite mais 1res saillante.

Pétiole moyennement long et épais, généralement coudé.

Fiî 1 1. l'éto dé ra.

Pédoncule de longueur moyenne, mince, assez rigide; sail-

lies nettes, écartées.

Fruits portés tout le long des rameaux, souvent en mélange
avec les feuilles, pendants, moyens ou petits, longs, légère-
ment asymétriques, un côté plus arqué ;

base arrondie
; dépres-

sion pédonculaire superficielle; diamètre maximum inférieur

ou médian
;
sommet légèrement déjeté ; régulièrement atténué

en pointe mousse, parfois arrondi.
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Épicarpe lisse, brun violet peu tiqueté, puis noir luisant à

maturité.

Pulpe peu abondante, violacée, assez aqueuse, pauvre en

huile.

Noyau assez gros, long, faiblement asymétrique, relati-

vement effilé vers la base; maximum de largeur supérieur;

terminé par une pointe courte, aiguë; sept à huit faisceaux;

sillons très fins, superficiels, longitudinaux, peu ramifiés ;
sur-

face lisse.

Endocarpe peu épais; section de la loge à peine ovalaire.

Amande longue, assez fine; section presque arrondie;

sommet aigu ;
faisceaux rares, étroits, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. Djd. D/d'.

Feuille 5,92 1,02 » 5,80 »

Olive 1,80 1,09 1,09 1,65 1,65

Noyau 1,55 0,65 0,64 2,38 2,42

Amande 1,00 0.33 » 3,00l r%

Composition des olives. -- Pin 1,11 ;

— Pp 68,10 ;
Pn 31,90 ; Pa 4,90 ;— Te 35,60 ; Th 27,90 ;

Tm 36,50 ;

— Hf 19.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Ribière (Bouches-du-Rhône).

Arbre assez grand, se forme en boule; couvert léger; teinte

grise, très terne.

Rameaux érigés ou horizontaux
; jeunes pousses assez

minces; angles accusés; écorce vert gris pâle; lenticelles

petites, nombreuses; nœuds peu saillants, assez écartés.

Feuilles très divergentes, moyennes ou grandes, droites ou

légèrement arquées, relativement minces et souples; vert gris

pâle à la face supérieure, blanc terne à la face inférieure.

Limbe lancéolé, plat ou à bords faiblement retournés; lar-

geur maximum dans la partie médiane ou dans la moitié supé-

rieure
;
sommet atténué ou arrondi; mucron court, générale-

ment en crechet rejeté en arrière; nervure principale nette,

assez saillante à la face inférieure ; nervures secondaires sou-

vent visibles à la face supérieure.

Pétiole moyennement long, faiblement coudé.
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Grappe florale moyenne ou courte, portant quinze à vingt

fleurs. Floraison hâtive.

Pédoncule assez long, robuste, arqué; saillies accusées,

distantes.

Fruits fréquemment groupés, mêlés aux feuilles, pendants,

moyens, longs, eylindro-coniques, à peu près symétriques;
base tronquée ; dépression pédonculaire superficielle ; diamètre

Fiy. 78. — Ribière (Bouches-du-Rhùne).

maximum médian ; sommet atténué en pointe très mousse

ou arrondi.

tëpicarpe vert franc tiqueté jusqu'à la véraison, se marbre

alors de violet sans décoloration préalable, passe rapidement

au violet, puis au noir brillant.

Pulpe assez abondante, très noire, aqueuse, pauvre en

huile.

Noyau long, légèrement asymétrique, peu côtelé: base

arrondie; assez souvent déprimé au-dessous de la ligne
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médiane; diamètre maximum supérieur; sommet surmonté

d'une pointe aiguë, bien détachée; faisceaux en nombre

variable, huit à dix en moyenne; sillons longitudinaux, peu

profonds, peu ramifiés
;
surface assez lisse.

Endocarpe peu épais, loge à section ovalaire.

Amande allongée, presque droite
;
sommet en pointe ; fais-

ceaux rares, peu ramifiés; nombreux cas de graines gémel-
laires.

Maturité très hâtive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. T>/d'.

Feuille 5,76 1,14 » 5,05 »

Olive 2,09 1,38 1,36 1,51 1,53

Noyau 1,67 0,72 0,71 2,32 2,35

Amande 1,10
-

0,40 » 2,75

Composition des olives. — Pm 2,30 ;

— Pp 78,74 ;
Pn 21,26 ; Pa 3,37 ;— Te 48,75 ;

Th 24,54 ;
Tm 26,71 ;

— Hî 19,45.

Aire de culture. — Localisé aux environs de Marseille, commun dans

les plantations d'Allauch (Bouches-du-Rhône).
Observations culturales. — Redoute peu la sécheresse, s'accommode

des plus mauvais terrains ; production satisfaisante, mais médiocre rendement

en huile.

Cariol.

Arbre moyen ou assez grand, moyennement vigoureux ; port

semi-érigé ;
couvert peu dense; teinte générale terne.

Rameaux nombreux, courts, obliques ou redressés, portant

les feuilles en bouquets terminaux; jeunes pousses de grosseur

moyenne ; angles assez accusés ; écorce blanc grisâtre, fine-

ment striée; lenticelles très grosses, clairsemées; nœuds peu

saillants, assez rapprochés.

Feuilles divergentes, sans orientation définie, longues, par-

fois incurvées ;
vert cendré à la face supérieure ;

blanc lustré

à la face inférieure.

Limbe assez étroit, effilé; bords sinueux, refoulés; très

régulièrement aminci vers la base
;
maximum de largeur

généralement dans la moitié supérieure ;
sommet à peine

arrondi; nervure principale large et bien marquée en creux

à la face supérieure, en saillie accusée à la face inférieure ;

nervures secondaires visibles.
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Pétiole long, mince, droit, dans le plan du limbe, coudé

seulement à l'extrémité.

Fleur à stigmate petit, obtus; cornes à peine dégagées.

Pédoncule de longueur variable, parfois très long, mince;

saillies écartées.

Fruits souvent groupés, assez gros, allongés, légèrement

asymétriques, un côté plus bombé que l'autre, amincis à la

base qui présente une dépression circulaire caractéristique ;

insertion du pédoncule superficielle ;
diamètre maximum à

peu près médian; sommet atténué en pointe mousse.

Epicarpe noir violacé, lisse à maturité.

Pulpe abondante, brune, assez riche en huile.

Noyau long, comprimé, une valve presque plate; nettement

effilé vers la base; diamètre maximum à peu près médian;

sommet en pointe; six faisceaux en moyenne; sillons accusés,

peu ramifiés
;
surface très rugueuse.

Endocarpe très mince ; loge presque arrondie.

Amande longue, mince, effilée aux deux bouts ; long fais-

ceau principal ;
ramifications assez nombreuses et larges.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 7,32 1,10 » 6,65 »

Olive 2,40 1,40 » 1,71 »

Noyau 1,81 0,70 0,65 2,57 2,78

Amande 1,12 0,38 » 2,95 »

Composition des olives. — Pm 2,35 ;

— Pp 80 ; Pn 20
;
Pa 2,55.

Aire de culture. — Assez répandu dans le Minervois (Aude).
Observations culturales.— Fertile, productif, mais sensible aux maladies

cryptogamiques, Cycloconium oleaginum en particulier.

Corniale (Hérault).

Synonyme. — Coumiaou.

Arbre de taille moyenne, vigoureux ; port retombant
;

couvert assez dense
;
teinte générale vert clair, assez terne.

Hameaux longs, souples, feuillus, pendants ; jeunes pousses

minces; angles accusés mais seulement aux extrémités; écorce

gris cendré; lenticelles peu apparentes; nœuds assez saillants,

très écartés.
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Feuilles assez divergentes, sans orientation définie, grandes,

épaisses; vert clair à la face supérieure ;
blanchâtres à la face

inférieure.

Limbe ovale lancéolé ; bords refoulés ; ordinairement

replié en gouttière ; obtus à la base; largeur maximum dans

la partie médiane ou plus souvent dans la moitié supérieure;

sommet atténué en pointe, quelquefois arrondi; mucron très

Fig. 79. — Corniale (Hérault).

long, très aigu, en crochet
; nervure principale très apparente

à la face supérieure, large et saillante à la face inférieure.

Pétiole moyennement long, souvent tordu.

Pédoncule long ou très long, épais ; saillies aiguës, écartées;

pédicelles courts.

Fruits assez souvent groupés sur le même pédoncule,

pendants le long des rameaux eux-mêmes retombants, sou-

vent entremêlés de feuilles, moyens, longs, nettement asy-

métriques, rectilignes ou à peine bombés d'un côté, très
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bombés de l'autre ; diamètre maximum dans la partie médiane;

également atténués aux deux bouts ; légère dépression circu-

laire au voisinage de la base; sommet en pointe mousse.

Epicarpe lisse, vert clair jusqu'à la véraison, se teinte alors

de rose vineux, passe ensuite au brun violacé très légèrement

pointillé, peu pruiné.

Pulpe peu abondante, violacée, pauvre en huile.

Noyau long, généralement incurvé; côte à peine marquée;
atténué aux deux bouts, moins brusquement vers la base

;

sommet en pointe redressée; huit faisceaux en moyenne; sil-

lons fortement accusés, longitudinaux.

Endocarpe très mince
; loge à section ovalaire.

Amande grande, large, un peu aplatie, atténuée aux deux

bouts; sommet assez aigu; faisceaux nombreux, larges, bien

déliés.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/rf'.

Feuille 6,05 1,32 » 4,58 »

Olive 2,23 1,23 1,21 1,81 1,84

Noyau 1,94 0,75 0,71 2,58 2,73
Amande 1,28 0,42 » 3,00 »

Composition des olives. — Pm 2
;

— Pp 69,10 ;
Pn 30,90 ;

— Te 39,55 ;

Th 19,54 ;
Tm 40,91 ;

— Hf 13,72.

x

Aire de culture. — Variété languedocienne, peu répandue.
Observations culturales. — Très sensible à la bonne qualité du sol et

aux soins de culture
; olive souvent véreuse, d'un médiocre rendement en

huile.

Ubac.

Arbre à rameaux généralement courts, raides; jeunes pousses

fortes
; angles très accusés

;
écorce jaune clair; lenticelles rares,

très apparentes ;
nœuds peu proéminents, assez écartés.

Feuilles très diversement orientées, assez souvent redressées

avec le rameau, grandes, larges, rudes, cartilagineuses.

Limbe ovale lancéolé, parfois spatule, plat, ordinairement

ondulé, généralement atténué à sa base; largeur maximum
dans la partie médiane ou dans la moitié supérieure; sommet

parfois atténué, plus souvent arrondi à l'extrémité; mucron

très court, obtus; nervure principale dessinant un sillon à la

face supérieure, large et très saillante à sa naissance, sensi-

ANN. DES SC. NAT. BOT., >.)* série. l'.Hli, XX. 17
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hlement réduite à l'extrémité; nervures secondaires visibles

sur les deux faces, liséré marginal accusé.

Pétiole très court, très épais, généralement coudé.

Pédoncule moyen ou court, épais; saillies rares, fortes.

Fruits souvent mélangés aux feuilles, moyens ou petits,

allongés, légèrement asymétriques, côtelés; base assez large;

dépression pédonculaire superficielle; maximum de diamètre

Fig. 80. — Ubac.

médian ou inférieur; sommet légèrement déjeté, atténué en

pointe mousse.

Epicarpe violacé noir très pruiné après la véraison qui est

tardive.

Pulpe peu abondante, blanchâtre, moyennement riche en

huile.

Noyau allongé, légèrement aplati; suture des valves

saillante; base arrondie, diamètre maximum médian ou infé-

rieur; sommet en pointe redressée; forme de bateau; sept à
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dix faisceaux; sillons assez profondément creusés, longitudi-

naux.

Endocarpe relativement épais; loge à section allongée.

Amande petite, droite, aplatie, arrondie aux deux extré-

mités; faisceaux rares, larges, anastomosés.

Caractéristiques.

D. d. d'. T>/d. D/d'.

Feuille 5,82 1,52 » 3,17 »

Olive 2,01 1,25 1,25 1,61 1,61

Noyau 1,35 0,65 0,60 2,08 2,25
Amande 0,88 0,35 » 2,50 »

Composition des olives. -Pm 1,18 ;

— Pp 70,30 ;
Pn 29,70 ; Pa 3,38 ;— Te 36,60 ;

Th 27,10 ;
Tm 36,30 ;

— Hf 19,05.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière (Ardèche).

Besse. «

Arbre à rameaux courts, très forts, très raides, insérés à

angle droit; jeunes pousses robustes; écorce grise, écaillée;

lenticelles nombreuses
;
nœuds rapprocbés.

Feuilles moyennes, parfois arquées, rarement contournées.

Limbe lancéolé, assez large; bords à peine refoulés; largeur

maximum dans la partie médiane; également atténué aux

deux extrémités, parfois légèrement arrondi au sommet;
mucron bien détaché, généralement court; nervure principale

étroite, très peu saillante.

Pétiole de longueur moyenne, mince, généralement droit,

dans le plan du limbe.

Pédoncule de longueur très variable, assez souvent court et

raide. Les cas de grappes terminales sont fréquents.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, mêlés aux

feuilles, petits, ovoïdes, allongés; base arrondie; dépression

pédonculaire très superficielle; diamètre maximum médian;

commet en pointe mousse.

Epicarpe lisse, noir violacé après la véraison.

Pulpe peu abondante, brunâtre, assez riche en huile.

Noyau fin, allongé, parfois légèrement arqué, atténué vers la

base; diamètre maximum supérieur; sommet arrondi, terminé
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par une pointe courte; huit faisceaux; sillons très superficiels;

surface presque lisse.

Endocarpe mince
; loge à seclion ovalaire.

Amande à section presque circulaire, aiguë au sommet; fais-

ceaux rares, longitudinaux, déliés, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D . d. d'. V/d. D/4'.

Feuille 4,82 1,12 » 4,62 »

Olive 1,86 1,22 » 1,52 »

Noyau 1,44 0,65 0,59 2,21 2,44
Amande 0,94 0,40 » 2,35 »

Composition des olives. — Pm 1,05 ;

— Pp 68,89 ;
Pn 31,11 ; Pa 7,42 ;— Te 33,78 ;

Th 32,22 ;
Tm 34

;

— Hf 22,19.

Aire de culture. :

— Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche).

Pruneau.

Arbre de grande taille, vigoureux; tronc couvert d'écorce

grise ou brune, très adhérente, finement gerçurée; port

retombant; couvert assez dense; teinte générale sombre.

Rameaux peu nombreux, longs, assez souples, flexueux,

pendants, quelquefois dégarnis de feuilles sur presque toute

leur longueur; jeunes pousses fortes, côtes accusées; écorce

blanc verdâtre
;

lenticelles clairsemées; nœuds très peu

saillants, moyennement écartés.

Feuilles divergentes, assez souvent pendantes avec le rameau

ou redressées vers la lumière, moyennes, droites, fermes;

vert sombre à la face supérieure, blanchâtre à la face infé-

rieure.

Limbe lancéolé, en gouttière; maximum de largeur vers le

milieu
; également atténué aux deux extrémités, à peine

arrondi au sommet; mucron bien détaché à peu près droit;

nervure large, moyennement saillante à la face inférieure.

Pétiole court, gros, tordu.

Pédoncule de longueur variable, plus souvent court, robuste;

saillies très accusées, moyennement écartées.

Fruits isolés, rarement par deux, portésle long des rameaux,

fréquemment entremêlés de feuilles, gros, allongés, asymé-

triques, faiblement côtelés; base tronquée; dépression pédon-
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culaire profonde; diamètre maximum à peine supérieur;

sommet légèrement déjeté, en pointe mousse.

Epicarpe épais, noir luisant à maturité.

Pulpe relativement peu abondante.

Noyau très gros, cylindracé, un peu comprimé latéra-

lement; base tronquée; sommet conique; huit à dix fais-

ceaux; sillons fortement creusés, longitudinaux.

Endocarpe très épais; loge à section ovalaire.

Amande très longue, déprimée d'un côté, terminée en

pointe; faisceaux rares, peu ramifiés.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 4,97 1,11 » 4,47

Olive 2,72 1,80 1,78 1,51 1,53

Noyau 2,23 0,85 0,88 2,62 2,53

Amande 1,43 0,44 » 3,25 »

Composition des olives. -- Pm 4,25 ;

— Pp 72,70 ;
Pn 27,30 ; Pa 2,59.

Aire de culture. — Çà et là dans les oliveraies de Cotignac (Var).

Observations culturales. — Ne réussit bien que dans les bons fonds,

craint la cochenille et le noir ;
olives souvent véreuses

; production irrégulière ;

intéressant par la grosseur des fruits, mais le noyau également volumineux

réduit la proportion de pulpe.

Plant de Varages.

Synonyme. — Yaragen.
Arbre de taille petite ou moyenne, assez vigoureux; tronc

recouvert d'écorce gris argenté, se détachant en lanières longues

et étroites; port retombant; couvert assez dense; teinte terne.

Rameaux nombreux, longs, feuillus, franchement pendants;

jeunes pousses grêles; angles accusés; écorce vert gris

brillant; lenticelles très clairsemées; saillies assez proémi-

nentes, moyennement écartées.

Feuilles très divergentes, sans orientation définie, parfois

à contresens du rameau, assez grandes, longues, souples,

souvent arquées; vert cendré à la face supérieure, blanc terne

à la face inférieure.

Limbe mince, lancéolé, assez étroit, parfois inéquilatéral ;

bords légèrement refoulés; effilé aux deux bouts, rarement à
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sommet légèrement arrondi
;
mucron accusé, ordinairement en

crochet rejeté en arrière
;
nervure très large, peu saillante à

la face inférieure.

Pétiole court, épais, dans le plan du limbe, coudé à l'extrémité.

Pédoncule long, moyennement gros ;
saillies très accusées,

très écartées.

Fruits isolés, quelquefois par deux ou trois sur le même

pédoncule, pendants le long des rameaux, souvent entremêlés

de feuilles, moyens, très allongés, presque cylindriques sur

leur plus grande longueur, à peine plus bombés d'un côté;

base arrondie; dépression pédonculaire superficielle; maximum
de diamètre médian ou un peu supérieur ;

sommet en pointe

mousse, parfois surmonté d'un léger mamelon.

Epicarpe fortement tiqueté jusqu'à la véraison, passe au

brun rougeâtre presque noir finement pointillé de blanc, assez

abondamment pruiné.

Pulpe peu abondante, blanchâtre ou violacée, très aqueuse,

peu riche en huile.

Noyau long, cylindracé, côtelé, légèrement comprimé; base

arrondie; sommet en pointe mousse; dix faisceaux;

sillons longitudinaux, finement tracés.

Endocarpe assez épais ; loge à section ovalaire.

Amande droite, longue, étroite, un peu aplatie, effilée au

sommet
;
faisceaux nombreux, assez larges, très ramifiés.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/i'.

Feuille 5,22 0,97 » 5,38 »

Olive 2,20 1,20 1,20 1,83 1,83

Noyau 1,81 0,73 0,70 2,48 2,58

Amande 1,31 0,40 » 3,22 »

Composition des olives. -- Pm 2,08 ;

— Pp 68,40 ;
Pn 31,20 ; Pa 3,46 ;— Te 50,52 ;

Th 25,09 ;
Tm 24,39 ;

— Hî 17,16.

Aire de culture. — Répandu sur le territoire de quelques communes du

Var, aux environs de Varages.
Observations culturales. — Redoute la sécheresse surtout en mauvais

terrain, peu exigeant comme taille
; production assez régulière, satisfaisante ;

olive peu sujette au ver, se prêtant mal aux travaux de l'huilerie
;
huile légè-

rement verdâtre, très limpide, fine, fruitée, de bonne conservation, jouissant

d'une réputation locale qui paraît méritée.
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Bouquetière.

Arbre à rameaux: robustes, horizontaux ou retombants;

jeunes pousses épaisses, rigides, écorec gris verdàtre;

nœuds peu écartés.

Feuilles redressées, divergentes, parfois à contresens du

rameau, grandes, larges, épaisses, cartilagineuses; vert sombre

à la face supérieure, blanc verdàtre brillant à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé, plat ou à bords à peine refoulés, par-

fois légèrement ondulé; maximum de largeur dans la partie

médiane; mucron aigu, droit ou faiblement rejeté en arrière;

nervure principale dessinant un creux à la face supérieure,

peu saillante à la face inférieure; nervures secondaires assez

fréquemment marquées par de légers vallonnements.

Pétiole long, fort, souvent tordu.

Pédoncule court, épais, raide; saillies nettes, moyennement
écartées.

Fruits souvent groupés en bouquets, moyens ou grands,

longs, nettement bombés d'un côté; base arrondie; dépression

pédonculaire superficielle; diamètre maximum médian ou

supérieur; sommet déjeté, en pointe mousse.

Epicarpe lisse, noir luisant à maturité.

Pulpe peu abondante, violacée, très riche en huile.

Noyau long, légèrement arqué et aplati, atténué à la base; dia-

mètre maximum supérieur; sommet en pointe, déjeté; huit à dix

faisceaux
;
sillons très tins, longitudinaux ; surface presque lisse.

Endocarpe mince; loge à section à peine aplatie.

Amande longue, fine, aiguë, très faiblement arquée; section

presque arrondie; faisceaux assez étroits, nombreux; ramifi-

cations divergentes.

Caractéristiques.

D. d. d'. D l. Hld'.

Feuilles 6,12 1,40 » i,37

Olive 2,28 1,32 1,34 1,73 1,70

Noyau '.... 1,74 0,68 0,66 2,56 2,64

Amande 1,1 i 0,40 » 2,85

Composition des olives. - - Pm 1,52 ;

— Pp 70,33 ;
Pn 29,67 ;

Pa i,60 ;

— Te 35,29 ;
Th 38,58 ;

Tm 26,13 ;

— Hf 27,13.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Aubenas (Ardèche .
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Cayet blanc (Var).

Arbre assez grand, moyennement vigoureux; port érigé;

branches principales redressées verticalement, dégarnies de la

base; couvert léger ;
teinte générale terne.

Rameaux nombreux, courts, tendant à se redresser, portant
souvent leurs feuilles en bouquets terminaux; jeunes pousses

Fig. 81. — Cayet blanc (Var).

assez grosses; angles accusés seulement à l'extrémité; écorce

grisâtre ;
nœuds saillants, rapprochés.

Feuilles peu divergentes, généralement redressées avec le

rameau, moyennes, épaisses, fermes, droites, rarement

arquées; vert très cendré à la face supérieure, blanc terne à

la face inférieure.

Limbe lancéolé, franchement en gouttière, régulièrement
atténué vers la base; maximum de largeur dans la partie

médiane; sommet le plus souvent arrondi; mucron généra-
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lement bien détaché, en crochet porté en arrière; nervure

principale assez saillante à la face inférieure.

Pétiole long et mince, dans le plan du limbe, coudé seule-

ment à l'extrémité.

Pédoncule de longueur moyenne, assez gros, raide
;
saillies

accusées, moyennement écartées.

Fruits isolés, rarement groupés sur le même pédoncule,

moyens ou assez gros, allongés, cylindracés, asymétriques,

plus bombés d'un côté; côte à peine marquée; base tronquée,

dépression pédonculaire large et profonde ;
diamètre maximum

légèrement supérieur; sommet faiblement déjeté, atténué en

pointe mousse.

Epicarpe vert clair, lisse jusqu'à la véraison, se tigre alors

de violet sans décoloration préalable sensible, devient ensuite

rouge-acajou, puis franchement noir, luisant.

Pulpe abondante, violacée, aqueuse, assez riche en huile, se

détachant bien du noyau.

Noyau long, mince, légèrement arqué, atténué vers le

pédoncule; base arrondie ou tronquée; diamètre maximum

supérieur; sommet en pointe aiguë; huit faisceaux en

moyenne ;
sillons lins, peu profonds, mais nets, longitudinaux.

Endocarpe mince; loge à section ovalaire.

Amande longue, assez mince, un peu aplatie, arquée;

sommet aigu; faisceaux rares, larges, peu ramifiés.

Moyenne époque de maturité.

Caractéristiques.

D. d. d'. I>ld. D/d'.

Feuille 5,02 1,02 » 4,93

Olive 2,15 1,43 1,42 1,50 1,51

Noyau 1,61 0,72 0,70 2,23 2,30

Amande 1,05 0,37 » 2,84 »

Composition des olives. — Pm 2,53 ;

— Pp 79,05 ;
Pn 20,95 ; Pa 2,31 ;

— Te 48,20 ;
Th 29,60 ; Tm 22,20 ;

— Hf 23,86.

Aire de culture. — Çà et là, dans diverses localités des environs de Dra-

guignan, notamment aux Arcs (Var).

Observations culturales. — Rustique, réclame des tailles légères et fré-

quentes limitant la hauteur de la frondaison et maintenant la végétation dans

les parties basses ; fruit rarement véreux.
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SECTION III

Quatrième groupe. — Fruits à sommet franchement en pointe
ou surmontés d'un mucron bien détaché.

Colombale.

Synonyme. — Couloumbaou.

Arbre vigoureux, de taille moyenne; couvert dense; rameaux

Fig. 82. Colombale.

abondants, allongés, feuillus, horizontaux ou infléchis; jeunes

pousses robustes; écorce jaunâtre, striée de gris; lenticelles

rares, peu visibles; nœuds saillants, rapprochés.
Feuilles sans direction définie, assez fréquemment retom-

bantes avec le rameau, moyennes ou grandes, longues,

épaisses, fermes, quelquefois arquées; vert sombre à la face*

supérieure, blanc brillant à la face inférieure.
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Limbe nettement replié en gouttière, assez régulièrement

atténué, débordant peu le pétiole à sa naissance, en pointe

effilée ou très légèrement arrondi à l'extrémité : mucron bien

détaché, aigu, en crochet rejeté en arrière; nervure principale

dessinant souvent un sillon accusé à la face supérieure, large

et très saillante à la face inférieure.

Pétiole moyen, robuste, assez souvent coudé.

Pédoncule de longueur moyenne, fort, raide ; saillies peu

écartées, moyennement accusées.

Fruits généralement portés le long des rameaux en mélange

avec les feuilles, isolés ou par deux ou trois sur le même

pédoncule, moyens ou gros, presque symétriques par rapport

à Taxe, côtelés, atténués vers les deux extrémités, mais

surtout au sommet; base généralement peu large, tronquée;

dépression pédonculaire profonde; diamètre maximum infé-

rieur; sommet en pointe ordinairement bien détachée, parfois

déjetée.

Lpicarpe vert franc, lisse, à peine pointillé jusqu'à la vérai-

son ; à ce moment pâlît sensiblement et se marbre de rose

vineux, passe ensuite au violet clair, puis au brun violacé.

Pulpe abondante, ferme, cédant difficilement son huile.

Noyau moyen, fusiforme, plus large vers la base; dépression

circulaire autour de celle-ci; valves à peu près égales; suture

en saillie; compression latérale accentuée vers le sommet:

extrémité effilée terminée par une pointe aiguë; huit faisceaux

en moyenne; sillons profonds séparés par des crêtes vives;

ramifications secondaires courtes; surface très rugueuse.

Endocarpe quadrangulaire, moyennement épais; loge à

section presque arrondie.

Amande droite, cylindracée, terminée en pointe aiguë; fais-

ceaux larges, réunis sur une partie de leur longueur: ramifi-

cations coralloïdes.

Caractéristiques.

D. d. '!'. D/d. BId'.

Feuille 5,60 1,16 » 4,82 »

Olive 2,35 1,54 1,51 1,52 1,55

Noyau 1,60 0,69 0,70 2,32 2,28

Amande 1,06 0,40 » 2,62 »

Composition des olives. — Pm 2,68 ;

— Pp 81,85 ;
Pn 18,15 ;

Pa 2,55.
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Aire de culture. — Se rencontre en faible proportion dans les oliveraies

de Manosque et communes environnantes (Basses-Alpes).
Observations culturales. — Redoute la sécheresse, exige de bons soins

de culture, notamment des tailles fréquentes et assez sévères
;
son feuillage

touffu est favorable au développement de la fumagine.

Pointue (Ardèche).

Arbre à rameaux très robustes
; jeunes pousses fortes

;
écorce

gris verdâtre
;
nœuds saillants.

Feuilles grandes, larges, épaisses, assez souples, vert très

cendré à la face supérieure, blanchâtre à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé ou spatule, plat ou un peu incurvé,

quelquefois ondulé
;
bords souvent sinueux; base atténuée ou

arrondie
; largeur maximum dans la moitié supérieure ;

mucron court, obtus
;
nervure peu saillante à la face infé-

rieure.

Pétiole long, relativement mince, assez souvent coudé.

Fruits fréquemment groupés sur le même pédoncule,

moyens, longs, asymétriques; côte accentuée; base large,

tronquée ; dépression pédonculaire peu profonde ; maximum

de largeur inférieur
;
sommet en pointe très accentuée, fran-

chement incurvée.

Epicarpe vert clair jusqu'à la véraison qui est tardive, passe

sans décoloration sensible au violet, puis au noir violacé.

Pulpe très abondante, ferme, verdâtre, aqueuse, assez riche

en huile.

Noyau relativement volumineux, en forme de gondole :

très arqué d'un côté, presque plat ou légèrement déprimé de

l'autre
;
atténué ou arrondi à la base

;
diamètre maximum

supérieur; sommet en pointe accusée, fortement redressée;

douze sillons profonds.

Endocarpe épais, loge à section ovale allongée.

Amande longue, aplatie, généralement droite
;
base large;

sommet aigu; faisceaux larges, nombreux, empâtés à la base.

Feuille .

Olive ..

Noyau. .

Amande

Caractéristiques.
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Composition des olives. — Pm 1,39 ;

- - Pp 59,87 ; Pn 40,13 ; Pa 6,90 ;— Te 40,52 ;
Th 26,45 ;

Tm 33,03 ;

— Hf 15,84.

Aire de culture. — Échantillons provenant d'Anbenas (Ardèche).

Olivière.

Synonymes.— Galinenque (Languedoc)
— Guza, Oua, Ouana,

Palma (Roussillon)
— Pointue, Pounchudo, Bécaru, Bérudo

çà et là).

Arbre vigoureux, atteignant de grandes dimensions; port

étalé; couvert épais; teinte sombre.

Rameaux longs, robustes, très feuillus, généralement hori-

zontaux ou retombants, redressés à l'extrémité ; jeunes

pousses fortes, angles vite effacés; écorce gris cendré; len-

ticelles nombreuses, bien apparentes; nœuds peu saillants,

écartés.

Feuilles très divergentes, sans orientation définie, souvent
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redressées vers la lumière, grandes, épaisses, fermes; vert

luisant à la face supérieure, blanchâtre à la face inférieure.

Limbe ovale lancéolé, large, souvent inéquilatéral, falei-

forme, arqué, ondulé, à bords sinueux, refoulés ; la forme

en gouttière est fréquente ;
atténué vers la base ; déborde

rapidement la nervure
; largeur maximum dans la moitié

supérieure; sommet un peu arrondi; mucron bien détaché,

souvent en crochet; nervure très large, assez saillante à la face

inférieure.

Pétiole de longueur moyenne, fort, ordinairement tordu.

Pédoncule de longueur très variable, mais généralement long,

fort, assez raide; saillies peu accusées, assez écartées; pédi-

celles très courts.

Fruits fréquemment groupés sur le même pédoncule et por-

tés au-dessous de la portion feuillue des rameaux; moyens;
base large, obtuse ou franchement tronquée; dépression pédon-

culaire étroite, profonde; diamètre maximum inférieur; som-

met en pointe parfaitement saillante et détachée.

Épicarpe vert franc, légèrement tiqueté jusqu'à la véraison,

se marbre alors de violet sans décoloration préalable et devient

ensuite tout à fait noir, très pruiné.

Pulpe assez abondante, ferme, violacée, aqueuse, assez

riche en huile.

Noyau allongé, tronqué à la base, à peu près cylindrique sur

les deux tiers de sa longueur, puis eflilé en une pointe aiguë,

légèrement déjetée; ligne suturale très marquée.
Huit faisceaux en moyenne ;

sillons accusés, discontinus;

surface assez tourmentée.

Endocarpe peu épais; loge à section presque circulaire.

Amande faiblement aplatie; base arrondie; sommet assez

aigu; faisceaux nombreux, largement empâtés à la base, déliés

ensuite.

Maturité assez précoce.

Caractéristiques.

Feuille .

Olive ..,

Noyau. .

Amande

D.
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Composition desolives. -Pm 2,35 ;

— Pp 78
;
Pn 22

; Pa 5;
— Te 59,20 ;

Th 26,60 ;
Tm 14,20 ;

— Hî 21,22.

Aire de culture. — Répandu dans les départements de l'Hérault, de

l'Aude et des Pyrénées-Orientales ;
rare dans le Gard; à peu près inconnu sur

la rive gauche du Rhône.

Observations culturales. — Arbre rustique, ayant résisté aux plus

grands froids, réussit bien dans les sols de bonne qualité ;
sa végétation y est

luxuriante, sa production abondante et assez régulière ; perd une grande parti*'

de ses qualités en mauvais terrain, supporte des tailles sévères, craint la

cochenille et le noir
;
les fruits sont sujets au ver

;
ils se prêtent bien aux lia-

vaux de l'huilerie et donnent une huile jaune, dorée, déposant abondamment,
douce, appréciée dans les lieux de production.

Verdanel (Aude).

Synonymes. — Berdanel] Verdalet.

Arbre assez grand, robuste; port retombant; se forme en

dôme étalé ; couvert épais ;
teinte terne, tirant sur le jaune.

Rameaux minces, longs, souples, pendants, feuillus; jeunes

pousses à angles moyennement accusés; écorce vert jaunâtre,

finement striée longitudinalement; lenticelles nombreuses;
nœuds inégalement écartés.

Feuilles peu divergentes, retombant avec le rameau, grandes
ou très grandes, longues, minces, souples, parfois falci formes;

bords souvent sinueux, vert effacé, jaunâtre à la face supé-

rieure, terne à la face inférieure.

Limbe plat, lancéolé, très effilé aux deux extrémités; largeur

maximum dans la partie médiane ; mucronaigu, incliné latéra-

lement; nervure principale en saillie à la face supérieure,

étroite mais nette à la face inférieure
;
nervures secondaires

visibles au-dessus de la feuille, rarement au-dessous.

PéLiole long, mince, dans le plan du limbe à sa naissance,

coudé à l'extrémité.

Fleur à stigmate long, étroit; cornes à peine dégagées.
Pédoncule long, mince ; saillies aiguës, peu écartées.

Fruits souvent groupés sur le même pédoncule, mêlés aux

feuilles, moyens, allongés, nettement asymétriques, plats d'un

côté, bombés de l'autre; base assez large ; dépression pédon-
culairé superficielle ;

diamètre maximum inférieur; sommet

atténué en pointe parfois relevée à l'extrémité.

Épicarpe vert foncé jusqu'à la véraison qui est tardive.
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passe directement au violet puis au noir quand la maturité

est très avancée.

Pulpe peu abondante, brune, peu aqueuse, assez riche en huile.

Noyau en forme de bateau, comprimé, côtelé
;
valves légère-

ment carénées; arrondi ou atténué vers la base; diamètre

maximum à peu près médian
;
sommet en pointe aiguë, sou-

vent relevée ; cinq à six faisceaux
;
sillons moyennement pro-

fonds, peu ramifiés.

Endocarpe mince
; loge à section ovalaire.

Amande plate, assez large, parfois un peu arquée; faisceau

principal long, peu ramifié.

Maturité tardive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. Dld'.

Feuille 7,33 1,23 » 5,95 »

Olive 1,85 1,03 1,01 1,79 1,83

Noyau 1,67 0,72 0,66 2,32 2,63

Amande 1,07 0,50 » 2,14

Composition des olives. — Pm 1,04 ;

— Pp 60,77 ; Pn 39,23 ;
Pa 6,73 ;

— Te 18,11 ;
Th 34,64 ;

Tm 47,25 ;

— Hï 21,45.

Aire de culture. -- Cultivé dans le Minervois (Aude), mais en faible pro-

portion.
Observations culturales. — Vigoureux, productif; ses fruits, de matu-

rité tardive, cèdent assez difficilement leur huile
;
leur rendement est médiocre

;

huile appréciée dans les lieux de production.

Olive de Lucques.

Synonyme. — Lucqiwùe, Lucques.

Arbre moyen ou grand, assez vigoureux; tronc cylindrique,

généralement court; écorce brune, se détachant en lanières

minces; port semi-érigé; couvert assez dense; teinte générale

sombre.

Rameaux vigoureux, nombreux, divergents, assez souples,

feuillus, redressés, horizontaux ou infléchis selon leur position

surTarbre, mais toujours redressés à l'extrémité; jeunes pousses

minces, angles peu accusés; écorce blanc grisâtre à l'extrémité,

vert sombre finement strié sur les portions plus âgées ;
lenti-

celles petites, nombreuses
;
nœuds saillants, assez rapprochés.

Feuilles le plus souvent redressées vers la lumière, même à

contresens du rameau, moyennes, assez fermes, vert terne à

la face supérieure, blanc verdâtre à la face inférieure.

7^
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Limbe lancéolé ou spatule, droit, ordinairement en gouttière,
assez régulièrement aminci vers la base; maximum de largeur
à peine au-dessus de la partie médiane

;
sommet atténué, régu-

lièrement ou faiblement arrondi; mucron court, bien détaché,

rejeté latéralement; nervure inférieure assez saillante.

Pétiole assez long, très mince, fréquemment tordu.

Pédoncule long, généralement arqué, moyennement épais;
saillies très accusées, écartées.

Fruits isolés ou quelquefois par deux sur le même pédoncule,

pendants, souvent entremêlés de feuilles, moyens ou gros, longs,
fortement incurvés; côte assez nette

;
atténués vers la base;

basearrondie ; dépression pédonculaire peu profonde ;
diamètre

maximum au-dessus de la ligne médiane; sommet en pointe
surmonté parfois d'un mamelon.

Epicarpe mince, lisse, très peu tiqueté, vert clair jusqu'à la

véraison, devient ensuite noir luisant, peu pruiné.

Pulpe abondante, ferme, se détachant bien du noyau.

Noyau mince, long, en forme de croissant, légèrement côtelé;

diamètre maximum un peu au-dessus de la ligne médiane
;
très

effilé aux deux bouts; six à huit faisceaux ordinairement dis-

posés en deuxgroupes latéraux; sillons très superficiels ;
rami-

fications secondaires rares; surface presque lisse.

Endocarpe très mince
; loge à section ovalaire.

Amande longue, arquée, effilée, légèrement aplatie; faisceau

principal assez large, dorsal; ramifications fines, zigzagantes.
Maturité assez hâtive.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. D/d'.

Feuille 5,57 1,13 » 4,93 »

Olive 2,71 1,52 1,52 1,78 1,78

Noyau 1,93 0,60 0,56 3,21 3,44
Amande 1,25 0,35 » 3,57 »

Composition des olives. — Pm 3,82 ;

— Pp 81,89 ;
Pn 18,11 ; Pa 2,28.

Aire de culture. — Assez répandu dans certaines communes de l'Hérault

(environs d'Aniane) ; çà et là dans le même département ;
très rare ailleurs.

Observations culturales. — Assez vigoureux ; peu sensible au froid ;

exige, pour donner des récoltes rémunératrices, des terrains de bonne qualité ;

craint la cochenille, le noir et le ver de l'olive
; production irrégulière ; fruit

à chair abondante, d'un grain très fin, particulièrement recherché pour la

confiserie en vert auquel on le destine généralement.
ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e série. 1916, XX, 18
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Corgnadou (Ardèche).

Synonyme. — Qurgudou.
Arbre à rameaux; nombreux, courts, raides, généralement

érigés; jeunes pousses minces; angles accusés; écorce gris

verdâtre; lenticelles rares mais bien apparentes;'nœuds assez

proéminents, écartés; couvert léger; teinte générale terne.

Fig. 84. — Corgnadou (Ardèche).

Feuilles tendant à se redresser vers la lumière, moyennes
ou petites, peu épaisses mais raides, fermes, parcheminées; vert

cendré à la face supérieure, blanc brillant à la face inférieure.

Limbe spatule; bords légèrement refoulés; faiblement

obtus à la base; sommet arrondi, rarement en pointe; mucron

assez nettement détaché mais court
;
nervure peu saillante.

Pétiole mince, court.

Pédoncule assezlong, robuste, ordinairement raide; saillies

peu prononcées, assez écartées.
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Fruits souvent groupés sur le môme pédoncule, moyens ou

grands, mamelonnés, longs, asymétriques, arqués d'un côté,

plats de l'autre; légère côte; dépression pédonculaire superfi-

cielle; diamètre maximum un peu au-dessus de la ligne mé-

diane; sommet atténué en pointe tronquée à son extrémité,

portant une dépression du style particulièrement accusée.

Épicarpc vert franc, tiqueté jusqu'à la véraison, se tigre de

violet à ce moment sans pâlir sensiblement, passe ensuite au

violet puis au noir légèrement pointillé, fortement pruiné.

Pulpe ferme, peu abondante, brun violacé à maturité, riche

en huile.

Noyau volumineux, allongé, asymétrique, en forme de bateau;

suture des valves légèrement saillante; assez régulièrement

atténué vers la base ; diamètre maximum au-dessus de la ligne

médiane; sommet en pointe; quatre à six faisceaux; sillons

peu marqués; ramifications assez nombreuses dans la moi-

tié inférieure ; surface tourmentée dans cette partie seulement.

Endocarpe très épais; loge à section nettement allongée.

Amande longue, un peu aplatie; large base; sommet aigu;

légère arcure; faisceaux rares, déliés, peu ramifiés.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/d. Bjd'.

Feuille 5,00 1,12 » 4,47 »

Olive 2,33 1,41 1,43 1,65 1,63

Noyau 1,94 0,89 0,87 2,18 2,23
Amande 1,26 0,43 » 3,00 »

Composition des olives. — Pm 2,40 ;

— Pp 66
; Pn 34

; Pa 3,64 ;

—
Te 34,20 ;

Th 37 ;
Tm 28,80 ;

— Hî 24,42.

Aire de culture. Échantillons provenant de Bourg-Saint-Andéol

(Ardèche).

Sauzen vert (Ardèche).

Synonyme, — Sauzen.

Arbre à rameaux longs, horizontaux ou pendants, \w

portant parfois leurs feuilles qu'en bouquets terminaux-

jeunes pousses minces; angles peu accusés; écorce vert

jaunâtre; lenticelles rares mais très apparentes; nœuds peu

saillants, assez rapprochés; couvert léger; teinte terne.
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Feuilles redressées vers la lumière parfois en sens inverse

du rameau, moyennes ou petites, fines; teinte vert terne à la

l'ace supérieure, blanc verdàtre à la face inférieure.

Limbe régulièrement lancéolé; bords refoulés; faiblement

en gouttière; obtus à sa base; maximum de largeur vers sa

moitié inférieure ou au milieu; très légèrement arrondi au

sommet; mucron assez court, généralement rejeté de côté ou

Fig. 83. — Sauzen vert.

en arrière; nervure principale étroite mais nettement saillante

sur toute sa longueur.
Pétiole assez long, mince, souvent coudé.

Grappe florale longue, portant dix-huit à vingt-cinq boutons

moyens ou petits, presque sphériques.

Fleur à stigmate large, court, cornes à peine dégagées.

Floraison hâtive.

Pédoncule assez long, arqué; saillies accusées, moyenne-
ment écartées.
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Fruits généralement isolés, pendants, portés sur toute la

longueur des rameaux, moyens, allongés, faiblement asymé-

triques; côte peu marquée; base tronquée, parfois oblique-

ment ; dépression pédonculaire superficielle ;
diamètre

maximum supérieur; sommet terminé par un mucron court,

bien détaché, légèrement déjeté, coupé net, portant une

dépression stigmatique accusée.

Epicarpe conservant sa teinte vert franc très tard, se marbre

ensuite de violet sans décoloration préalable.

Pulpe assez abondante, ferme, verdàtre, se détachant bien

du noyau, aqueuse, assez riche en huile.

'Noyau long, fin, un peu plus bombé d'un côté; suture des

valves assez visible; régulièrement aminci vers la base;

sommet renflé, terminé en pointe courte, déjetée ;
six à huit

faisceaux; sillons longitudinaux, peu accusés; surface

presque lisse.

Endocarpe mince; loge à section nettement ovalaire.

Amande relativement courte; base assez large; sommet

aigu; faisceaux larges, empâtés; ramifications coralloïdes.

Caractéristiques.

D. d. d'. Djd. D/rf'.

Feuille 5.24 1,00 » 5,24 »

Olive 2,07 1,23 1,23 1,68 1,68

Noyau 7. 1,49 0,67 0,65 2,22 2,29

Amande 0,93 0,42 » 2,21 »

Composition des olives. — Pm 1,61 ;

— Pp 75,20 ;
Pn 24,80 ; Pa 3,25 ;— Te 44,80 ;

Th 32,30 ; Tm 22,90 ;

— Hf 24,29.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Saint-Martin-d'Ardèche.

Blanchet (Ardèche).

Synonyme. — Blanche.

Arb?*e à rameaux longs ; jeunes pousses fortes
; angles très

accusés; écorce verdàtre; lenticelles très nombreuses, bien

apparentes; nœuds saillants, moyennement écartés.

Feuilles: peu divergentes, souvent accolées au rameau,

moyennes ou grandes, assez larges et épaisses, droites ou

arquées.

Limbe replié en gouttière; maximum de largeur à peu près
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médian
; également atténué vers les deux extrémités; obtus à

la base; sommet légèrement arrondi; mucron bien détaché

mais court
;
nervure principale tressaillante.

Pétiole de longueur moyenne, épais, dans le plan du limbe

ou faiblement coudé.

Pédoncule long ;
saillies proéminentes, écartées.

Fruits généralement isolés et portés tout le long du rameau.

Fig. 86. — Blanchet.

moyens ou pelits, ovoïdes allongés, faiblement asymétriques;

dépression pédonculaire assez profonde; base arrondie, par-

fois obliquement tronquée ;
diamètre maximum légèrement

supérieur; sommet déjeté, ordinairement terminé par un

mamelon très peu saillant.

Epicarpe lisse, blanc verdàtre, non tiqueté ;
véraison tardive.

Pulpe peu abondante, ferme, blanchâtre, assez aqueuse,

moyennement riche en huile.
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Noyau allongé, faiblement incurvé, asymétrique; suture

des valves bien visible; atténué en pointe vers la base, sommet

renflé terminé par une pointe courte, aigiie ;
six à huit faisceaux

;

sillons fins, assez profonds, peu ramifiés; surface relativement

lisse.

Endocarpe peu épais ; loge nettement ovalaire.

Amande droite, un peu comprimée; base assez large,

arrondie; sommet aigu; faisceaux fins, déliés, sinueux, assez

longuement confondus.

Caractéristiques.

D. d. d'. D/rf. D/d'.

Feuille 5,84 1,48 » 3,94 »

Olive 1,98 1,30 1,25 1,52 1,56

Noyau 1,47 0,67 0,66 2,19 2,22

Amande 1,00 0,40 » 2,50 »

Composition des olives. — Pm 1,32;
- Pp 72, 30; Pn 27,70; Pa 3,78

- Te 37,60; Th33; Tm 29,40;— Hf 28,86.

Aire de culture. — Échantillons provenant de Largentière.



DISTRIBUTION DES VARIÉTÉS PAR DÉPARTEMENTS

Basses-Alpes. — 1. Verdale, Olive commune (Manosque),

p. 139. — 2. Varagen (Gréoulx), p. 261 .— 3. Colombale, Cou-

loumbaou (Manosque), p. 266. — 4. Marveillese (Manosque).
—

5. Escayonne (Manosque).
Alpes-Maritimes. — l.Nostral (Gilette), p. 117. — 2. Ri-

beyro, Petit-Ribier, Sauvage (Grasse), p. 132. — 3. Araba-

nier, Araban (Vence), Abéran, Yencet (La Gaude), p. 137. —
4. Blanquetier, Blanquet (Antibes), p. 233. — 5. Cailletier,

Caillet, Cayon, Pendoulier, Olivier de Grasse (la plupart des

localités), p. 243. — 6. Blaou, Blavet (Biot), p. 227.

Ardèche.— 1. Dorée (Bourg-Saint-Andéol), p. 1 13. — 2. Ver-

dale (Bourg-Saint-Andéol), p. 115. — 3. Ronde (Villeneuve-

de-Berg), p. 131. — 4. Broutignan noir (Bourg-Saint-Andéol),

p. 144. — 5. Rougette (Bourg-Saint-Andéol), p. 147. — 6.

Bé-dé-Cézé (Aubenas), p. 156. — 7. Négret (Bourg-Saint-

Andéol), p. 171. — 8. Grosse Violette (Largentière), p. 173.

— 9. Petite Violette (Largentière), p. 187. — 10. Sauzen noir

(Bourg-Saint-Andéol), p. 188. — 1 1 . Salernet (Largentière),

p. 190. — 12. Baguet (Largentière), p. 199. —13. Dorée

(Aubenas), p. 204. — 14. Grosse Noire (Bourg-Saint-Andéol),

p. 202. — 15. Daurade (Aubenas), p. 210. — 16. Damasse

(Aubenas), p. 211. — 17. Noirette (Aubenas), p. 213. — 18.

Broutignan blanc (Bourg-Saint-Andéol), p. 214.— 19.Béchude

(Largentière), p. 220. — 20. Picholine (Aubenas), p. 247. —
21. Dorée (Largentière), p. 249. — 22. Péto dé ra (Largentière),

p. 250. — 23. Ubac (Largentière), p. 257. —24. Besse

(Aubenas), p. 259. — 25. Bouquetière (Aubenas), p. 263.—
26. Pointue (Aubenas), p. 268.

— 27. Corgnadou (Bourg-Saint-

Andéol), p. 274. — 28. Sauzen, Sauzen vert (Bourg-Saint-

Andéol), p. 275.-29. Blanchet (Largentière), p. 277.

Aude. — 1. Redondal, Broussanel (Cabrespine), Groussaïno

(Sallèles-Cabardès), p. 179. — 2. Cariol (Cabrespine), p. 254.
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— 3. Berdanel(Cabrespine) , Verdanel(Sallèles-Cabardès) p. 27 1 .

— 4. Bécudo (Couffoulens), p. 260. — 5. Ménudel (Sallèles-

Cabardès).

Bouches-du-Rhône. — t. Redounale (Saint-Chamas), p. 109.

— 2. Groussan (Mouriès), p. 121). — 3. Aglandau, Glàndaou,
Plant de la Fare, Plant d'Aix (la plupart des localités), Blan-

quet, Berruguet (Mouriès), p. 130. —• 4. Broutignan (Taras-

con), p. 144. — 5. Plant de Salon, Salonenque, Selounen

(nombreuses localités), Sauzen, Sauren (La Fare, Velaux),

p. 163. 6. Rouget (Allauch), p. 166. — 7. Cayanne

(Allauch), p. 160. —8. Vermillau (Fontvieille) p. 183. -
9. Brun (Céreste), p. 206. — 10. Espagnen (Allauch), Espa-

gnen, Tripardo (Saint-Chamas), p. 235. — il. Saurin, Plant

d'Istres, Plant de Martigues, Plant Martégaou, Picholine (bords

de l'étang de Berre), p. 237. — 12. Picholine (Fontvieille),

p. 247. — 13. Verdale (Mouriès), Plant d'Eyguières (Saint-

Chamas), p. 241. - 14. Ribière (Allauch), p. 252. —
15. Plant de Roquevaire, Rocaveiren (Allauch), p. 230.

Corse. — 1. Sabine, Sabinaccia (la plupart des localités),

p. 154. — 2. Germaine, Germana (la plupart des localités),

p. 165. — Sarrasine (la plupart des localités).

Drôme. — 1. Tanche (Nyons), p. 124. — 2. Grosse Noire,

p. 202. — 3: Sauzen, p. 188.

Gard. — 1. Olive de Ganges, Gangeole, Groussaldo, Grosse

Ronde (Saint-Hippolyte-du-Fort), p. 100. — 2. Blanquet

(Aramon), Blancale (Beaucaire) p. 130. — 3.Caillaou(Anduze),

p. 141. — 4. Broutignan, Petit Broutignan (Beaucaire), Bouti-

gnan (Roquemaure), p. 144. — 5.Négret, Négrette (Langlade),

p. 171. — 6. Vermillau (Aramon), p. 183. — 7. San Miche-

lenque, Michelenque (Aramon), p. 180. — 8. Capelen,

Capelengue (Anduze), p. 194. — 9. Picholine bâtarde

(Aramon), p. 205. — 10. Rouget, Rougette, Olive rouge

(Aramon), p. 212. — 11. Olivastre (Anduze), p. 225.

— 12. Picholine, p. 247. — 13. Cul-Blanc (Aramon).
—

14. Singlaou.

Hérault. — 1. Verdale (nombreuses localités), p. 109. —
2. Redonal (Montpellier), p. III. —3. Afgental (Montpellier),

p. 152. — 4. Amellau, Amellenque (nombreuses localités),
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p. 175. — 5. Rouget (Montpellier), p. 185.— 6. Pigale,

Pigaou, Picatado (Montpellier), p. 222. — 7. Picholine

(Montpellier), p. 247. — 8. Rose (Montpellier), p. 240. —
% Olivière, Pointue (diverses localités), Galinenque (Béziers),

p. 269. — 10. Corniale, Courniaou (Montpellier), p. 255.
— 11. Petite Corniale (Montpellier).

— 12. Olive de Lucques,

Lucquoise (diverses localités), p. 272. — 13. Sayern (Mont-

pellier).
— 14. Blancale i Montpellier i. — 15. Clermontaise

(Germont-l'Hérault).
— 10. Moirale.

Pyrénées-Orientales. — 1. Berdaneil (Sournia), p. 107. —
2. Redouneil (Sournia), p. 134. — 3. Poumal

(
Sournia

), p. 101.

— 4. Oua, Ouana (Estagel), Guza (Sournia), Palma, Palmane

(Sorède),. p. 209. — 5. Argoudeil (Collioure), p. 143. —
O.Courbeil (Collioure), p. 182. -

7.0urtiquère (Collioure).
—

8. Cocornadelle (Millas), p. 193. — 9. Verdale (Millas).

Yar. — 1. Coucourelle (Draguignan , p. 119. — 2. Plant de

Callas, Callassen (Draguignan), Ribier, Petit Ribier (Callas),

p. 122. — 3. Araban (Seillans), p. 125. — 4. Préauron (Les

Arcs), p. 127. — 5. Redounan, Plant de Salernes (Cotignac),

Bouteillan (Aup.s), Cayanne, Cayan (Salernes), p. 135. —
6. Belle-Fleur (Draguignan), p. 149. — 7. Roubéyrou (Montau-

roux), p. 150. — 8. Cayet roux, Plant de Figanières (Dragui-

gnan), p. 150. 9. Cayet rouge i Draguignan;, p. 159. —
lO.Reymé (La Motte), p. 161.— 1 1 .Plantde Salon (Tavernes),

p 103 .
— 12. Cayanne (Sainle-Zacharie), p. 109. — 13. Cayet

noir (Les Arcs), p. 177. — 14. Cayon (la plupart des localités),

Plant d'Entrecasteaux, Entrecastellen (Draguignan i, Race de

Montfort (Tavernes), p. 190. — 15. Gros Ribier (Cotignac),

p. 200. — 10. Saurin (Les Arcs), p. 208. — 17. Brun (environs

deToulon), p. 200.— 18. Non dénommé (Saint-Raphaël), p. 2 10.

— 19. Bécu, Bécaru (Lorgues), p. 218. — 20. Longue (Mon-

tauroux),p. 224. — 21. Rapuguier (La Valette), Pardiguier

(Cotignac), Plant de Gavari (Cuers), p. 229. — 22. Sanguin

(La Motte), p. 231 .
— 23. Plant de Grasse, Grassenc (Fayence),

p. 243. —24. Pruneau Cotignac), p. 2G0. — 25. Cayet
blanc (Les Arcs), p. 20 i. — 20. Plant de Varages, Yaragen

(Cotignac), p. 201. — 27. Plant de Belgentier, Bougentiè

(Belgentier).
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Vaucluse. 1. Bouge-on (Pernes), p. 121. 2. Olive de

Nyons (Vaison), p. 124. 3. Blanquet, Verdale, Olive verte

(la plupart des localités), p. 139. — 4. Broutignan (Sorgues),

p. 14i. -— 5. Plant de Salon, Sauren, Salonen (Mériadol),

p. 163. 6. Corniaou Pernes), p. 108. — 7. Tombarellc

(Gigondas).

TABLE ALPHABETIQUE DES NOMS VULGAIRES D'OLIVIERS

Pages.

Abéran 137

Aglandau, Plant d'Aix 139

Amellau, Amellenque 175

Araban 125

Arabanier 137

Argental 152

Argoudeil 143

Baguet 199

Bê-de-Cèzé 156

Béchudo 220

Bécu, Bécaru 218, 269

Bécudo '. 269

Belgentier, Bougentié 106

Belle-fleur 149
Berdaneil 107

Berruguet 139

Besse 259
Blancal 139

Blanche t 277

Blanquet, Blanquetier 139, 233

Blavet, Blavetier, Blaou 227

Bouquetière '. 263
Bouteillan 135

Broussanel 179

Broutignan, Boutignan 144

Broutignan blanc 214

Broutignan noir 144

Brun 206
Caillaou 141

Cailletier, Cayet, Cayon 243
Callas (Plant de), Callassen ... 122

Capelen 194

Cariol 254

Cayanne 1 35. 169

Cayet blanc 264

Pages .

Cayet noir 177

Cayet rouge 159

Cayet roux 156

Cayon 196
Clermont (Plant de), Clermon-

taise 106
Cocornadelle 193

Collias (Plant de), Coïasso 247

Colombale 266

Corgiadou 274

Corniale, Courniaou 255
Corniale (Petite) 106

Comiaou 168

Coucourelle 119

Courbeil
,

182

Cul blanc 106

Curniaou 168

Damasse 211

Daurade 210

Dorée 113, 204, 249

Entrecasteaux (Plant d'), Entre-

castelen 196

Escayonne 106

Espagne (Plant-d
-

), Espagnen.. 235

Eyguières (Plant d'j 241

Fare (Plant de La), Faren 139

Figanières (Plant de), Figa-
neiren 156

Galinenque 269

Ganges (Plant de), (langeole 109

Gavari (Plant de) 229

Germaine 165

Glandaou 139

Grasse (Plant de), Grassenc 243

Grosse ronde 109
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Groussaïno 179

Groussaldo 109

Groussan 129

Guza 269

Longue 224

Lucques (Olivier de), Lucquoise. 272

Martigues (Plant de), Plant Mar-

tégaou 237

Marvillese 106

Menudel 106

Michelenque, Olive de Saint-

Michel 180

Montfort (Race de) 196

Négret, Négrette 171

Noire (Grosse) 202

Noire (Petite) 171

Noirette...." 213

Nostral 117

Nyons (Olivier de) 124

Olivastre 225

Olivière 269

Oua, Ouana 269

Ourtiquère •. 106

Palma, Palmane 269

Pardiguier 229

Pendoulier 243

Péto-dé-Ra 250
Picholine 237, 247

Picholine bâtarde 205

Pigale, Pigaou, Picatado 222

Pointue 268, 269

Poumal 191

Préauron 127

Pruneau 260

Rapuguier 229
Redonal 111

Redondal 179

Redounan 135
Redouneil 134

NOMS VULGAIRES D OLIVIERS.

Reymé 161

Ribier, Petit Ribier 122

Ribier (Gros) 200

Ribière 252

Ribeyro 132

Ronde 131

Roquevaire (Plant de), Roca-
veiren 239

Rose 246

Roubeyrou 150

Rougeon 121

Rouget 121, 166, 185

Rougette 147, 185, 212

Sabine 154

Salernes (Plant de) 135

Salernet 190

Salon (Plant de), Selounen 163

Sanguin 231

Sarrasine 106

Saurin 208

Saurine 237

Sauzen 163

Sauzen vert 275

Sauzen noir 188

Sayern 106

Singlaou 106

Tanche 124

Tombarelle. . . . .

#
106

Triparde .".... 235

Ubac 257

Varages (Plant de), Varagen .... 261

Variété non dénommée 216

Vencet, Olive de Vence 137

Verdale 109, 115, 139, 241

Verdanel 271

Vermillau 183

Verte (Olive) 109, 139, 241

Violette (Grosse) 173

Violette (Petite) 187
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ESSAIS DE SÉLECTION
DE

DEUX AVOINES CULTIVÉES
Par MM. L. DANIEL et Em. MIÈGE

L'inflorescence de l'Avoine cultivée est une panicule, dont

les rameaux portent des épillets qui sont constitués par un

nombre variable de fleurs alternes, pourvues chacune de deux

bractées ordinairement persistantes, appelées glumelles.

Les dispositions de ces fleurs sont les suivantes :

1° Il peut exister deux fleurs fertiles et une (leur stérile,

beaucoup plus grande et

membraneuse. Les fleurs fer-

tiles sont divisées en fleur

externe f[<\ opposée à l'axe

secondaire et située exté-

rieurement par rapport à

lui, et en fleur interne ffi,

située du côté de cet ave
f^l, épdkt i 3, tiewn

[

ûg. I el fig. I)

Fig. 1. — Diagramme et profil d'un épillel

d'Avoine à deux fleurs fertiles.

2° Il y a trois Heurs fer-

tiles. Dans ce cas, une fleur, dite intermédiaire ffint, vient se pla-

cer entre la fleur externe et la

fleur interne fig.
± el fig.

•'> .

3° Enfin, il peut n'y avoir

qu'une fleur fertile, qui est

dite alors fleur unique ffu, et

une fleur stérile rudimen taire

fig. 3); c'est naturellement

Fig t 2. — Diagramme et profil d'un épïllet | a fleur externe des Cas pré-
d'Avoine à trois fleurs fertiles. . ...

cedents qui persiste ici.

Ces différentes fleurs sont de taille différente, les plus grandes

étant à la base de l'épillet. D'autre part, le développement de

A.NN. DES Si:. NAT. BOT.. 9e série. L91G, XX, 10

-î^x- ëpJk i 5 fWs f"
^-
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la panicule et la floraison sont centripètes, c'est-à-dire que les

épillets les plus jeunes se trouvent au sommet de l'inflo-

rescence; ce sont ceux qui

fleurissent les premiers et

donnent les fleurs les plus

fertiles, tandis que ceux de

la base ne fournissent, le plus

souvent, qu'une seule fleur

bien fécondée (fig. G). Cef4b.. épJ
k i l f

wH*

Fi; 3. - Diagramn I profil d'un épillet sonl également ceux du SOlll-
d Avoine à une seule lleur fertile. ^

met qui donneraient- les

rains les plus nombreux, les plus pleins et les plus volumi-

Fh Epillet à deux lleurs fertiles, Fig. 5. — Bpillet a trois lleurs fertiles,

en grandeur naturelle (d'après nature). m grandeur naturelle (d'après naturel.

neux
;
de même que les grains provenant de la fleur externe

sont toujours plus gros que ceux de la fleur intermédiaire et de

la fleur interne.

Dans une même récolte d'Avoine, il existe donc quatre sortes

de grains bien différents, correspondant aux lleurs qui leur

ont donné donné naissance et que, pour cette .raison, on

peut classer en :

Grains externes.

—
uniques.— intermédiaires.

— internes.
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On les reconnaît aux caractères suivanls :

I . Formes de la baguette.

2*.)

::.

4.

du talon.

des paillettes,

de l'arête.

La baguette (ou pédicelle) est constituée par la poil ion de

Taxe de l'épillet qui portail le grain immédiatement supérieur,
et qui s'est détachée à la

maturité.

Le talon est constitué par
l'axe floral, très court.

Les paillettes (ou écailles)

ne sont autre chose que la

fleur stérile persistante.

Enfin, Yarête esi la barbe,

la nervure développée de

la glumefle externe, limbe

rudimentaire de la feuille

modifiée qu'est la brac-

tée.

Le grain uniqtie est carac-

térisé par des faces con-

vexes et par la présence
d'une grande paillette.

Le grain e./ierne, plus

allongé, à face interne J
:é£è-

rement concave, porte une baguette courte, tronquée, bifide

ou terminée par un renflement qui l'a fait appeler baguette
en clou.

Le grain 'interne, plus petit, plus renfle, porte un pédicelle

plus long, lin. mince, surmonté d'une petite écaille

Enfin, le grain intermédiaire porte une baguette longue,

étroite, dite baguette droite.

Le tableau suivant permet la détermination facile de ces

grains, dans un mélange :

Disposition des épillets
sur la panicule (figure sehématique).

Fig. 6.
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Baguette sans paillettes, élargie
talon droit. \ au sommet = Grain externe.

*
[ >

£ ) Baguette avec larges paillettes. . .
= Grain unique.

'3 i
[
Baguette cylindrique, non élargie

-3 f talon courbé. ) au sommet = Grain intermédiaiaire.

( Baguette avec paillettes étroites. .
= Grain interne.

On a donc, clans une Avoine, quatre catégories de grains

uniques, externes, intermédiaires et internes), dont les dimen-

sions, les particularités morphologiques et la proportion rela-

tive servent à différencier les principales variétés cultivées.

On admet ordinairement que les grains externes sont plus

lourds, mais à caryopse (amande) moins abondant, -que les

grains internes ; que les grains uniques se rapprochent beau-

coup des premiers comme poids et constitution; et les grains

intermédiaires, des seconds, etc..

Les travaux d'un certain nombre d'auteurs, entre autres

.ceux de Denaiffe et Sirodot (I), ceux de Dufour ont mis ces

faits en évidence ; mais, à notre connaissance, aucune

recherche n'a encore été entreprise sur la valeur agricole de

ces différents grains et la possibilité et les avantages d'une

sélection basée sur leur séparation. Pourtant, la situation

même de ces différents grains dans l'inflorescence et la marche

de leur développement respectif pouvaient laisser supposer

qu'en outre des différences morphologiques qui les séparaient.

existaient entre eux des différences physiologiques susceptibles

de se manifester dans leur descendance.

(Test pour essayer d'élucider cette question, intéressante au

point de vue botanique comme au point de vue cultural, que

nous avons poursuivi, depuis 1910, quelques expériences dont

nous donnons, ci-dessous, les résultats.

PREMIÈRES EXPÉRIENCES.

On a pris au hasard, dans un lot marchand de chacune des

deux variétés : Avoine blanche du Canada et Avoine noire de

Brie, 1000 semences, dans lesquelles on a trié ensuite les

I Denaiffe et Sirodot, L'Avoine.
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quatre catégories de grains, eu déterminant la proportion

pour mille de chacun d'eux. On a cherché, d'autre pari, le

poids, pour cent, des halles et des amandes de ces différentes

semences. Enfin, une égale quantité (300) des grains de

chaque lot el du mélange primitif a été semée séparément,

pour éviter les croisements, mais dans des conditions de cul-

ture aussi semblables que possible, pour déterminer les rende-

ments, ainsi que les caractères de la descendance.

Le semis a été fait à l'Ecole nationale d'agriculture de

Rennes, dans un sol argilo-siliceux en bon état, sans engrais,

el après vesce de printemps.
Les résultats obtenus ont été les suivants (tableau 1)

:

1. - Rendements des différents grains.

Tableau 1.

SEMENCES.

Grains uniques
.

\
— externes

,, \
ne — intermédiaires

blanche. J •
,

I internes

Mélange

Grains uniques.

Avoine \

~ externes

noire. \
intermédiaires,
internes

Mélanges.

RENDEMENTS EN

Grain. Paille.

C D

195

24b

175
21 5

210

250
135

160

130

180

805
785
625
655
640

840
745
950
870
570

1 . 000
1.030
800

870
850

1.090
880

1.110
1.000
750

HAUTEUR
de

la paille.

I
-,
40

1,30

1,40

1,35

1,25

La productivité varie avec chaque type de grains el aussi.

pour chacun d'eux, avec la variété d'Avoine considérée.

Dans l'Avoine blanche, par exemple, les semences les plus

prolifiques sont les grains externes, puis viennent les grains

internes, et, en dernier lieu, les grains uniques. Au contraire,

dans TAvoine noire de Brie — et dans les conditions de l'expé-

rience — les plus forts rendements ont été fournis pur les

grains uniques, puis par les grains intermédiaires, tandis que
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la plus faible récolte a été obtenue avec les grains internvs.

La place des grains dans l'épillet n'a donc pas d'influence

sur leur productivité.

2. — Proportion p. 1000, des différents grains obtenus

Ta bleu: II.

PROPORTION DES

r;

, Grains uniques.
Avoine S externes
blanche.

/
_ intermédiaires.
— internes

voine 1A
noire.

Grains uniques
externes

y

— intermédia iies

f
— internes

SEMENCE MELANGEE HE

1910
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par exemple, les proportions des grains de chaque catégorie,

en 1910 I
loi primitif et en I9M

(loi <|ui en est issu en première

génération), on constate des différences considérables. Tandis

que la première année, les grains intermédiaires et internes

dominaient et que les grains uniques étaient les moins nom-

breux, en 1011 ce sont les grains uniques qui sout les plus

abondants et les grains internes les plus raies. Dans l'Avoine

noire, la discordance es! moins frappante ;
la dominance des

grains externes s'est accusée la seconde année (531 p. 1000 au

lieu de 305
p..

1000 1, el ce sont les grains intermédiaires qui sonl

devenus les moins nombreux et qui ont diminué de moitié

149 au lieu de 284 p. 1000 .

Dans les limites et les conditions de l'expérience, la propor-
tion des différents grains (uniques, externes, intermédiaires el

internes) ne semble donc avoir aucune fixité, el ne paraît être

ni spécifique ni héréditaire. Ce serait, comme beaucoup

d'autres, un caractère subordonné à l'action du milieu e.\ lé-

rieur (conditions climatériques, agrologiques, etc..) el. par

suite, incapable de pouvoir servir a la distinction el a l'amé-

lioration des variétés.

3. Proportion, p. 1OO0, des différents grains dans la descen-

dance de la semence sélectionnée.

Les chiffres etles observations qui précédent se rapportaient

aux semences mélangées qui ont servi de point de dépari aux

essais, et a celles qu'elles avaient elles-mêmes produites, après

une première culture.

Mais, comme il a été dit, ces semences primitives 1910

avaient été triées, et les différents grains uniques, externes,

etc..) obtenus par cette sélection avaient été semés sépiiré-

ment, el en même temps qu'un échantillon maternel initial.

La récolte qu'ils oui fournie (19M a été sélectionnée a son

, tour, dans le lad de déterminer la proportion, p. 1000, des

différents grains existant dans chaque catégorie. Les résultats

obtenus par ce triage sont consignés dans le tableau 3. dont

la lecture verticale indique la répartition d<'> grains dans la

descendance d'une même catégorie de semences.
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Tableau 111.

GRAINS RECOLTES

m 1911

A

Grains uniques
Avoine \

— externes
blanche.) — intermédiaires

interne*

Total. . . .

GRAINS L)E 1910
sélectionnés et servant de

semence.
B

3

Bi

415

183

206

197

998

B-,

357

191

239
•).v,

1.012

S'js
—|

-o>

B,

391

240
202
177

L.000

49H
149

195

172

1 . 006

z
z
a

412
190

211

192

1 . 005

2 S.,-.
•_ ta o

143

127

370

260

1 .000

374
1 86

270
169

999

/ Grains uniques
Avoine

\
— externes

noire. )
— intermédiaires.— internes

Total

1 2 i
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imputable à la sélection; il est même à remarquer que la plus

grande proportion de grains uniques a été donnée par la des-

cendance des grains internes purs 1 1 ï
,

.

Les caractères des grains, corrélatifs de leur situation dans

l'épillet, ne soûl donc pas héréditaires «'I ne suivenl aucune

règle définie. Cependant, si Ton compare les résultats fournis

par les semences Iriées a ceux qu'a donnés — dans les mêmes
conditions de culture — la semence primitive, mélangée
colonne D et tableau II),

on constate que la séparation des

graines a montré una certaine influence, puisque la répartition

des grains n'est plus du tout la même et se trouve tout à fait

bouleversée. En effet, les grains internes, qui étaientles plus

nombreux dans ta semence originelle, sont les moins abon-

dants dans l'ensemble des semences triées, de même que les

grains uniques, primitivement les plus rares I Y.\ p. HHin .

dominent au contraire, et de beaucoup, dans les lois sélec-

tion nés iil 2
]».

100 .

Os faits se retrouvenl dans l'Avoine noire
;
niais ici. ce sont

les grains externes qui tiennent la tète dans tous les lots, attei-

gnant une proportion moyenne de 529 p. 1000 528, 523,

534, 531).

Non seulement, en dépit de la sélection, un même type de

grains (uniques dans la variété blanche, externes dans la

variété noire) domine dans Ions les groupes, au détriment des

autres, mais celle sélection n'a ni accentué, ni mêmeconservé

la valeur du caractère qu'elle devait perpétuer. C'esl ce qu'in-

dique la lecture, dans le sens horizontal, du tableau précédenl :

elle montre que le nombre des grains de chaque catégorie

reste à peu près le môme, 'quelle que soit la nature de la

semence qui les a engendrés, et que le caractère de celle-ci

ne sV>l pas accusé davantage que celui dr> autres semences.

Ainsi, par exemple, dans l'Avoine blanche, les grains uniques

oui fourni 183 grains externes, les grains intermédiaires en mil

donné 240, les grains internes : I ï!>, et les grain- externes : MM .

De même, la semence « grains intermédiaires » n a fourni

que 2i>2 grain- de même nature, tandis que la semence « grains

externes » a donné 239 grains intermédiaires. De même les

« grains internes •> ont donné 17i grains internes tandis que
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les « grains externes » en fournissaient 225. Des faits sem-

blables existent dans l'Avoine noire de Brie.
*

La sélection a donc été inopérante.

Mais, à col»' de cette variabilité de la descendance propre à

chaque semence, on constate l'homogénéité de la récolte et

la constance, au moins relative, de la proportion des mêmes

grains dans Vensemble de la variété. En effet, on peut voir que
dans l'Avoine blanche, le nombre de grains uniques est assez

uniforme puisqu'il est de :

412 lorsqu'ils proviennent du semis des grains uniques.
357 — — externes.

391 intermédiaires.

490 internes.

De même, celui des grains intermédiaires est, respective-

ment, pour les mêmes provenances, de 200, 239. 202, 195, etc.

Dans l'Avoine noire, une régularité plus grande encore se

retrouve. C'est ainsi que la proportion des grains internes est de :

528 dans la descendance des grains uniques.
523 — — externes.

534 intermédiaires.

531 internes.

Celle des grains internes est, respectivement, de 175, 167, 1 io,

152, etc.

L'inefficacité de la sélection se manifeste encore lorsque l'on

compare la nature de la descendance des semences triées à

celle de la semence mélangée. Celle-ci adonné (tableau II) :

374 grains uniques
1 8 — externes / .... , , ,

._,. , ,.,- •
. pour 1 Avoine blanche,

170 — intermédiaires \
l

169 — internes

Et

119 grains uniques
531 — externes / ...

149 - intermédiaires
\

Pour l Avoine n01l'e
'

199 — internes

tandis que la moyenne des grains fournis par les différente-

semences pures est (h 1

:

't\ 2 grains uniques
190 — externes /

,, . .

211 - intermédiaires , I'our 1 Avo.ne blanch,.

192 — internes /
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(
.l

El

152 grains uniques
529 — externes I ....
160 intermédiaires

\

pour 1 Avoine noire.

102 — internes

Les différences sont donc très faibles, pour ainsi dire négli-

geables, et Ton peut dire que fontes les semences, triées ou

non. ont fourni les mêmes résultats. La sélection n'a eu aucune

influence sur la répartition des différentes formes de grains.

4. — Poids des différents grains.

100 grains de chaque catégorie (externes, uniques, intermé-

diaires, internes) <>nl été pesés, dans les lots primitifs, dans les

lots triés, et dans leur descendance (tableau IV .

Tableau IV.

GRAÏNS RI GOL1

EN 1911

if

Grains uniques
externes
intermédiaires,

internes

Total
z
>
< Moyenne. . . .

GRAINS DE 1910
sélectionnés et servanl de

semence.

2,51 >

2,631

1,361

1,'

8,233

2,058

U

gr*.

2,404
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les suivant de près (colonne E); les grains les plus légers sont

les grains intermédiaires dans FAvoine blanche, el les grains

internes dans l'Avoine noire.

il existe, d'autre part, des différences assez grandes dans les

poids p. H)0 de la descendance des quatre catégories de semences.

Dans l'Avoine blanche, ce sont les grains intermédiaires qui

ont fourni, au total, les graines les plus lourdes : 8s r
,860 (ou

2§ r .2L> de moyenne); puis viennent les grains internes :

S^M-2 (2g
r
,l()2), les grains unique* : 8Sr,233 (2s

r
,058), el

enfin les grains externes : 7g r
,887 (is

r
,972). Dans l'Avoine

noire, ce sont, au contraire, les grains externes qui ont donné

la descendance la plus pesante, soit, au total : 7^r,912 (ou

1§ r ,978 de moyenne); viennent ensuite les grains intermé-

diaires : 6gr,76J (18
r
,()90), puis les grains internes : 6Sr,662

(1,665), et enfin les graine uniques : (jg
r

,:
,

>
,

.>:> I" r
.:i98).

La même catégorie de grains présente, d'ailleurs, des poids

assez variables suivant son origine, particulièrement dans la

variété noire où les différences atteignent près de 10 p. 100;

mais ces variations sont très irrégulières et nullement subor-

données à l'influence spécifique de la semence.

La sélection n'a donc pas eu d'influence sur le poids, p. 100,

des produits obtenus; dans l'ensemble de la récolte le classe-

ment des grains, d'après leur poids, est le même, quelle que

soit leur provenance.
Mais ce caractère spécial de la semence ne se transmet pas

avec plus de régularité ni d'intensité que les autres ; en d'autres

termes, la semence la plus lourde (c'est-à-dire celle qui est

composée exclusivement des grains externes) n'a pas fourni des

grains externes plus lourds qu'elle, ni même plus lourds que

ceux obtenus avec des semences plus légères, telles que les

grains internes, uniques, etc. C'est ainsi, par exemple, que les

grains externes provenant des grains externes pèsent, dans

l'Avoine blanche, 2g r
,.'>70, tandis que ceux qui sont issus des

grains uniques pèsent 2^,631 ,
ceux issus des grains intermé-

diaires pèsent 2g r
.80M, et ceux issus des grains internes :

2g r .S70. De même, les grains internes provenant des grains

internes puis (qui constituent la semence la plus légère) ne sont

pas les plus légers.
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Donc, non seulement il n'y a pas correspondance — quanl
au poids p. 100 — entre la semence sélectionnée et le grain
de même catégorie qu'elle fournit, niais encore l'ensemble de

la descendance de cette semence pure ne procède pas dt -

caractères de celle-ci. Le poids des produits obtenus in si, par

conséquent, ni sons la dépendance de l'hérédité, ai sim> celle

de la sélection.

5. Proportion, en poids, des enveloppes et des amandes.

Nous avons examiné également la proportion en poids des

écales, (téguments péricarpiques) el des amandes, dans chaque

catégorie de grains, aussi bien pour la semence originelle que

pour la semence triée et sa descendance (tableau V).

Tableau V.

Grains uniques— externes

intermédiaires— internes

.Mélange

Moyenne

AVOINE BLANCHE.

1910

p. H Ml

2:;,i

27,4
24,0

26,9

20

1911

p. 100

24,6
30,0

25,3

25,9
27,9

26,74

1913

p. 100

30,23
32,04
32,03
30,09

31,10

AVOINE !\'0|RE.

19IO 1911 191 :

p. 100

28,3

30,5

31,3

26,4
>)

29.10

p. 100

27,4

32,0

29,1
2:;. 7

31,6

29,16

p. 100

35,81

34,01

35,35

34,72

34,91

Cette proportion est très différente selon la variété, les années,

el les grains examinés. Dans Yensemble, elle est plus faible dans

l'Avoine blanche que dans l'Avoine noire, fait qui est, d'ailleurs,

général. Elle est , en effet, de :

26 0/0, en 1910 el 26,74, en 1911, pour l'Avoine blanche,

29,10 29,10 noire.

Elle est légèrement plus forte en 101 î qu'en 1910, pour les

deux variétés, mais l'augmentation qu'elle subil ne se fait pas

sentir ('gaiement sur toutes les catégories de grains : elle atteint

particulièrement les grains externes, tandis qu'elle l'ail place

à une diminution pour les grains internes. Comme <\r< obser-

vations antérieures avaient déjà permis de le constater, ce sont les
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grains externes qui sont les moins riches en amandes, mais il

n'\ a pas similitude, à ee point de vue, entre les deux variétés,

et pas plus
—

pour chacune d'elles — d'une année à l'autre;

cvst ce qu'indique le classement, par ordre décroissant, des

diverses catégories de grains, d'après le taux de leurs enveloppes
tableau VI .

Tableau VI.
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Ja descendance, leurs poids ou la proportion de leurs enve-

loppes.

4° Au point de vue des rendements el tics qualités <li's pro-

duits obtenus, les différents grains oui. des valeurs dissembla-

bles, mais non caractéristiques de chacun d'eux, et variables

suivant les sortes considérées el les circonstances climaté-

riques.

5° En définitive, les grains d'Avoine, classés d'après la forme

qui résulte de leur situation dans l'épillet, ne paraissent pas

présenter de propriétés cnlturales propres, bien définies, con-

stantes ni caractéristiques de chacun d'eux.

Expériences de 1913.

Dans les expériences précédentes, la récolte provenant de

chaque catégorie de grains sélectionnés était battue séparément,

et c'est dans chacun des lots ainsi obtenus qu'on prélevait

1000 grains quelconques, dont on déterminait le poids, la

nature, etc..

Cette méthode, qui avait l'avantage d'être assez rapide, ne

permettait malheureusement pas de déterminer quelle était,

dans la postérité de chaque type, la proportion des épillets a

un, deux, ou trois grains, ce qui présente cependant un cer-

tain intérêt théorique et pratique. Aussi, en 1913, l'aNons-nous

modifiée et nous sommes-nous astreints à détacher à la main,

sur les pieds-mères de chaque lot, les différents grains el

épillets, u la place même qu'ils occupaient dans l'inflorescence,

et à les dénombrer exactement.

Cette nouvelle technique est d'une précision absolue et ne

permet aucune confusion.

Les grains, ainsi triés en place, ont ensuite été pesés, et la

proportion respective de leurs amandes et de leurs enveloppes

a été déterminée. .Malheureusement, l'enlèvement prématuré

des étiquettes définissant chaque lot s'est oppo-é au calcul des

rendements.

Les tableaux suivants (tableau* VII et VIII) indiquent des

résultats de ces diverses opérations.
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Tableau VII. — Répartition des grains en 1913.

SKMENCES.

EPILLETS
A 1 GRAIN.

Avoine
blanche.

Grains uniques— externes
— intermédiaires .

— internes

Total

Moyenne

p. 1 ooo

56

27
25
35

143

36

Avoine
noire.

p. 1000

27

12
19

12

EPILLETS
A 2 GRAINS.

Avoine
blanche.

lOOn

740
753
773
755

3.021

755

Avoine
noire.

p. 1 000

741

774
766
774

3.055

764

EPILLETS
A 3 GRAINS.

Avoine
Manche.

1 000

7

20
2

10

39

10

Avoine
noire.

1 000

32

14

15

14

19

Tableau VIII.
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II existe donc une dominance très accusée desépillets à deux

grains, qui représentent plus des 9/10 de l'ensemble, et cela

dans lus deux sortes. Mais ce n'est pas la sélection qui paraît

la cause de cette répartition particulière, puisque toutes les

catégories de semences ont fourni les mêmes résultats.

2° Le poids des grains a été quelque peu différent, suivant

leur origine, mais les écarts restent faibles, tandis qu'ils

étaient parfois considérables dans les précédents. En effet ils

ne dépassent pas ici gr ,090 dans l'Avoine blanche, et

(>sr ,098 dans l'Avoine noire.

Si Ton compare le poids des grains récoltés en 1913 à la

moyenne de ceux récoltés antérieurement, on ne constate entre

eux aucune similitude (tableau IX).

Tableau IX.
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Tableau X.



ESSAIS DK SÉLECTION DE DEUX AVOINES CULTIVÉES 307

Dans celle mémo variété, les résultats obtenus en 19-13 diffèrenl

aussi de ceux qu'on a recueillis les années précédentes.

RÉSUMÉ

Os nouveaux essais — bien que différents, dans leur tech-

nique et dans leurs résultais, des expériences précédentes
—

conduisent cependant aux mêmes conclusions. Comme elles,
'

ils montrent que les caractères (nature, poids p. 100, propor-
tion des enveloppes) des grains séparés d'après leur situation

dans l'inflorescence, n'obéissent — pas plus, d'ailleurs, que
leurs variations — à aucune loi, et que ni rhérêdité, ni la

sélection ne les influencent dans un sens déterminé.

CONCLUSIONS

En vertu des connaissances acquises, et en particulier de la

loi physiologique énoncée par Schribaux (1),
il paraissait légi-

time d'espérer que la sélection des semences d'Avoine d'après

leur situation dans l'inflorescence pourrait être efficace et four-

nir des résultais avantageux, comme elle en a. donné pour la

Betterave, par exemple.
Ces semences présentent, d'ailleurs, des caractères morpho-

logiques rendant faciles leur distinction et leur séparation qui,

d'autre part, peut se faire avec plus de. certitude encore sur la

piaule elle-même.

Les expériences précises que nous venons de relater, et qui

ont (Hé poursuivies pendantquatre années consécutives, prouvent
nettement qu'il n'en est rien, et que ce mode de sélection des

semences d'Avoine ne conduit— tout au moins pour les variétés

considérées — à aucune amélioration de leur valeur culturale,

ni même à la prédominance des caractères morphologiques qui

en sont l'objet.

Les résultais obtenus paraissent soumis à dc< variations

désordonnées, qui changent d'une année à l'autre et pour

chaque sorte examinée. La descendance dr> grains n'obéil à

(1) C. II. Ac. Se, 1892. .
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aucune règle, ne suit aucune direction précise; les caractères

de chaque type de semences (en relation avec leur situation sur

le pied-mère) ne sont pas héréditaires et se révèlent comme
étant éminemment fluctuants.

Les essais de 1 91 3 donnent des résultats qui diffèrent de ceux

obtenus les années précédentes ;
ils accusent la dominance

réelle et générale des épillets à deux grains, mais cette domi-

nance se retrouve précisément dans tous les lots, quelle que soit

leur origine, et ne peut pas, par conséquent, être attribuée à la

sélection.

En définitive, on peut donc conclure de ces expériences
—

et pour les variétés considérées — que la situation des grains

dans l'inflorescence leur imprime quelques particularités mor-

phologiques
—

depuis longtemps signalées et qui permettent

de les distinguer facilement, — mais qu'elle ne leur confère

aucune propriété physiologique ni aucune hérédité spéciale,

n'autorisant ainsi aucune sélection efficace, basée sur ces

caractères et cette situation. Ceux-ci (poids p. KM), proportion

des amandes, répartition des grains, etc.) subissent des fluc-

tuations désordonnées et paraissent être sous la dépendance

principale des conditions de milieu.



SUR LA VALEUR DES FORMATIONS

LIBÉRO-LIGIXEUSES SUPPLÉMENTAIRES

CHEZ CERTAINES MONOCOTYLÉDONES

Par André DAUPHINÉ

On a longtemps admis que les Monocotylédones et les Dico-

tylédones présentaient au point de vue anatomique une

différence essentielle : les Dicotylédones possédaient des for-

mations secondaires libéro-ligneuses ;
la plupart des Monocoty-

lédones en étaient dépourvues, opinion appuyée sur la structure

fermée de leurs faisceaux à l'état adulte ; seules étaient consi-

dérées comme possédant des formations secondaires un certain

nombre de plantes appartenant aux familles des Liliacées,

Amaryllidées, Iridées, Dioscorées. L'exemple classique était le

Dragoniîier (Dracœna Draco), cité dans la plupart des ouvrages
d'Ami tomie générale. Je rappellerai brièvement que, chez ees

[fiantes, il se forme d'abord dans la racine et dans la tige des

faisceaux identiques à ceux de toutes les Monocotylédones; puis

apparaît en dehors de ces faisceaux, généralement dans le

péricycle, une assise génératrice qui donne naissance à un

parenchyme secondaire d'abord homogène, niais dans lequel

s'organisent ultérieurement des faisceaux libéro-ligneux. 11 est

évident que ces formations sont différentes des formations

secondaires normales qui sont produites par le jeu d'une assise

génératrice intra-libérîe-nne. Leur interprétation a donné lieu à

de nombreux travaux dont on trouvera un exposé très complet

dansle Mémoire de Jacob de Cokdemoy sur les Monocotylédones

à formations secondaires (1), et sur le détail desquels il es!

inutile de revenir ici. J'en extrairai seulement l'opinion parti-

(1) Jacob de Gordemoy, Recherches sur les Monocotylédones à accroiss

inciii secondaire.
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culièrement intéressante de Mohl (1) qui, en 1858, n'admettait

pas que ces faisceaux soient comparables aux couches annuelles

des Dicotylédones, •« puisque ces couches, particulièrement dans

nos arbres, tirenl leur origine du cambium des faisceaux pri-

maires, qui est situé entre le bois et le liber; elles ont donc

une origine essentiellement différente de celle des faisceaux

externes des Draczena ». 11 ajoute qu'on pourrait seulement les

comparer aux faisceaux extérieurs de certaines Dicotylédones :

NyctaginéeSj Chénopodées, etc. Dans les conclusions de son

Mémoire, Jacob de Cordemoy revient sur ce rapprochement, et,

tout en faisant quelques réserves, dit qu'on ne peut contester

de réelles analogies entre ces deux modes d'accroissement dia-

métral.

Le travail de Jacob de Cordemoy étant, à ma connaissance,

le dernier qui ait spécialemenl décrit les Monocotylédones à

accroissement secondaire, ce sont les traités de Botanique

générale les plus récents qui pourront nous l'enseigner sur la

valeur actuellement accordée à ces formations.

Dans le Cours de Botanique de Gaston Bonniér et Leclerc

du Sablon (2),
nous lisons, sous le titre Formatwns secondaires

des Monocotylédones : « Les formations secondaires issues du

fonctionnement d'une assise génératrice située à l'intérieur du

liber primaire n'existent jamais chez les Monocotylédones...

Les liges de certaines Monocotylédones. telles que le Dragonnier,

le Yucca, l'Aloès, s'épaississent avec l'âge d'une façon plus ou

moins considérable ; cela tient au fonctionnement d'une assise

génératrice qui prend naissances dehors des faisceaux libéro-

ligneux primaires les plus extérieurs. » Le paragraphe suivant

porte comme titre : Assises généralrires libéro-ligneuses surnu-

méraires ; il es! consacré à la tige des Chénopodées, mais ne fait

aucune allusion à un rapprochement entre ces deux typés de

structure. Nous pouvons en conclure que, pour ces auteurs,

l'absence de formations secondaires intra-libériennes chez les

Monocotylédones empêche de considérer l'assise génératrice

(1 Hugo \n\ Mohl, Ueber die Cambiumschicht (1er Phanerogamen und ihr

Verhàltniss zum Dicken.wacb.sthum (Rot. Zeitung, 1858).

2) Gaston Bonnier et Leclerc du Sablon, ('ours de Botanique, t. 1. p. 227,

Paris, 1901.
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extra-libérienne des Dracœna comme une assise génératrice

surnuméraire, au même tilre que celle des Chénopodées.
Dans ses Principes de Botanique, Chodat (1) ne considère

déjà plus les Monocotylédones comme entièrement dépourvues
de formations secondaires intra-libériennes : « On a récem-

ment montré, ëcrit-il, qu'au-dessus des nœuds des Graminées,
les faisceaux développent un Cambium bien défini. Les piaules

onl donc bien nue sorte de structure secondaire. » Plus loin il

décrit la structure de^ Dracœna dans un paragraphe ayant

pour titre : Structure secondaire des Monocotylédonées cl îles

Ptéridophytes , p. ±~ \. et il commence sa description par cette

phrase : « Chez quelques Monocotylédonées, dans les faisceaux

desquelles nous avons cité, au moins dans la région nodale,

une assise d'épaississement libéro-ligneuse, on trouve en outre

un mode d'épaississement du cylindre central qui parait au pre-

mier abord bien singulier. » La notion de formations secon-

daires normales ne semble donc pas pour Chodat devoir être

généralisée cliez les Monocotylédones, puisqu'il n'accorde qu'à

certaines régions localisées une sorte <le structure secondaire, et

que, d'autre part, il oppose le mode d'épaississement des Drn-

cœna aux formations secondaires normales, mais sans montrer

que la coexistence des deux assises génératrices les rapproche
des Dicotylédones à assise génératrice supplémentaire.

L'état actuel de nos connaissances sur le développement de

l'appareil conducteur nous permet d'apporter plus de précision

dans l'interprétation de celle structure. Il est démontré, en

effet, depuis les travaux de Chàuveaud (2), que, en ce qui

concerne la tige et la feuille, oùl'appareil conducteur présente

dès Ii> début la disposition superposée, la plupart dc> éléments

que l'on décrivait comme primaires sont, en réalité, d'origine

secondaire, et cela aussi bien chez les Monocotylédones que

chez lés Dicotylédones on les Gymnospermes. On sait, en effet,

<pie la disposition superposée représente la dernière phase de

l'évolution de l'appareil conducteur, et qu'elle
se réalise eu

majeure partie aux dépens d'éléments d'origine secondaire.

(1) Chodat, Principes de Botanique, \>. 251, Genève, L907.

(2 Chàuveaud, L'appareil conducteur des piaules vasculaires el les phases

principales de son évolution (Ann. des se. nul. Bot., 9e
série, t. Mil, 1911).
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L'accélération de développement, qui supprime la phase

alterne primitive dans la tige et la feuille des Phanérogames,

est telle que, si Ton étudie la formation d'un faisceau, on voit

bien souvent les cloisonnements tangentiels apparaître avant

la différenciation d'un seul tube criblé ou d'un seul vaisseau;

et, si Ton considère un faisceau, même relativement jeune,

on peut dire souvent, par suite de la disparition sur place des

éléments primaires ou douteux, qu'il est en entier d'origine

secondaire.

Si l'existence d'une assise génératrice libéro-ligneuse normale

a été si longtemps niée chez les Monocotylédones, cela tient à

ce que son fonctionnement, au lieu de se continuer presque

indéfiniment comme chez certaines Dicotylédones, est de

courte durée et qu'elle ne forme jamais un anneau continu en

se prolongeant entre les faisceaux. C'est par suite de l'arrêt de

fonctionnement de l'assise génératrice que la formation

superposée est continuée chez les Monocotylédones par la dis-

position périphérie] ue, vaisseaux entourant le groupe criblé,

qui en est une variante. « Comme tous les éléments superposés

aux derniers vaisseaux sont transformés en phloème, écrit

Chauveaud (1), et qu'il ne se produit guère de formations

secondaires, ce sont les éléments situés de pari et d'autre des

faisceaux criblés qui se transforment en vaisseaux. »

Il est facile de constater la présence de formations secondaires

normales chez les Dracœna et de montrer qu'elles apparaissent

à leur place dans l'évolution de l'appareil conducteur, c'est-à-

dire au début de la phase superposée? La figure I de la planche I

montre en microphotographie directe l'apparition des cloison-

nements tangentiels sur les flancs et à l'intérieur des faisceaux

criblés primaires dans un hypocotyle de D. indivisa parvenu

au terme de la phase alterne. La ligure 1 dans le texte) repré-

sente la coupe d'un cotylédon de la même plante dans lequel les

éléments alternes sont encore représentés, mais l'organe est

parvenu au début de la phase superposée : ici, l'assise généra-

trice a fonctionné, et les éléments conducteurs vont se diffé-

rencier aux dépens d'un méristème secondaire. Il en est de même

I
|
Loc. cit., p. 210.
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dans la figure 2 (dans le texte) <]ui représente le début d'un fais-

VCL-

Fig. 1 . Cotylédon de Dracsena indivisa.

rs, vaisseaux spirales; va, vaisseaux : zg, assise génératrice; c, tubes criblés.

ceau superposé dans une jeune feuille. Enfin, les microphoto-

graphies II et III de la

planche I montrent diffé-

rents états du développement
d'un faisceau dans la tige du

D. Draco. On \ constate la

précocité des cloisonnements

tangentiels (1), et leur fonc-

tionnement pendant la diffé-

renciation du xylème et du

phloème (3 ei
ï) ; la figure i

montre en outre la dispari-

tion progressive sur place des

vaisseaux les plus ancienne-

ment formés.

On conçoil dès lors com-

bien se précise la manière de voir de Molli : les Monocotylédone*

(1 Cf. Chauyeaud. loc. cil., p. 123.

pjg_ 2. — Faisceau d'une jeune feuille de

Dracœna indivisa, v, vaisseaux : zg, b

génératrice : c, tubes criblés.
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possédant des formations secondaires normales, qui apparaissent
à leur place dans révolution de l'appareil conducteur, il devient

logique d'assimiler les formations externes des Dracœna à colles

qui proviennent de l'assise génératrice supplémentaire des

Chénopodées.
Si nous comparons, nu point de vue vasculaire, le dévelop-

pement de la tige dans un Braconnier et dans' une Betterave,

par exemple, nous voyons, dans les deux cas, l'assise géné-
ratrice intra-libérienne cesser de fonctionner au bout d'un

certain temps ; puis une nouvelle assise génératrice se forme

extérieurement au phloème des faisceaux déjà différenciés.

Chez la Betterave, celle assise produit de place en place, vers

l'extérieur, un groupe criblé, vers L'intérieur un groupe vascu-

laire, constituant ainsi un faisceau tibéro-ligneux. Puis, l'assise

général lice cesse de fonctionner entre le groupe criblé et le

groupe vasculaire, les cloisons tangentielles passent en dehors

du phloème et donnent un parenchyme secondaire entourant

un cercle de faisceaux; de nouveaux eerclesdefaisceauxpeuvent
se former par le même processus. Chez le Dragonnier, l'assise

génératrice surnuméraire donne un parenchyme secondaire au

sein duquel se différencient des cercles successifs de faisceaux.

La seule différence consiste en ce qu'ici l'assise génératrice ne

passe pas entre le xylème et le phloème des faisceaux auxquels

elle donne naissance. ïl y a donc un véritable parallélisme

entre le développement vasculaire d'un Dragonnier et celui

d'une Betterave : ce sonl des plantes qui ont subi une évolu-

tion particulière, et dans le même sens, par suite de l'arrêt du

fonctionnement de l'assise génératrice normale, el de la for-

mation d'une assise génératrice supplémentaire èxtra-libérienne ;

celle-ci donne dans les deux cas un anneau de parenchyme
secondaire qui entoure des cercles concentriques de faisceaux

libéro-ligneux ayant la même origine. Ce parallélisme permet
de combler le fossé qui avait été creusé parles anciens anato-

mistes entre les Monocotylédones elles Dicotylédones au point

de vue des formations secondaires et confirme une fois de plus

l'unité de plan dans l'évolution de l'appareil conducteur.

(Le manuscrit de ce Mémoire avait élé déposé au bureau des Annales des

Sciences Naturelles en juillet 1914).
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EXPLICATION DE LA PLANCHE

Fig. I. Faisceaux d'un hypocotyle de Dracaena indivisa.

Fig. 2. i Différents riais de développemenl d'un faisceau de la tige du Dracsena

Fig. 3 > Draco.

Fig. 4. Disparition progressive sur place dos vaisseaux les plus anciennemenl

formés (Dracœna Draco .
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Amphiroa. I, 66.
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Anémonées. IV , 7.

Aneulophus. I, 258.
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Angélique. V, 2 T..
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Antithamnion. I, 52.

Aphanochaete. V, 57.

Aphanothece. V, 5.

Al'HELANDRA. VII, 10.

ApHÉLANDRÉES. VII, 22.

Aphélandres. VII, 11.

Aphragmocarp.e (Astrotrichia). IV, 52.

Apiacées. IV, 7.

Apiocystis. V, 33.

Apiopetalum. IV, 9.

Apiosporvm. XX. 90.

Apleura. IV, 9.

Aplozia. III, 65.

Api.ysia. XIII, 55.

Apocynacées. V, 357.

Apocynées. Il, 310.

APOD ANTHACKES. VI, 127.

Apostasia. IX, 72.

Apostasiées, IX, 39.

Appareil conducteur des plantes vascu-

laires et les phases principales de son

évolution (Gustave Chauveaud). XIII,

113.
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Tiéghem). V. 375.

Application à la systématique (Bur-

seracées). X, 201.

.Aprothallées. VI, 125.

Aquatiques (Plantes). VII, 24.

Aquilegia. IV, 215
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; IX, 199.

Araban. XX, 32, 33, 37. 39, 72, 78, 125,

126.

Arabanier. XX, 54, 137. 138.

Arabis. III, 20
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Aracées. V, 312.

Arachide. V, 245.

Aralia. IV, 71
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; IX, 305

; XI, 305.

Aralidium. IV, 7.

Araliées. IV, 4.

Aralinées. IV, 201.

Araucaria. V, 35fi
; XVI, 88.

Araucariacées. V, 363.

Arbor cœli. IV, 272.

Arbres fruitiers (Recherches sur les

bourgeons des). (Goumy). I, 135.

Arbre renversé (faisceaux du bois en).

IV, 329.

Arceuthobilm.-VI, 130.

Archichlamydées (Dicotylédones). IV,

10.

Archontophœmx. III, 269
; VIII, 143.

Arctotidées. XV, 42.

Areca. III, 214.

Arkes. V, 317.

Aremonia. V, 252.

Arenaria. V, 251 ; XIII, 339.

Arenga. III. 264.

Arfeuillea. XVII, 353, 354, 355, 356,

359, 360, 361, 383, 384, 385, 387,388,
389.

Argental. XX. 40, 152. 1.".:;.

Argoudeil. XX, 143.

Argyrolobium. VII, 135. 144.

Arhizophytes. VI. 125.

Arion. XIII, 55

Ariopsis. V, 316.

Aris.e.ma. V, 314.

Arisari m. V. 314.

Aristolochia. V, 251
; IX, 198.

Aristolochiées. V, 251.

Armeria. XII, 231.

Armillaria. III, 110.

Armpallissadenzellen. IV, 350.

Aroidées. V, 312.

Arrudea. XI, 288.

Artanthe, VII, 118.

Artemia. IX, 263.

Artemisia. III, 21, 322
;
XII. 121.

Arthopyre.nia. III, 100.

Arthrocnemum. XII, 244.

Arthrophyi.h m. IV, 166.

Arthropodium, V. 249.

Arthrospira. V, 9.

Arthrothamnus. II, 289.

Artocarpea. I, 300.

Artocarpées. XV, 277.

Arum. V, 313 ; IX, 178,200.

Arundo. V, 248
; X, 31.

Asarum. XVI, 190, 195, 199.

Asclépiadacées de Madagascar. VI,

333.

Asclépiadées. II, 310
; XI, 255 ; XII,

209.

Ascobolus. III, 110.

Ascomycètes. III, 112
; X, 306.

Ascophora. X, 311.

ASPARAGOPSIS. I, 51.

Asparagus. III, 21; V, 249; IX, 199;

X, 52.

Aspergilli s. I, 7
; II, 119, 122 ; VIII, 60;

X, 17, 303; XII, 315; XVIII, 389,

391, 392, Î94, 395, 403, 406, 410.

Aspérifoliées. IV, 261.

Asperula. V, 254.

Asphaltes. XV, 179.

Asphondylia, genre Béridomie (Insectes).

XI, 32.

Aspidiacées. IV, 283.
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Aspidieen (typus). IV, 286.

Aspidiées. IV, 284.

Aspidinées. IV, 307 ; X, 126.

Aspidistra. IX, 200.

Aspidium. III, 17
; IV, 217, 283

; X, 126 ;

XIV, 81, 82, 83.

Aspidixia. VI, 126.

Aspléniacées. IV, 283.

Aspléniées. IV, 284
; X, 116.

Asplenium. III, 20; IV, 283; X, 54;

XIV, 16.

Assimilatrice (énergie). XVII, 1.

Assise digestive. XV, 51.

Assise externe de l'albumen. XV, 141.

Assise génératrice (dans les arbres frui-

tiers). I, 142.

Assise pilifère. XX, 25.

Astacus. XIII, 55.

Astasia. IX, 273.

Astélie. XIII, 148.

'Astélique (structure). VI, 162.

Aster. 111,22; IX, 199; XII, 119; XV.295.
Astérées. XV, 42.

AsTEROCEPHALUS. X, 154.

ASTEROCHLAENA. X, 131.

Asterolithi. XVI, 347.

ASTEROSPARTUM. VII, 253.

Astigmatées. V, 352 ; VI, 126.

Astragale. V, 256.

Astragalus, V, 252
; XII, 170.

Astrantia. IV, 178.

Astropanax. IX, 339.

Astrotricha. IV, 50.

Asystasia. VII, 24.

Athelia. III, 111.

Athyrium. IV, 283
; X, 117.

Atkinsonia. VI, 127.

Atmungschromogene. IX, 279.

Atractylis. XV, 42, 83, 143, 144.

Atraphaxis. V, 249.

Atrichum. XVII, 112, 124, 127,129,141,

142, 204, 205.

Atriplex. II, 53 ; V, 249
; XI, 115; XII,

118
; XIII, 203 ; XV, 281.

Atropa. VI, 6, 304 ; XII, 40.

Atropées. VI, 82.

Aubépine. II, 314.

Aucoumea. X, 203.

Aucuba. IX, 198.

Aulacoxylon. XIV, 69.

Aulonix. VII, 136.

Aune. XI, 47.

Aunes (fleur femelle des). III, 369.

Auricula. VI, 137; XIII, 161.

AUTOBASIDIOMYCÈTE. III, 179.

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9°

Aitunois (Végétaux fossiles). XI, 361.

Avena. III, 21
; V, 223

; VII, 364
; IX,

200.

Avicenniacées. V, 343.

Avicenniées. V, 348.

Avoine. V, 225.

Avoines cultivées (sélection) (Daniel et

Miège). XX, 289.

Avrainvillea. I, 51
; XVIII, 185, 232.

Azorella. IV, 183.

H

Bacille. XVIII, 272.

Bacillus. 111,96; VIII, 5
; X, 5; XIII, 32.

Bacillus Amylobacter. XV, 300, 341.

Bactériacées. III, 18, 95.

Bacteriastrum. VIII, 188.

Bactéries. VIII, 149
; IX, 184

; XIII, 5.

Bactéries péritriches. XVIII, 268.

Bacterium. VIII, 5.

Baeomyces. III, 99.

Baguet. XX, 196.

Balais de sorcière. II, 310.

Balania. VI, 143.

Balaniella. VI, 144.

Balanites. IV, 223.

Balanitoidées. IV, 259.

Balanophora. VI, 127.

Balanophoracées. VI, 130.

Balano'phorales. VI, 133.

Balanophorine. VI, 135.

Balbisia. XIX, 42.

Baldingera. IX, 200.

Ballota. III, 23; V, 243; XV, 306.

Balsamine. V, 225.

Balsaminées. V, 247.

Bambusa. VI, 183
; IX, 200

; XI, 80.

Bangia. V, 139.

Barbade (Algues) (MUe Vickers). 1,45.

Barbula. III, 48; XVII, 124, 125, 127,

131, 177.

Barkhausia. XV, 287, 288.

Baroniella. VI, 354.

Bartériées. VII, 21.

Bartonia. VI, 18.

Baetramia. XVII, 124, 127,128,135,204.

Basella. XIII, 207.

Basellacées. II, 181.

Basicarpus. VI, 130.

Baside. I, 108.

Basidiobolus. I, 101.

Basidiomycète. 111, 118
; XIII, 32.

Basigamie. VI, 130.

Bathie (Perrierde lai. XI, 255.

série. 1916, xx, 21
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Bathypteris. X, 130 ; XIV, 05.

Batrachospermum, V, 16, 140.

Becaru. XX, 40, 218.

Beccarinb. VI, 131.

Béchude. XX, 220.

Bécu. XX, 42, 218, 219.

Bé-dé-cézé. XX, 156.

Beggiatoa. XVIII, 272,276,277,281,

283, 284, 286.

Bégonia. III, 378 ; IV, 16 ; V, 359 ; IX,

199; XIV, 13, 14, 24, 26; XV, 197, 200,

231, 243.

Bégoniacées. III, 378 ; IV, 13
; V, 359,

Belladone. VI, 266.

Belle fleur. XX, 149.

Bellis. XV, 295.

Beloperone. VII, 10.

Bennettites. XVI, 90, 177.

Berardia. XV, 42, 103, 105, 106.

Berbéridacées. V, 367.

Berbéridées. V, 250.

Berberis. V, 250, 361 ; IX, 198.

Berdaneil. XX, 108.

Berruguet. XX, 139.

Bertholletia. VIII, 155.

Besse. XX, 259.

Beta. V, 250; VIII, 238; IX, 199;

XII, 241; XIII, 197;XV, 281, 370,373.

Betonica. V, 254, 326.

Betula. III, 372 ; VII, 327 ; IX, 199
;

XI, 84
; XV, 269, 270.

Bétulacées. III, 369; XV, 271.

Bétulées. VIII, 301.

Beurre de Bouandja (graines de

l'Allanblackia). VIII, 257.

Beurre de Dika. I, 272.

Biarum. V, 314.

Biatora. III, 99.

Bibio. I, 125.

Bidens. XV, 295
; XVIII, 292.

Bidulphia. VIII, 186.

Biebersteinia. XIX, 42.

Bifariées. VI, 130.

Bignoniacées. IV, 385
; VII, 24.

Bilimbia. III, 99.

Billbergia. XVI, 19.

Biramella. V, 186.

Biscutella. V, 251; XIII, 332; XV, 344,

358.

Bisetaria. V,^.160.
Bitumes. XV,"l79.
Bivolva. VI, 142.

Bivolvées. VI, 204.

Blancal. XX, 72.

Blanche. XX, 277.

Blanchet. XX, 277, 278.

Blanquet. XX, 139, 233.

Blanquetier. XX, 35, 37, 39, 54, 72, 233,

234.

Blanqueto. XX, 139.

Blaou. XX, 227.

Blatta. I, 125.

Blattspur. XIII, 142.

Blavet. XX, 32, 54, 72, 227, 228.

Blavetier. XX, 227.

Blé. V, 208 ; XI, 118
; XIII, 16.

Blechnées. IV, 284.

Blechninées. IV, 303.

Blechnum. IV, 283; X, 125; XIV, 82,

83.

Bletilla. IX, 4.

Blitum. V, 250 ; XIII, 207.

Bœhmeria. V, 249.

Bœlia. VII, 136.

Boerhaavia. V, 250.

Boerlagiodendron. IV, 10.

Bois (dans les arbres fruitiers). I, J42.

Bois éocènes. VII, 24.

Bolet. VIII, 21.

Boletus. III, 119.

Boltonia. XI, 292.

BONNIERELLA. IV, 11.

Boragacées. IV, 261, 321
; V, 321 : VII,

128; VIII, 176. .

Borassus. III, 259.

Bornetina. XVIII, 165, 171.

Bornia. XVI, 70.

Borragacées. V, 321.

Borragées. V, 328 ; VI, 10.

Borraginées. V, 253 ; XII, 212 ; XV,
318.

Borraginées à style terminal. XV, 308

Borraginées à style basai. XV, 308.

Borrago. V, 330
; X, 32 ; XV, 310

Bossi^ées. VII, 146.

Bostrychides (Insectes). XI, 31

Bostrychus. XI, 44.

Boswellia. X, 203.

Boto. I, 278.

Botrychium. IV, 286.

Botrydiacées. V, 74.

Botrydium. V, 74 ; IX, 234 ; XVIII

153, 251.

Botryococcus. V. 34.

Botryodendron. IV, 6.

Botryopteris. XI, 364.

Botrytis. VIII, 3; XIII, 1.

Bouderia. III, 112.

Boudierella. I, 101.

Bouea. XI, 2.
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Bouleau. XI, 47.

Bouquetière. XX, 263.

Bourgeons (des arbres fruitiers) (Goumy).

I, 135.

Bourgeons (Equisetum). XV, 1.

Bourgeons (Cordaites). XVII, 233.

Bourgeons latéraux. XV, 3.

Bouteillan. XX, 82, 135.

Boutignan. XX, 82, 135.

Bouvardia. XV, 199.

Boyo. I, 343.

Brachiomonas. V, 28.

Brachycarpées. VII, 161.

Brachycladia. I, 61.

Brachyodus. III, 56.

Brachypodium . III, 21.

Brachythecium. III, 55; XVII, 124,

127, 130, 131, 144, 154, 204, 206.

Brackenridgea. V, 186.

Brahea. III, 257.

Brassaia. IV, 83
; IX, 328.

Brassaiopsis. IV, 6.

Brassarola. IX, 50.

Brassica. V, 221; IX, 199; XI, 92;

XIII, 329; XV, 358; XVI, 23; XIX,
313.

Braya. XIII, 332.

Brazzeia. I, 321
; III, 376.

Briar*:a. XVIII, 391.

Brillantaisia. VII, 24.

Brillantcresylblau (colorant). VIII,

153.

Brindille (des arbres fruitiers). I, 161.

Briza. V, 249.

Bromus. V, 249.

Broussanel. XX, 179

Brousse à Intisy. Il, 309.

Broutignan. XX, 14.5.

Broutignan blanc. XX, 72, 214, 215.

Broutignan noir. XX, 144.

Broutignan (petit). XX, 144.

Browallia. VI, 6.

Brugmansia. V, 253.

Brun. XX, 52, 85, 89, 206.

Brunella. III, 41; V, 326; XV, 305,

307.

Brunfelsia. VI, 6.

Brunoniacées. IV, 267.

Bruyère. V, 238.

Bryoïdine. X, 294.

Bryonia. III, 20
; IX, 199

; X, 32.

Bryophyllum. XIV, 195.

Bryopsidacées. V, 74.

Bryopsis. I, 49
; V, 74

; XVIII, 153, 161,

185, 186, 187, 194, 196, 197, 201, 203,

205, 207, 208, 209, 210,211, 212, 214,

218, 219, 220, 221, 222, 223, 231, 248,

252, 257, 258, 260.

Bryopsidacées. XVIII, 185, 191.

Bryothamnion. 1, 51.

Bryum. III, 47; XVII, 127, 152, .1

212, 214.

Bubon. IV, 178.

BUCHANANIA. XI, 1.

Buddleia. V, 254.

Bugles. V, 324.

Bulboch^te, V, 61.

BULGARIA. III, 108.

Bunias. XV, 344, 347, 349, 359 363.

Bupleurum. XV, 319.

Buplevrum. III, 21.

Buprestides. II, 309.

BURMANIACÉES. V, 317.

Bursera. X, 203.

Burséracées. X, 201
; XI, 290.

Bursinopetalum. IV, 7.

Butomées. V, 355
; VII, 59.

Butomus. VII, 59.

Buxacées. X, 297.

Buxanthus. I, 37.

BUXBAUMIA. IX, 15.

Buxées. XIII, 325.

BUXELLA. I, 37.

Buxus. I, 37
; IX, 198

; XIII, 325.

Byssus. III, 105
; X, 304.

G

Cabombacées. V, 355.

Cacabus. VI, 53.

Cactacées. V, 355.

Cactées. III, 40.

Cactiformes (Euphorbes). III, 40.

Cesalpinia. V, 252.

Caillaou. XX, 141.

Cailletier. XX, 28, 32, 35, 37, 39, 40,

54, 72, 89, 118, 243, 244.

Cajanus. VII, 133.

Cakile. XII, 118
; XV, 344, 351, 352,

564; 362, 363.

Caladium. V, 316.

Calamagrostis. V, 248
; XI, 80.

Calamintha. II, 86; III, 21; V, 323;

XV, 305.

Calamodendrons. XIII, 289.

Calamus. III, 263
; VIII, 144.

Calandrinia. V, 251.

Calceolaria. y, '>>:<'..

Calendula. XV, 58, 291, 392.
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Calendulées. XV, 42.

Calenia. V, 251.

Calla. V, 319.

Callassen. XX, 40, 122.

Callées. V, 319.

Callicarpa. V, 254, 344.

Calligonum. V, 249.

Calliphora. I, 125.

Callistachys. V, 253.

Callistemma. X, 164.

Callithamnion. I, 51.

Callitrichacées. X, 297.

Callophyllées. VIII, 249.

Callophyllum. VIII, 224.

Calocera. II, 315
; III, 135.

Caloglossa. I, 62.

Calophyllées. XI, 289.

Calophyllum. XI, 255, 288.

Calothrix. I, 55
; V, 16.

Calpurnia. II, 176.

Caltha. V, 250.

Calvoa. XIV, 338.

Calycanthacées. XIII, 122.

Calycanthus. I, 40
; XIII, 319.

Calycéracées. V, 363.

Calycotome. IV, 380
; VII, 134.

Calyptrocalyx. III, 266.

Calysaccion. XI, 272.

Calystegia. V, 340
; XII, 309.

Cambium. XIII, 130.

Camelina. V, 251.

Camomille. V, 235.

Campanula. III, 21
; IX, 199.

Campanulacées.V,359 ;X, 231
;
XII. 208.

Campanule. VIII, 149.

Camphorosma. III, 21
; XII, 309.

Camptocarpus. VI, 350.

Camptolobium. VII, 277.

Camptothecium. III, 65.

Camptouratea. V, 185.

Campylocercum. V, 184.

Campylochnella. V, 178.

Campyloneuron. IV, 320.

Campylopus. III, 64.

Campylopora. V, 186.

Campylospermées. V, 162.

Canariastrum. X, 202.

Canariées. X, 294.

Canariellum. X, 203.

Canariinées. X, 294.

Canarium. X, 203.

Canaux sécréteurs. XIV, 64.

Canaux à mucilage (Pipérées). VII, 117.

Canna. VIII, 113
; XIV, 13,15,22, 26

;

XV, 232.

Cannabis. VII, 348 ; XI, 92; XV, 276;

XVII, 255, 269, 270, 273, 276, 299, 300,

301, 326, 330, 342, 349, 350.

Cannacées. VIII, 116.

Caoutchouc de Kompitso, Lombiro,

Manomby, Pirahazo. VI, 361.

Capelen. XX, 40, 195.

Capparidf.es. XIII 332.

Capparis. XI, 35.

Capraria, V, 254 .

Caprifoliacf.es. IV, 4
; V, 254, 362;

VII, 128
; VIII, 176

; X, 148.

Capsella. V, 246; XV, 356, 358; XVI,

198, 274
; XIX, 314, 316,329, 330, 332,

334, 335.

Capsicum. VI, 6.

Capucine. XI, 131.

Caragana. V, 253.

Caraipa. VIII, 277.

Caratès. II, 123.

Cardamine. III, 15
; V, 251 ; XIX, 311.

Cardiocarpus. XVI, 69.

Carduncellus. XV, 42, 75, 99, 100, 146,

291.

Carduus. XV, 42, 62, 86, 291.

Carex. I, 36
; XII, 264 XVIII, 280.

Cariol. XX, 40, 254.

Carlina. III, 21
; XV, 42, 62, 79, 81, 82,

83, 110.

Carmich.elia. VII, 271.

Carpinées. III, 369.

Carpinus. III, 369, 379 ; VII, 332
; VIII,

301 ; IX, 198 ; XV, 266, 267.

Carteria. V, 28.

Carthamus. XV, 42, 47
: 63, 70, 71, 72,

75, 92, 97, 100, 146.

Caryophyllées. V, 247; XII, 147;

XIII, 339.

Caryopteris. V, 344.

Caryota. III, 264
; IV, 140.

Caséase. XIII, 77.

Cassement (des arbres fruitiers). I, 140.

Cassia. V, 252.

Cassytha. II, 181.

Cassythacées. il, 181.

Cassythées. VI, 127.

Catan anche. XV, 43, 71, 74, 116, 117,

147.

Castanea. III, 379 ; VIII, '301.

Castanéacées. III, 379
; XV, 271.

Castelia. V, 346.

Casuarina. I, 34; XIII, 302; XVI, 59,

60, 72, 78, 80, 174.

Casuarinées. XIII, 302; XVI, 56, 97.

Catalpa. V, 358; XV, 208, 213, 216, 217,
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218, 219; XVI, 26, 35,38,39,40,44,49.
Cataria. V, 254.

Catharinea. XVII, 169.

Catopheria. V, 326.

Cattleya. I, 102
; IX, 22.

Cattleyées. IX, 50.

Caulerpa. I, 46
; XVIII, 153, 154, 155,

156,157,158, 159, 160, 161, 162, 163,

165, 167, 169, 170, 175, 177, 178, 180,

181, 182, 183, 184, 189, 194, 196, 197,

198, 234, 235, 236, 237, 238, 239, 240,

241,242, 252, 255, 260.

Caulerpacées. XVIII, 185, 191.

Caulopteris. X, 124; XI, 362; XVI,
337, 345.

Cay-Cay. I, 286.

Cayan. XX, 133.

Cayanne. XX, 30, 32, 34, 35, 54, 72, 135,

169, 170.

Cayet. XX, 243.

Cayet blanc. XX, 264.

Cayet noir. XX, 78, 177, 178.

Cayet rouge. XX, 159.

Cayet roux. XX, 156, 157.

Cayette. XX, 156.

Caylussa. XIII, 327.

Cayon. XX, 28, 40, 54, 59, 85, 89, 196, 197.

Cayoun. XX, 196, 243.

Ceanothus. XVI, 26, 34, 35, 49.

Cécidies. I, 67
; II, 313.

Ceci'domia. XI, 33.

Cécidomyide. I, 70.

Cèdre. IV, 350.

Cedrela. XV, 233.

Cedrus. XII, 2.

CÉLASTRINÉES. X, 297.

Celastrus. VI, 194
; X, 84.

Cellase. XIII, 88.

Cellularia. III, 126.

Cellules (épidermiques, supérieures,

volumineuses). XI, 4.

Cellules palissadiques à bras. IV, 350.

Cellules (turgescence). XII, 315.

Celluloses. IX, 288.

Celsia. XIV, 10, 13, 19,25,26, 27, 48,

51, 53, 58.

Celtidées. XV, 278.

Celtis. III, 177
; XV, 371.

Centaurea. XII, 202
; XV, 42, 48, 62,

64, 65, 66, 67, 68, 69, 70, 77, 83, 85,

89, 90, 92, 96, 97, 98
,
291

; IX, 199.

Centaurée. V, 235.

Centropogon. XV, 200.

Centunculus. V, 241.

Cephalaralia. IV, 11.

Cephalaria. X, 151.

Cephalopanax. IV, 41.

Cephalopolyscias. IV, 67.

Cephalotaxus. V, 354 ; IX, 200.

Cerambyx. XI, 48.

Ceraihium. I, 48
; V, 143.

Cerastium. III, 24
; V, 152, 250.

Cerastostomella ou Cerastomella

(Champignon du bois bleu). XI, 49.

Cerasus. V, 252
; VI, 205

; IX, 198.

Ceratocarpus. V. 249.

Ceratodon. III, 64.

Ceratonia. X, 79.

Ceratophyllum. XI, 78.

Ceratozamia. IX, 200.

Cercanthemum. V, 163.

Cercidiphyllum. XIII, 319.

Cercidium. V, 31.

Cercinia. V, 163.

Cercis. III, 380
; IX, 198.

Cercouratea. V, 185.

Cerfeuil. V, 245.

Cerinthe. X, 56.

Ceriomyces. III, 108.

Cerisier. VI, 273.

Césalpiniées. IV, 7.

Cestrinées. VI, 98.

Cestrum. V, 253 ; VI, 6.

Ceterach, III, 22
; IV, 283

; X, 117.

Cetonia. XII, 78.

Cetraria. III, 99.

Ch.erophyllum. IX, 199
; XV, 319.

Ch.etocérées. VIII, 207.

Ch.etoceros. VIII, 188.

Chetocladium. VIII, 3.

Ch.etomorpha. I, 55
; V, 64.

Chstophora. V, 56; XVIII, 149.

Ch etophoracées. V, 53.

Ch.etophorées. V, 53.

Ch^tosphaeridium. V, 57.

Chaillétiacées. X, 297
; XVI, 354.

Chalazodie. IV, 271.

Chalazogames. IV, 271.

Chamaedorea. XI, 80.

Chamaedoris. I, 52.

Cham.erops. III, 245 ; IX, 200.

Chamaespartum. VII, 236.

Chambre gemmaire de quelques légumi-

neuses (Ph. Van Tie^hem).

Champia, I. 62.

Champignons. III, 102 ; VIII, 147 ; X, 4
;

XI, 31
; XIII, 7

; XVIII, 148, 249.

Champignons des Orchidées. IX, 1.

Champignons dits Ambrosia (J. Beau-

veriè). XI, 31.
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Chantransia. I, 60 ; V. 142.

Chanvre. V, 233 ; XIX, 105.

Chaptalia. XV, 42, 108, 109, MO.

Chara. V, 129
; IX, 233, 240.

Characées. III, 93
; V, 125.

Characium. V, 42.

Chardinia. XV, 42, 79, 80, 81.

Charées. V, 129.

Charmes (fleur femelle des). III, 369.

Charme. VIII, 305 ; XI, 47.

Chasmone. VII, 135.

Châtaignier. III, 379
; VIII, 307

;
XI.

47.

Chavica. IV, 13 ; VII, 123.

Chayiées. VII, 125.

Cheilantes. IV, 283.

Gheilanthinées. IV, 337.

Cheiranthls. III, 16
; IX, 199

; XI, 98
;

XIV, 9, 13, 31, 33, 42, 45, 46 ; XV, 358.

Cheirodendron. IV, 48.

Cheudomum. 11,25 ; 111,20 ;V,252.
Chelone. V, 254.

Chêne. VIII, 306
; XI, 47.

Chénopode. V, 256.

Chénopodées. XVI, 97.

Chénopodiacées. V, 249, 363; VIII.

238
; XII, 55

; XIII, 197
; XV, 281 ,283.

Chenopodium. V, 241
; IX, 199

; XIII,

208 ; XV, 257, 281
; XVI, 67.

Chevalier (Mission) (Levures). XIX, 1.

Chilodon. IX, 265.

Chilomonas. IX, 234.

Chiloschista. IX, 69.

Chimiques (recherches) (Palmiers). III,

192.

Chimonanthus. I, 40.

Chitanthus. IV, 217.

Chitine. XVIII, 148.

Chlamydoblepharis. V, 30.

Chlamydococcus. V, 31.

Chlamydomonadées. V, 27.

Chlamydomonas. V, 27
; IX, 246.

Chlamydospores. VIII, 41.

Chloranthacées. XVI, 56, 97.

Chlorella. III, 17 ; XVII, 194 ; XVIII,

370, 372, 373, 374, 375, 376, 378,379,

380, 381, 382, 383, 384, 387, 388.

Chloris. XIV, 75.

Chlorochytrilm. V, 40.

Chlorodesmis.. XVIII, 185, 197, 233.

Chlorogonium. V, 31 ; XVIII, 372.

Chloromonas. IX, 248.

Chlorophycées. V, 26
; VIII, 183.

Chlorophylle. VII, 321
; IX, 197 ;

XI, 77.

Chlorotvlium. V, 58.

Chocolat Pahouin. I, 272.

Chodatella. V, 39.

Chondria. I, 62.

Chondrilla. XV, 43, 133, 134
; XV, 285.

Chordariacées. V, 137.

Chorella. XVIII, 372.

ChoriTjEnia. IV, 9.

Chromatiu.m. XVIII, 285, 286.

Chromogènes. XVI, 9.

Chromule (théorie de la), IX, 276

Chronanthus. VII, 135, 303.

Chroococcacées. V, 4.

Chroococcvs. V, 4
; XVIII, 281.

Chroolépidées. V, 58.

Chrysanthemum. XV, 293 ; XVII, 320.

Chrysomonadinées. V, 144.

Chrysosplenium. III, 20.

Chrysymenia. I, 51.

Chylocladia. V, 142.

Cibotium. X, 121
; XIV, 84.

Cicer. I, 38.

Cichorium. III, 21
; IX, 199; XV, 43,

44, 62, 71, 117, 147, 285.

Cicinnobolus. X, 306.

Cinchona. VI, 271.

Cinclidotus. III, 450.

Cinna. V, 248.

Cinnamomum. II, 262.

Cirsium. III, 21
; IX, 199 ; XV, 42, 44,

87, 88, 146, 291.

Cistées. XIII, 326.

Cistinées. V, 288
; XII, 142

Cistus. XII, 71.

Citrus. IX, 198 ; X, 82.

Cladastis. IV, 217.

Cladocephalus. XVIII, 185.

Cladonia. III, 99.

Clàdophora. I, 46
; V, 68

; XVIII, 149,

158, 216, 371.

Cladophoracf.es. V, 62.

Cladostephus. V, 136.

Cladrastis. II, 175.

Clarkia. V, 223.

Classification des Araliacées (recher-

ches anatomiques sur la). IV, 1.

Classification des Fougères de France.

IV, 281.

Classification des Genêts et Cytises

(F. Pellegrin). VII, 129.

Clathrocystis. V, 5.

Clathropteris. XIV, 89-

Clayaire. II, 315 ; III, 104.

Clavaria. III, 110.

Clematis. III, 22
; IV, 215 ; V, 250

;
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IX, 199; X, 64; XIII, 317
; XV, 325.

Cleome. XIII, 332.

Clerodendron. V, 254, 343.

Clermontaise. XX, 106.

CUTOCYBE. III, 180.

Cloisonnements transversaux. XV, 8.

Cloisonnements longitudinaux. XV, 12.

Closterium. V, 91.

Clusia. VIII, 225
; XI, 288.

Clusiacées. VIII, 221 ; XI, 255, 288.

Clusiacées du Nord-Ouest de Mada-

gascar (H. Jumelle et H. Perrier de la

Bâthie). XI, 254.

Clusiées. VIII, 249.

Clypeola. V, 251.

Cnéoracées. X, 296.

Cnicus. XV, 42, 101, 102, 146.

Coagulation. XIV, 102, 104.

Cobaea. IV, 320
; V, 342, 358

; XIV, 5.

Cocconeis. III, 93.

Cochlearia. XII, 141
; XIX, 313, 316,

319, 320, 329, 330, 333, 334.

CoCHRANEA. IV, 261.

Cocornadelle. XX, 193.

Cocos. III, 274.

Codiacées. XVIII, 185, 191, 255, 258.

Codium. I, 51
; XVIII, 153, 185, 186,

187, 196, 197, 198, 219, 220, 221, 223,

224, 225, 226, 227, 228, 229, 230, 231,

232, 233, 248, 249, 251, 252, 254, 256,

257, 260.

Cœlastrum. V, 44
; XVIII, 372.

Cœlogyne. IX, 3.3.

Cœmansia. III, 112.

Coffea. V, 283.

Cofféées. VIII, 176.

Coïas. XX, 83.

ColéocHjEtacées. V, 62,

ColeocHjETE. V, 62.

Coleus. IX, 278.

COLLEMA. III, 99.

COLLYBIA. III, 109.

COLOBANCHE. IV, 183.

COLOCLINIUM. XV, 200.

COLOMBALE. XX, 266.

COLPOMENIA. I, 59.

Colpoxylon. XVI, 88.

Colutea. IV, 215 ; V, 253.

Comarum. XV, 337.

COMMIPHORA.. X, 203.

Composées. III, 33 ; IV, 222
; V, 363

;

X, 148, 231
; XII, 188; XIII, 137

;

XV, 42.

Composées (Fruit). XV, 39.

Composées radiées. XV, 295.

Composés hydrocarbonés. IX, 275.

Condgiea. I, 300.

Cônes. XIX, 49.

Conferva. V, 53.

CONFERVACÉES. III, 93.

Conidie. I, 123 ; II, 150.

CONIDIOBOLUS. I, 101.

CONIDIOPHORES. II, 150.

Conifères. XIII, 145; XIX, 3!1.

Conium. XV, 320.

Conjuguées. V, 88.

Conringia. V, 251.

Considérations générales qui peuvent
nous guider dans l'étude de la toxicité.

XIV, 100.

Contortées. VII, 20.

Contribution à l'étude des Anacardiacées

de la tribu des Mangiférées. (A. Goris).

XI, 1.

Contribution à l'étude des Crassulacées

malgaches (R. Hamet et Perrier de la

Bâthie). XVI, 361.

Contribution à l'étude de la flore sou-

terraine de France. (Jacques Maheu).

III, 1.

Contribution à l'étude de l'influence du

milieu aquatique sur les racines des

arbres (G. Bondois). XVIII, 1 .

Contribution à l'étude du genre Kalan-

choe (André Dauphiné et R. Hamet).

XIV, 195.

Contribution à l'étude des grains d'Aleu-

rone et particulièrement des globoïdes

(.T. Beauverie). VIII, 147.

Contribution à l'étude du genre Pachy-

podium (Costantin et Bois). VI, 307.

CONVALLARIA. XVI, 19.

Convolvulacées. V, 253, 350; XII,
211.

Convolvulus. V, 221, 339; IX, 199;

XII, 211.

CONYZA. III, 21.

Coprin. III, 106.

Coprinus. III, 106.

CORALLINA. I, 63.

Corallorhiza. IX, 8
; XIX, 196.

Cordaianthus. XVI, 86.

CORDAICARPUS. XVI, 87.

Cordaites. XVII, 233, 234, 235, 236,

251, 252, 253, 254.

Cordiacées. IV. 270 ; V, 321.

Cordylina. XIII, 237.

Cordyline. V, 249.

Corgnadoi. XX, 274.

CORIARACÉES. X, 296.
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Coriolus. III, 108.

CORISPERMUM. XIII, 207.

CORNACÉES. IV, 7.

Corne d'abondance (faisceaux en). IV,

310.

Cornées. IV, 6
; V, 253.

Corniale. XX, 32, 72, 78, 82, 255, 256.

Corniaou. XX, 168.

Corniculatje-sessilis (Vaucheria). V, 81 .

Cornophytes. XIII, 148.

Cornus. III, 22 ; IV, 5; V, 252
; IX, 198;

XV, 321, 322, 323, 367, 372, 373; XVI, 21.

Cornutia. V, 344.

Coronilla. III, 24
; IV, 215

; V, 247 ;

XI, 36; XV, 343.

Coronopus. XV, 344, 345.

Corothamnus. VII, 136, 287.

Corticium. III, 110
; IX, 36.

Corydalis. III, 22
; V, 252 ; VIII, 142;

XII, 84
; XV, 365.

Corylacées. III, 369; XV, 271.

Corylées. III, 369
; VIII, 301.

Corylus. III, 20, 369, 379; VIII, 301 ;

IX, 199
; XV, 264, 271.

Corypha. III, 248.

COSMARIUM. V, 97.

Cossignia. XVII, 353, 356, 361, 377,

383, 384, 385, 386, 387, 388, 389.

Costantin (Ph. Van Tieghem). XIX, I.

Costus. XIII, 208.

Cotoneaster. VI, 288
; IX, 198

; XV,
332.

Cotylanthes. IV, 202; IX, 361.

Cotylédons. II, 208; XII, 121; XV,
159

; XVII, 225, 226, 227, 228, 229,

230, 231.

Couche épithéliale. XV, 45.

COUCOURELLE. XX, 119.

COUEDNBERGIA. IV, 9.

Coudrières. III, 369, 379.

COULTERELLA. X, 154.

Courbeil. XX, 182.

Courge. V, 224; VIII, 157; XIII, 121.

Courniaou. XX, 255.

Cousinia. XV, 42, 84, 85.

Cracca. III, 22.

Crambe. V, 251
; XII, 137 ;XV,344,351,

352, 354, 361, 363, 370, 374.

Crassulacées. V, 362; XIV, 195; XVI,
361.

Crassypyrena (Section). X, 220.

Crat^gus. II, 314; III, 20; V, 252;
VI, 301

; IX, 198
; XV, 334.

Crepidospermum. X, 203.

Crepidotus. III, 108. ,

Crepinella. IV, 167.

Crépis. XII, 203; XV, 43, 71, 72, 138,

139 ; XV, 287.

Cressa. XII, 126.

Cresson alénois. V, 225.

Cristalloides. VIII, 161.

Crithmum. IV, 7
; XII, 118.

Croissance (la) terminale de la tige et la

formation des bourgeons chez VEqui-
setum palustre (L. Vidal). XV, 1.

Crotalaria. V, 253.

Crotalariées. VII, 146.

Crouania. I, 51.

Crucianella. V, 254; XII, 187.

Crucifères. IV, 385; V, 251, 350;

VI, 10
; XII, 130

; XIII, 146 ; XIX,
311.

Crupina. XV, 143; XV, 42, 71, 94, 95.

Cryoscopie. IX, 235.

Cryptogames. X, 132 ; XIII, 121.

Cryptogramme. IV, 284.

Cryptolepis. VI, 346.

Cryptomeria. XII, 36
; XIII, 242.

Cryptomonadinées. V, 145.

Cryptomonas. V, 145
; IX, 253.

Cryptonemia. I, 50.

Cryptophragmium. VII, 11.

Cryptostegia. VI, 356.

Cucubalus. V, 250'.

Cucumis. V, 254 ; IX, 199
; XIV, 44, 45,

46
; XIX, 64.

Cucurbita. I, 15
; III, 181 ; V, 254

;

IX, 199
; XI, 97 ; XIII, 120.

Cucurbitacées. III, 33
; V, 254

; VI, 10.

Cul-blanc. XX, 106.

Culm. XI, 369.

Cumin. V, 245

CUNNINGHAMELLA. VIII, 6.

Cupania. IV, 217.

Cuphea. XV, 108.

CUPHOCARPUS. IV, 6.

Cupressinoxylon. XIV, 68.

Cupressite. XIV, 67, 79.

Curniaou. XX, 168.

Curtisia. IV, 9, 178.

CURVISÉMINÉES. V, 177.

Cuscuta. III, 21
; II, 181.

Cuscutacées. II, 184.

Cuscutées. VI, 127.

Cussonia. IV, 116 ; IX, 368.

Cutine. XVIII, 149.

Cyanocystes (cellules). IX, 204.

Cyanhydrique (acide). VI, 261.

Cyanophyceae. V, 10

Cyanophycées. XVIII, 148.
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Cyathea. IV, 12; XIV, 84, 85.

Cyatheaceentypus. IV, 286
; X,

121.

Cyathéacées. IV, 283
; X, 120 ; XIV,

84, 85, 86, 87.

Cyathées. IV, 284.

Cycadacées. XIII, 160.

Cycadées. XIII, 156.

Cycadeoidea. XVI, 76, 82, 90, 176.

Cycadinées. V, 353.

Cycas. IX, 200 ; XIII, 289.

Cyclamen. III, 23; V, 225; IX, 199,

275.

Cycloconium. XX, 90.

Cyclolepis. V, 250.

Cyclophorus. IV, 184.

Cyclotella. VIII, 181.

Cyclotus. IV, 184.

Cydonia. VI, 289
; IX, 198 : XVI,

46.

Cylindrocapsa. V, 59.

Cylindrocapsacées. V, 59.

Cylindrocystis. V, 90.

Cylindrospermum. V, 13.

Cymatopleura. III, 93; XVIII, 281.

Cymbella. III, 93
; IX, 260.

Gymbidium. IX, 32.

Cynanchum. XII, 209.

Cynara. IX, 199
; XV, 42, 44, 70, 74,

75, 88, 89, 90, 145.

Cynarées. XV, 42, 76.

Cynodon. III, 21
; VII, 56.

Cynoglossum. V, 253 XV, 308, 309.

Cynomoriacées. VI, 127.

Cynomorium. VI, 134.

Cynosurus. III, 20
; XI, 88.

Cypéracées. V, 363
; VIII, 235 ; XII,

264; XIII, 122.

Cyperorchis. IX, 56.

Cyperus. XII, 264.

Cyphella. III, 185.

Cyphomandra. VI, 6.

Cypripédiées. IX, 73.

Cypripedilum. IX, 74.

Cypripedium. IX, 32
; XIV, 229.

Gystococcus. XVIII, 373, 374, 387.

Cystopteris. IV, 283.

Cystoseira. V, 137.

Cytisanthus. VII, 135.

Cytise. V, 256 ; VII, 129.

Cytiso-gemsta. VII, 132.

Cytisoidées. VII, 138.

Cytisophyllun. VII, 135.

CYrisus. IV, 380 ; V, 252
; VI, 263

; VII,
130 ;

IX. 198
; XI, 36.

D

Dacryodes. X, 203.

Dactylis. IX, 200.

Dacus. XX, 109, 141, 142, 147.

D.edalea. III, 109: VIII, 10.

D^monorops. III, 263.

Dahlia. IV, 215
; IX, 199

; X, J5
; XIII,

137
; XV, 295.

Damasonium. VII, 70
; XV, 366.

Damasse. XX, 211.

Dangolora. VI, 361.

Daphnales. II, 181.

Dard (des arbres fruitiers). I, 163.

Darea. IV, 290.

Darmform. I, 125.

Dasouratea. V, 187.

Dasya. I, 63.

Datisca. V, 251.

Datiscées. V, 251.

Datura. V, 253, 357
; VI, 6, 265 ; XII,

40
; XIV, 5.

Daucus. IV, 215 ; IX, 199
; XII, 185.

Daurade. XX, 210.

Davallia. X, 119
; XIV, 83.

Davalliacées. IV, 283.

Davalliées. IV, 284.

Davidia. IV, 178.

Debaryomyces. XIX, 27.

Décapodes (Crustacés). IV, 183.

Deckeniinés. IV, 189.

Décortication annulaire (Combes).

XVI, 1.

Dedalea. III, 179.

Delacroixia. I, 101.

Delarbrea. IV, 8.

De l'évolution de l'appareil conducteur

dans le genre Kalanchoe (A. Dauphiné).

XV, 153.

Delphinium. V, 250.

Dématiées. XI, 71.

Dematium. III, 105 ; XI, 53.

Dendrobium. XV, 200.

Dendroctonus. XI, 48.

Dendropanax. IV, 6.

Dendrophthoe. VI, 126.

Dendrophthoées. VI, 130.

Dendrophthora. VI, 130.

Dentaria. V, 251.

Dépazées. III, 180.

Derbesia. XVIII, 169, 185, 186, 187,

194, 195, 212, 213, 214, 218, 219, 221,

222,223,231, 232, 233, 248,249,251,

254, 255, 260.
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Derbesiacées. XVIII, 185, 191, 256.

Dermodesmes. XIV, 282.

Dermodiodées. VI, 125.

Dermomyélodesmes. XIV, 282, 283,

340.

Desbordesia. I, 248
; III, 380.

Deschampsia. III, 376.

Description anatomique de quelques

espèces du genre Cotylédon (A. Dau-

phiné). XVII, 225r

Description des akènes et germination.

XV, 300, 304.

DÉSHYDRATATION. XV, 173.

Desmidiacées. V, 88.

Desmidiées. VIII, 183.

Desmidium. V, 88.

Desmodium. V, 252.

Desmotrichum. V, 136.

Détermination de l'action toxique d'un

sel par son action sur les Algues et les

Bactéries. XIV, 156.

Détermination des intensités lumineuses

optima pour les végétaux aux divers

stades du développement (Raoul Com-

bes). XI, 75.

Deutzia. XV, 183.

Développement et anatomie des Cassy-
thaeées. II, 181.

Développement et structure du tégu-

ment séminal chez les Solanacées

(R. Souèges). VI, 1.

Développement (Burséracées). X, 201.

Développement (Conifères). XIX, 311.

Développement (Mousses). XVII, 111.

Dextrine. VIII, 103 ; XVII, 190.

Diadelpha decandria. VII, 133.

DlALYPÉTALES. VII, 14.

DlANTHERA. VII, 10.

Dianthus. V, 361; IX, 199; XII, 153.

DlATOMA. V, 2.

Diatomacées. III, 18 ; V, 1.

Diatomées. III, 93
; VIII, 177 ; IX, 240

;

XVIII, 371.

Diaxulon. VII, 136.

DlBALANIELLA. VI, 185.

Dibivolva. VI, 206. •

DlCHJETANTHERA. XIV, 259, 260, 262,

265,266,282,283, 284,285, 287, 288,

289, 290, 292, 393, 294, 295, 296, 297,

298, 299, 300, 301, 302, 304, 316, 317,

322, 340, 342; XVIII, 103.

Dichapétalacées. X, 297 ; XVI, 354,

358, 359.

Dichapetalum. XVI, 357, 358.

DlCHOTHRIX. V, 23.

Dichotomosiphon. XVIII, 188, 189, 191,

197,251, 252, 254, 255, 256, 258.

Dicksonia. IV, 12; X, 121; XIV, 84,

86, 87.

Dicksoniées. IV, 284
; X, 122

; XIV,

86, 87, 90, 91.

Dicoryphe. V, 369.

Dicotylédones. III, 317 ; VIII, 145,

237; IX, 197; XIII, 120; XVI, 353.

Dicotyles. V, 352 ; X, 148.

Dicranella. XVII, 124, 127, 130, 131.

Dictamne. V, 294.

Dictyocalyx. VI, 6.

DlCTYOPHYLLUM. XIV, 89.

Dictyopteris. I, 48, 49, 58.

DlCTYOSPERMA. III, 268.

Dictyosphaeria. I, 56.

DlCTYOSPHAERIUM. V, 35.

Dictyota. I, 47, 53, 54, 58, 59.

DlDERMA. III, 111.

DlDIEREA. II, 309.

DlDYMOPANAX. IV, 6.

Dielytra. V, 252; XV, 365.

DlERVILLA. VII, 128.

Différenciation des tissus dans le

bourgeon végétatif du Cordaites tigu-

latus. XVII, 233.

Digames. VI, 126.

Digenea. I, 48.

Digitale. V, 256
; XVI, 201, 273.

Digitalis. V, 254 ; IX, 199.

Dika (pain de). I, 272.

Dilophus. I, 47, 51, 59.

Dimorphanthus. IX, 309.

Dinobryon. V, 145.

Dinoflagellés. V, 152.

Dinophysis. VIII, 191.

Dioclea. V, 252, 254.

Diodées. VI, 125.

Dionycha. XIV, 283, 302, 303, 305, 307,

308, 312, 317, 319, 320, 321, 341, 342.

Diotis. XII, 194.

Diototheca. X, 150.

Diouratea. V, . 185.

Diphalangoxylées. XVI, 353.

Diphora. VI, 152.

Diphyllanthus. V, 165.

DlPHYLLOPODIUM. V, 160.

Diplococcus. III, 96.

Diplolabis. XVI, 350.

Diplosis. XI, 33.

Diplotaxis. V, 251.

Diporidium. V, 158.

Diporochna. V, 183.

Dipsacacées. V, 363
; VIII, 176 ; X, 148.
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Dipsacées. X, [49.

Dipsacus. IX, 199
; X, 148 ; XIII, 138-

DlPTERACANTHUS. VII, 17.

Diptéridinées. IV, 307
; XIV, 87, 88,

91,95 ; XVI, 349.

Dipteris. XIV, 90, 91, 92, 93, 95.

Diptérocarpées. I, 304, 321
; IV, 203

;

X, 209
; XI, 290.

Diptérocécidies des Genévriers (recher-

ches sur les) (Houard). I, 67.

Dipterosiphonia. I, 63.

Dirachma. XIX, 42, 47, 48.

Discanthées (Dicotylédones) . IV, 6.

Discladium. V, 184.

Dissectae (Nephrodium). IV, 308.

Dissoch^ta. XVIII, 104.

Dissochétées. XIV, 329.

Dissymétrie des feuilles distiques. III,

375.

Dissymétrie des folioles latérales (Ph.
Van Tieghem). IV, 211.

Dissymétrie des folioles latérales dans
les feuilles composées (Ph. Van Tieg-

hem). IV, 211.

Ditheca. IV, 384."

DlTHONNINGIA. VI, 233.

Dittelasma. IV, 217.

DlTYLlUM. VIII, 191.

Diuridées. IX, 73.

Dixylées. XVI, 353, 354, 356.

Dizygotheca. IV, 9
; IX, 383.

Djemo. IV, 230.

Dolichos. IV, 214; V, 247; XIII, 133.

Doliostrobus. XIV, 67.

DOPPELCECIDIUM. I, 80.

Dorées. XX, 72, 78, 105, 113, 114, 131,

204, 249.

Draba. V, 251; XV, 358
; XIX, 311.

Drac.ena.V, 249; IX, 200
; XII, 55; XX,

309, 310, 311, 312, 313, 314.

Dracocephalum. V, 326.

Draparnaldia. V, 55.

Drimytacées. V, 355.

Drosera. XI, 92.

Drupes. XV, 257.

Drymis. XVI, 81.

Drymitacées. IV, 47.

Dryophyllum. XIV, 78.

Dryopteris. IV, 286.

Drypetes. XVI, 355.

DuCHASSAINGIANUS. I, 47.

Dulcite. VIII, 104.

Dunauella. V, 27
; IX, ! ; '.

Duranta. V, 346.

Dyctyurus. I, 51.

Dyonicha. XIV, 259, 260, 268, 269, 270.

Dypsis. III, 264.

Dyseorotem. VII, 246.

E

Echeveria. I, 5; V, 362.

Echinocactus. XI, 92.

Echinopanax. IV, 98; IX, 377.

Echinophora. XII, 180.

Echinops. III, 21 ; IV, 215
; X, 192

;

XV, 42, 70, 71, 77, 78, 79, 82, 84, 92,

105, 143.

ECHINOSPARTUM. VII, 247.

Echinospermum. V, 253.

Echium. XII, 214 ; XV, 312.

ECHMATACANTHÉES. VII, 19.

Ecidiospores. II, 314.

Eclairements différents (assimila-

tion). XVII, 1.

Ecorce (dans les arbres fruitiers). I,

148; XX, 25.

Ectocarpacées. V, 135.

Ectocarpus. I, 47 ;V, 135; XVIII, 177.

Edwardsia. II, 173.

Effeuillage (des arbres fruitiers). I,

212.

Egassea. I, 322.

Ehretia. IV, 262
; V, 334.

Ehrétiacées. V, 321.

Ekele (minuscule). I, 303.

El.eis. XIX, 1.

El^EODENDRON. IV, 55.

Eléagnées. XIII, 313.

Eleagnus. XIII, 313.

Eleutherococcus. IV, 7.

Elisma. VII, 69.

Ellipsoideus. XIX, 3, 8, 17.

Elodea. VII, 26
; IX, 233, 278 ; XI, 80

;

XVI, 4.

Elodes. VIII, 231.

Elvasia. V, 188.

Elvasiées. V, 188.

Elvasioidées. V, 185.

Elymus. XII, 265.

Elytranthe. VI, 134.

Elytranthées. VI, 130.

Embryon (Caprifoliacées). VII, 128.

Embryon (Conifères). XIX, 311.

Embryon (Valérianées). VIII, 176.

Emerus. XI, 37.

Empétracées. X, 297.

Empois. XVII, 190

Empusa. I, 113.
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Emulsine. XIII, 87.

Emulsoides. XIV, 101.

Enantiosparton. VII, 136.

Encalypta. III, 48.

Encens. X, 249.

Encœuacées. V, 136.

Endarche. XIII, 265.

Endocarpon. III, 99
; IX, 81.

Endocellulaire. XIII, 71.

Endodesmia. VIII, 296.

Endogènes. XIII, 129.

Endomyces. XI, 61.

Endoplèvre. VI, 2.

Endoprothallées. V, 316; VI, 125.

Énergie assimilatrice chez les plantes

cultivées sous différents éclairements

. (E. Rosé). XVII, 1.

Engelhardtia. III, 173.

Enteromorpha. I, 46 ; V, 45.

Entomolepis. XIV, 69.

Entomophthora. I, 113.

Entomophthorée (saprophyte) (Gallaud).

1, 100.

Entrecastelen. XX, lSC

Eocènes (bpis). XIV, 63.

Ephedra. VII, 253; XII, 268; XVI,
57, 58, 59, 60, 61, 62, 64, 65,67,68,

69, 70. 7i; 73, 74, 75, 77,79,80, 81, 82,

86, 88, 89,90, 91, 92, 94, 96, 175.

Ephedrites. XVI, 69.

Epiaire. V, 327.

Epicéa. XI, 47.

Epidendrées. IX, 30.

Epidiodées. VI, 125.

Epidynames (folioles), épidynamie. IV, 218.

Epilobium. III, 23.

Epimedium. V, 367.

Epipactis. IX, 73.

Epipogium. IX, 38.

Epipogon. IX, 8; XIX, 196.

Epistase. VI, 16.

Equisétacées. V, 371.

Equisétales. IV, 285
; XIII, 157.

Equisetvm. V, 364; VII, 266; IX, 16;

X, 54 ; XII, 12; XIV, 17, 77 ; XV, 1,

2, 4, 5, 14, 22, 23, 24, 34.

Erables. V, 294 ; XI, 47.

Eranthemum. VII, 13.

Eranthis. XIII, 158.

Eremanthe. VIII, 231.

Erémopanacinées. IV, 164.

Eremopanax. IV, 9.

Eremostachys. V, 326.

Erica. V, 253
; XV, 186.

Ericacées. VI, 16.

Erigeron. XV, 295.

Erinacea. II, 179
; VII, 132.

Erinacoides. VII, 232.

Eriophyes. I, 70.

Erodium. III, 20; X, 57; XII, 162;

XIX, 42, 44, 46.

Eruca. V, 251.

Ervum. V, 237
; XIII, 138.

Eryngium. III, 21
; IV, 178 ; 1X1, 190;

XII, 118
; XV, 107, 146

; XVI, 320.

Erysimum. V, 251.

Erysiphe. X, 306 ; XI, 33.

Erythr*:a. V, 357
; XII, 209.

Erythranthales. VI, 134.

Erythrina. V, 252.

Erythrite. VIII, 104.

Erythronius. III, 23.

Érythrophylle. IX, 275.

Erythropyxis. I, 322.

Erythroxylon. I, 258.

Escalloniacées. V, 376.

Escalloniées. V, 376.

ESCALLONIOIDÉES. V, 376.

Escargot (poils enroulés en). X, 245.

Escayonne. XX, 106.

ESCHWEILERIA. IV, 9.

Eschynomene. V, 252.

Escholtzia. V, 223.

Espagnen. XX, 32,-34, 35, 40, 54, 72, 78,

235, 236.

Espalier (rameau de poirier en). I, 227.

Espéra. XVIII, 233.

Essais de sélection de deux avoines cul-

tivées par MM. L. Daniel et Em. Miège.

XX, 289.

Étude anatomique (Kalanchoe). XIV,
195.

Étude anatomique de deux bois éocènes

(H.-F. Fritel et René Viguier) . XIV,
63.

Étude botanique générale de l'Olivier.

XX, 5.

Étude de la flore souterraine de France.

III, 1.

Étude de la toxicité. XIV, 149

Études sur une Entomophthorée sapro-

phyte (Gallaud). I, 101.

Euacanthopanax. IV, 42
; IX, 327.

Euadiantum. IV, 331.

Euailantus. IV, 273.

EUARALIA. IV, 74.

Euasplenium. IV, 290.

EUASTRUM. V, 107.

EUBALANIELLA. VI, 185.

EUBALANOPHORA. VI, 152.
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Eubivolva. VI, 206.

EUBLECHNUM. IV, 303.

Eucalyptus. XIII, 16.

EUCHEILANTHES. IV, 339.

EUCHEUMA. I, 61.

EUCLADIUM. III, 15.

Eucytisus. VII, 289.

Eudorina. V, 33.

Eufilicinées. IV, 282; X, 124; XVI, 349.

Eugarcinia. VIIi, 253.

EUGLEICHENIA. X, 132.

Euglena. V, 146
; IX, 234, 255; XVIII,

281, 371, 372.

Euglénacées. V, 146.

Euharpullia. XVII, 354.

Eulophidium. IX, 56.

EUNEPHRODIUM. IV, 308.

EUNOTHOPANAX. IV, 48.

EUNOTHOCLAENA. IV, 337.

EUPACHYPODIUM. VI, 308.

Eupatoriées. XV, 42.

EUPATORIUM. III, 23.

EUPHEGOPTERIS. IV, 317.

Euphorbe. V, 256.

Euphorbes cactiformes. III, 40.

Euphorbia. III, 20 ;V, 251 ; IX, 199,203 ;

XII, 255.

Euphorbia (nouveau groupe) habitant

Madagascar. II, 287.

Euphorbiacées. II, 310
;
V 251; XII,

255; XVI, 359.

Eupolyscias. IV, 67.

Eupolypodium. IV, 320.

Eupongelium. IV, 273.

Eupteris. IV, 325.

Eupteron. IV, 7.

Eurhynchium. III, 14.

Euroschinus. X, 219.

Eurotiopsis. XIII, 1; XVIII, 391,

394.

Eurotium. II, 147; VIII, 6; X, 306.

EURRHIPARA. XVI, 24.

Euscolopendrium. IV, 299.

Eusophora. II, 174.

EUTHONNINGIA. VI, 233.

Eustononychium. XVII, 355.

Eutreptia. V, 151 ; IX, 255.

Euwoodsiées. IV, 346.

Euxolus. V' 250.

Eyax. XII, 190.

Evel. I, 301.

Evernia. III, 100.

Eveuss. I, 303.

Eyodia. X, 296.

L*Évolution dans la symbiose. Les Orchi-

dées et leurs Champignons commen-

saux (Noël Bernard). IX, 1.

Evonymus. I, 6; IX, 198; XVI, 46.

Exinvolucrées (Polypodiacées) . IV, 284.

Exogènes. XIII, 129.

Exomicrum. V, 172.

Exoprothallées. V, 364
; VI, 125.

Exospermum. V, 355.

Expériences sur la pénétration des sels

dans le protoplasme. XIV, 123.

Extrait d'amandes amères. XIII, 87.

Eyguières (plant d'). XX 83.

F

Faba. V, 237 ; XIII, 133.

Fabronia. III, 53.

Fagées. VIII, 301.

Fagopyrum. IX, 199 ; XV, 273, 372.

Fagus. III, 379 VII, 327; VIII, 301 ;

IX, 199 ; XV, 268.

Faisceau (origine et différenciation du).

XV, 3, 18.

Falkenbergia. I, 51.

Fatsia. IV, 6.

Fegatella. III, 48
; IX, 15.

Ferula. IV, 178.

Festuca. V, 249.

Feuilles distiques (dissymétrie des). III,

375
; XIV, 298, 307, 311, 315, 328, 336.

Feuilles (Composées). IV, 211.

Fève. V, 225
; X, 14

; XII, 323.

Févier. V, 208.

Fibres. XIV, 70, 73.

FlBRILLARIA. III, 111.

Fibrovasalstrange. VI, 162.

Ficaire. IX, 178.

Ficaria. VIII, 24
; XV, 371

; XIX, 317.

Ficoidées. V, 251
; XII, 178.

Ficus. III, 20
; V, 249

; IX, 198
; X, 83.

Figaneiren. XX, 156.

Filicales. IV, 285
; XIII, 157.

Filicinées. IV, 283
; IX, 87 ; XIII, 292.

FlLZHAARE. XII, 126.

Fischerella. V, 16.

FlSSIDENS. III, 18.

Fittonia. VII, 24.

Flabellaria. XVIII, 185, 196, 255.

Flagellées. V, 144; IX, 240.

Fleurs femelles (Charme, Aune, Pai mi-

nier). III, 369.

Fleurs vertes (Ronce). V, 377.

Fleurs (Gnétales). XVI, 55.

Flichera. X, 128.
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Florale (organisation) (Aracées)* V,

312.

Florales (pièces) (respiration). XIV, 1.

Flore algologique de la Roumanie

(E.-C. Teodoresco). V, I.

Flore littorale (xérophile). XII, 295.

Flore souterraine de France (contri-

bution à l'étude de la). III, 1.

Floridée. Y. 1.

Fluviales. VU, 59.

Fœniculum. III, 21
; V, 224 ; XV, 310.

Foliaires. XIV, 319, 323.

Folioles (dissymétrie des). IV, 211.

Fontinalis. III, 16.

Fonction fungicide. XIV, 221.

Forma striato-foliacea, foliacea, III, 118;

. cyathiformis, III, 119.

Formation des pigments anthocyaniques,

déterminée dans les feuilles par la décor-

tication annulaire des tiges (R. Com-

bes). XVI, 1.

Formations médullaires (Greenovia). XV,
253.

Forsythia. IX, 198 ; XV, 300.

Fossiles (Fougères). X, 115.

Fossombria. IX, 15.

Fougères ,de France. IV, 281.

Fougères. XIII, 127.

Fougères fossiles et vivantes. X, 115.

Fougères mésosoïques. XIV, 81.

Fourmis. XI, 31.

Fossiles (Végétaux). XI, 361.

Fragaria. III, 41
; IV, 215 ; IX, 199 ;

XII, 109 ; XV, 337, 338, 341.

Fragilaria. VIII, 179.

Framboisier. V, 235.

Frankenia. XII, 126; XIII, 326.

Frankéniacées. XII, 144.

Frankia. XVIII, 9.

Fraxinus. III, 24 ; IV, 217
; VII, 387

;

IX, 198 ; XV, 299.

Frêne. XI, 47 ; XV, 208.

Frenei.a. V, 356.

Fritillaria. IX, 199, 279.

Fruits indéhiscents. XV, 257.

Fruits (Acanthacées). VII, 11.

Fruits (Labiées, Borragacées). V, 321.

Fruits rostres (Géraniacées). XIX, 33.

Fruits (Composées). XV, 39.

Frullania. IIL 52.

Fucacées. V, 137.

Fucine. XVIII, 149.

Fuchsia. V, 360.

Fuligo. IX, 262.

Fullhornartige G estalt. IV, 310.

Fumagine. XX, 147.

Fumaria. III, 61
; V, 252

; X, 39
; XIII,

138
; XV, 364, 370, 372, 374.

Fumariacées. V, 252
; XIII, 160.

Funaria. XVII, 124, 126, 127, 128, 134,

139, 154, 155, 157, 169, 184, 195, 206,

107, 112.

Fungicide (fonction). XIV, 221.

Funghi. XI, 40.

Funkia. IX, 200.

Furcat*:. IV, 325.

Furcatoveni.e (Nephrodium). IV, 308.

Fusarium. VIII, 5
; IX, 27 ; XIII, 8

;

XIV, 236, 247.

G

Gagea. III, 23.

Gaiacum. IV, 215.

Gaiadendrées. VI, 130.

Gaiadendron. VI, 127

Gaillet. V, 256.

Gaillonella. III, 93.

Gaines amylifères. XII, 235.

Gaines endodermiques. XII, 235

Galactites. XV, 42, 92.

Galactose. VIII, 102
; XIII, 15.

Galanthus. III, 23-.

Galaxaura. I, 47.

Galedragon. X, 158.

Galega. V, 253.

Galeobdolon. III, 23.

Galeola. IX, 73.

Galeopsis.11,79 ; V, 254
; XV, 305, 306 ;

XVI, 24
; 189, 200, 250.

Galium. III, 20
; IV, 378 ; V, 236

; XII,

130; XV, 257.

Galles (végétales) I, 71.

Galles. XI, 31.

Gamblea. IV, 111.

Gamogéniques (anomalies). XVI, 187.

Gamopétales. V, 348
; VII, 13.

Gangeole. XX, 109.

Ganoderma. III, 182.

Ganophyllum. X, 202.

Garbey. IV, 233.

Garcinia. VIII, 224
; XI, 255, 288.

Garciniées.-VIII, 228 ; XI, 255, 289.

Garrya (Garryacées). IV, 178.

Garuga. X, 203.

Garuge.e. X, 294.

Gasparinia. XVII, 194.

Gastéropodes. IV, 184.

Gastonia. IV, 139
; IX, 319.
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Gastromycètes. X, 304.

Gazon mycotique. XI, 67.

GÉASTERINE. XVIII, 149.

Gefassbundeln. VI, 164.

Gekrôsezellen. VI, 13.

Gelidiopsis. I, 61.

Gelidium. I, 61.

Gels. XIV, 123.

Gemmule. XV, 161.

Genêts et Cytises. VII, 129.

Genévrier (cécidies du). I, 67
; II, 314.

Genévriers ( diptérocécidies des)

(Houard). I, 67.

Genista. IV, 381 V, 252; VII, 132

XI, 36.

Genista-spartium. VII, 132.

Genistées. VII, 129.

Genistella. VII, 132.

Gentiana. V, 355.

Gentianacées. V, 355
; VI, 14.

Gentianées. XII, 209.

Gentianose. XIII, 61
;
79.

Germaine. XX, 40, 43, 72, 90.

Germination. III, 192
; VIII, 113.

Geoglossum. III, 110.

Géraniacées. XII, 162; XIII, 334;

XIX, 34.

Géraniales. IV, 259
;
386

; V, 375 ; X,
202.

Géranium. II, 33, 95
; III, 20

; IX, 199,

276
; X, 40 ; XII, 163 ; XV, 42, 109

;

XIX, 39, 40, 41, 42, 43, 44.

Germandrées. V, 325.

Germination des Palmiers. (L. Gatin).

III, 192.

Geropogon. XV, 131, 145.

Gesnera. XVI, 202.

Gesnériacées. V, 360.

Geum. IV, 215
; V, 252

; IX, 199 XIII,
49

; XV, 340.

Gibbiana. X, 130.

Gigartinacées. V, 142.

GlLIBERTIA. IV, 5.

Ginalloa. VI, 130.

GlNALLOÉES. VI, 130.

GlNK.GACÉES. XIII, 287.

Ginkgo. V, 354; XIII, 287, XV, 183,

208
; XVI, 77, 89, 159, 169 ; XVII, 314.

Ginseng. IV, 23.

Giroflée. VIII, 149.

Gladiolus. IX, 199 ; XIV, 13, 14, 23,

26, 27.

Glandaou. XX, 139.

Glaucium. V, 236
; XII, 130

; XIII, 333

Glaux. XII, 119.

/:

Glechoma. V, 326
; XV, 305 ; XIX, 283,

286, 290 308.

Gleditschia. III, 178
; IV, 217; V, 253;

XV, 183, 208.

liLEICHENIA. X, 118.

Gleichéniacées. IV, 284
; XVI, 349.

Globoïdes. VIII, 158.

Glœoch.ete. V, 40.

Glœscapsa. V, 4.

Glœocystis. V, 35.

Gloiotrichia. V, 16.

Gloxinia. V, 224, 360.

Glucosazone. XIII, 23.

Glucose. VIII, 102
; XII, 331

; XIII, 11.

Glucoside. IX, 287.

Gluta. XI, 2.

Glyceria. V, 249
; XII, 265.

Glycérine. VIII, 104.

Glycerinathermischung. XI, 57.

Glycine. IV, 215.

Gly'ptostrobus. XIV, 68, 79.

Gnaphalium. V, 241.

Gnétacées. XII, 268 XIII, 145.

Gnétales. XVI, 55.

Gnétales, leurs fleurs et leur position

systématique (O. Lignier et A. Tison).

XVI, 55.

Gnetopsis. XVI, 56, 69, 70, 176.

Gnetum. XVI, 57, 58, 59, 60, 61, 62, 64,

65, 66, 67, 68, 69, 70, 71, 72, 73, 74,

75, 76, 77, 79, 80,81, 82, 84, 85, 88, 89,

90, 91, 94, 176.

Gomme. IX, 288.

Gomme arabique. XVII, 190.

Gomontiella. V, 8.

Gomphia. V, 163.

GOMPHONEMA. III, 93.

Gomphrena. V, 250.

Gonatopus. V, 319.

GONATOZYGON. V, 89.

Goniostoma. II, 309.

Gonium. V, 32
; IX, 251.

Gonocrypta. VI, 359.

Gonocytisus. VII, 146.

GONOTRICHIUM. I, 60.

Goodéniacées. IV, 267.

Gordale. XX, 30.

Goudron. XV, 182.

Goudronnage d^s routes. XV, 165.

Goudronnage des routes et son

action sur la végétation avoisinante

(G.-L. Gatin). XV, 166.

Gracilaria. I, 47.

Graines (vie latente des). V, 193.

Graines (Acanthacées). VU, 11.
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Graines (Oxalis). XVIII, 25.

Graines (Valérianées). VIII, 176.

Grammatophyllum. IX, 56.

Graminées (à tige schizostélique). V,
248, 371 ; VI, 15

; VIII, 235 ; XII, 264;

XIII, 122.

Grammitidées. IV, 284.

Grammitis. IV, 183, 341.

Granatées. V, 250.

Graphium. XI, 58.

Grassenc. XX, 243.

Grateloupia. I, 50.

Gravesia. XIV, 259, 260, 276
; XIV, 283,

338, 339, 344; XVIII, 65.

Greenovia. XV, 253.

Greffe (des plantes à acide cyanhy-
drique). VI, 261.

Griffithsia. I, 49.

Grimmia. III, 48; XVIL, 124, 130, 154,

157, 204, 205, 206, 207, 212.

Griselinia. IV, 17,

Grindelia. XV, 63.

Gros Ribier. XX, 200.

«ïrosse noire. XX, 39, 72, 202, 203.

Grosse violette. XX, 173, 174.

Grotefendia. IV, 67.

Groussaldo. XX, 109.

Groussan. XX, 72, 129.

Grubbia (Grubbiacées). IV, 179.

Grundgewebe. VI, 162.

Guêpes de bois. XI, 45.

Gui. VI, 129.

Guilliermondia. XIX, 27.

Guizotia. XV, 45, 47.

Gunnera. VI, 137.

Guossa. IV, 229.

Guttiferae. VIII, 225
; X, 209.

Guttifères. VIII, 221; XI, 256,289;
XIII, 229.

Gymnadenia. XIV, 229.

Gymnema. VI, 183.

Gymnoascus. III, 112.

Gymnoblasta (Polypetala). IV, 5.

Gymnocladus. XV, 183, 207.

Gymnodinium. IX, 253.

Gy'mnodispermae. IV, 4.

Gymnogramme. IV, 283.

Gymnopus. VI, 308.

Gymnospermes. IX,197;X,133 ; XIII, 121.

Gymnosporangium (mycocécidies des).

II, 313
; III-, 110.

Gymnostomum. III, 14, 53.

Gymnouratella. V, 188.

Gyroweisia. III, 65.

Gypsophila. V, 250, 361. .

H

Hachettacées. VI, 135.

Hadenœcus. III, 118.

Hadromal. XVIII, 149.

H^matococcus. III, 95
; V, 30.

IX, 232.

Haledj. IV, 230.

Halimeda. I, 57
; XVIII, 185, 232, 257.

Halocnemum. XII, 245.

Halodictyon. I, 63.

Halogeton. XIII, 207

Hai.oplegma. I, 51.

Halorrhagacées. IV, 179.

HOLOSPH^ERA. III, 17.

Haloxylon. XII, 289.

Halymenia. I, 65.

Hamamélacées. V, 369.

Hamamélidacées. IV, 180.

Hamamélidées. IV, 5.

Hamamelis. V, 369.

Haploc.elum. XVII, 353.

Haploclathra. VIII, 277.

Haricot. V, 208; VI, 275; VIII, 238,
348

; X, 10
;
XII 328 ; XIII, 138.

Harmsiopanax. IV, 105.

Haronga. VIII, 231.

Harpanema. VI, 358.

IIarpochilus. VII, 23.

Harpullia. XVII, 353, 354, 355, 362,

364, 365, 366,-367, 368, 369, 370, 372

373, 374, 375, 383, 384, 385, 386, 387,

388, 389.

Harpulliastrum. XVII, 355.

Harungana. VIII, 225.

Hausmannia. XIV, 88.

Haustoria. VI, 16.

Havetia. XL 288.

Havetiopsis. XI, 288.

Heckeria. VII, 124.

Heckéries. VII, 125.

Hedera. I, 7
; III, 15

; IV, 109
; IX, 198,

279, 329.

Hédéracées. IV, 5
; IX, 342.

Hédérées. IV, 7.

HÉDÉRINÉES. IV, 109.

HÉDEROPSIDÉES. IV, 123.

Hedéropsis. IV, 122.

Hedwigia. III, 65 ; X, 29'..

Hedysari m. V, 252
; XV, 342 343.

Heglig. IV, 235.

Héléniées. XV, 42.

Helenium. XV, 295.
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Hélianthées. XV, 42.

HÉLIANTHEME. V, 225.

Heuanthemum. II, 39; XII, 83, 142;

XIII, 326.

Helianthus. I, 13 ; VI, 273
; VII, 353;

VIII, 157
; X, 19

; XV, 44, 45, 47, 71
;

XV, 294.

Helichrysum. XII, 191.

Helicina. IV, 184.

HÉLICOMORPHE. XVI, 273.

Heliconia. VIII, 137.

Heliophila. V, 251.

Héliotrope. V, 234.

Héliotropiacées. IV, 261
; V, 321

; XV,
318.

HÉLIOTROPICÉES. IV, 261.

Héliotropiées. IV, 261.

Héliotropioidées. IV, 261.

Heliotropium. IV, 261
; IX, 199

; XII,

212; XV, 313, 373.

Hélix. IV, 186. XIII, 55.

Helleboris. III, 22
; V, 250.

Helminthia. XV, 75, 128, 145, 285.

Helminthocladiacées. V, 140.

Helmintholithi. XVI, 347.

Hélosacées. V 135.

Helosis. VI, 27.

Helotium. III, 109.

Helvella. III, 110.

Helwingia. IV, 9.

HemaStia. III, 105.

Hemerocallis. V, 249
; IX, 200.

Hemestheum. IV, 315.

Hémianthérées (plantes). V, 366.

Hemidictyum. IV, 297.

Hemidinium. V, 152.

Hemigenia. V, 366.

Hemigraphis. VII, 11.

Hemiouratea. V, 188.

Heptapleurum. IV, 5
; IX, 329.

Heracleum.l III, 23
; IV, 215

; XV, 319.

Herbe aux verrues. IV, 263.

Héripéricacées. XIII, 229.

Herniaria. XII, 160.

Herpocladium. VIII, 2.

Herposiphonia. I, 53.

Herposteiron. V, 57.

HÉTÉRIODIODÉES. V, 351.

Hesperis. V, 251.

Heterocladium. III, 6 .

Heterocontae. XVIII, 2oi.

Heteropanax. IV, 119.

Heteroporidium. V, 188.

Hétéroprothallées. V, 351.

Hltérosporées (Filicinées). IV, 284.

ANN. DES SC. NAT. BOT., 9e se

Hétérothalliques (Mucorinées). VIII

7.

Hêtre. III, 373 VIII, 309; XI, 47
; XV,

208.

Hewardia. IV, 331.

Hexacentris. VII, 2, 111.

Hexocenia. IV, 202.

Hexoses. XIII, 17.

Hibiscus. V, 250
; XIV, 49, 51, 53, 54.

Hieracium (cécidie d'). I, 98
; III, 20.

Hieracium. XII, 205; XV, 43, 62, 76,

139
; XV, 285.

HlLDENBRANDIA. V, 144.

Hillhousia. XVIII, 265, 286.

Himantidium. III, 93.

Hippocampe (faisceaux en). IV, 305 ;

X, 114.

HlPPOCASTANACÉES. X, 296.

Hippocrepis. XV, 342.

Hippophae. XVII, 168.

Hippuris. III, 33
; IX, 199

; XIII, 159.

Hoeckia. X, 150.

Holanthérées (Plantes). V, 366.

Holcus. III, 376; V, 249; XI, 92.

Homalia. III, 64.

Homalotheciu.m. III, 61.

HOMODIUM. III, 101.

HOMŒOGAMIE. VI, 131.

Homothalliques (Mucorinées). VIII, 7.

Hoiuoudiobées. VI, 126.

HONCKENYA.. XII, 119.

Hordeum. I, 19
; V, 223

; IX, 200 X,
101

; XII, 265.

Hormidium. V, 52.

Hormococcus. XVII, 180.

Hormodendron. XI, 40
; XIII, 11

;

XVIII, 392.

Hormospora. V, 53.

Hormotrichum. I, 55.

HORSFIELDIA. IV, 6.

HORSFIELDIÉES. IV, 7.

HOSTMANNIA. V, 185.

HoSTMANNIÉES. V, 185.

Houblon (sexualité). V, 245; XIX, 49,

183.

Howea. III, 266.

HULTHEMIA. V, 252.

Humulus. XIII, 301
; XV, 278; XIX, 49,

50, 51, 53, 54, 58, 66, 67, 68, 69,70, 71,

72, 73, 85, 112, 122, 123, 164, 180, 181,

182, 184.

HUTCHINSIA. XII, 140.

Hyacinthus. IX, 200.

Hyalotheca. V, 88.

Hybrides artificiels de Cistes. XII, 71.

rie. 1916, xx, 22
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Hydnées. III, 132.

Hydnoracées. VI, 127.

Hydrangea. IX, 198; XV, 200.

Hydrilla. XVI, 3, 4.

Hydrocellulose. XVIII, 150.

Hydrocharis. VIII, 235
; IX, 200, 277

;

XIII, 235 ; XVI, 4.

Hydroclathrus. I, 48, 59.

Hydrocoleum. I, 55.

Hydrocotyle. IV, 7.

Hydrodictyacées. V, 43.

Hydrodictyon. V, 45.

Hydrogels. XIV, 185.

Hydrolea. V, 360.

Hydroléacées. V, 360.

Hydrolyse de quelques Polysaccha-
rides par le Botrytis cinerea (H. Colin).

XIII, 1.

Hydrophora. VIII, 8.

Hydrophyllacées. V, 254, 332.

Hydrophyllum. V, 336, 359.

Hydroptéridées. IV, 284.

Hydrosol. XIV, 123, 185.

Hydrurus. V, 144.

Hylecœtus. XI, 47.

Hylesinus. XX, 90.

Hylocomium. III, 49.

Hymen.ea. VII, 17.

Hymenoch^te. III, 108.

Hyménomycètes. III, 105; XI, 40.

Hyménophyllacées. IV, 283.

Hyménophyllées. IV, 284.

Hyophorbe. III, 264.

Hyoscyamées. VI, 88.

Hyoscyamus. VI, 6.

Hyoseris. XII, 205; XV, 43, 72, 115,
121.

Hypéricacées. VIII, 221
; XI, 290

; XIII,
229.

Hypericum. Il, 97
; III, 20 ; V, 241, 359

;

VIII, 224; IX, 199; XIII, 324.

Hypertrophie. XVI, 238.

IIypha. III, 105.

Hypholoma. III, 108.

Hyphomycètes. III, 115; VIII, 112.

Hypnea. I, 62.

Hypnum. III, 48
; XVII, 112, 124, 127,

129, 130, 134, 139, 142, 149, 150, 154,

158, 162, 174, 187, 188, 204, 208, 210,
212.

Hypocalyptus. VII, 144.

Hypoch^ris. XV, 43, 76, 124, 285.

Hypochnus. IX, 36.

Hypocotyle. II, 205; XV, 156.

Hypocrea. III, 116.

Hypoderme. XI, 20.

Hypodynames (folioles) (hypodynamie).
IV, 218.

Hypolepis. IV, 327.

Hypostase. VI, 16, 131.

Hypotrophie. XVI, 238.

Hypoxylon. III, 111.

Hyssopus. V, 326.

I

Icicacine. X, 294.

Icicopsis. X, 210.

Illécébrées. XIII, 311.

Illecebrum. XIII, 312.

Ilex. III, 20
; IX, 198, 279.

Ilicinées. X, 297.

Imbriquées. VII, 20.

Impatiens. V, 247
; XIII, 334.

Incaryillea. IV, 215.

Indigofera. V, 253
; VI, 274.

Influence de la température sur la

respiration des plantes (Pourievitch).

I, 1.

Influence du milieu (appareil sécréteur

Clusiacées). XI, 287.

Influence du milieu sur la résistance

du pénicille crus-tacé aux substances

toxiques (Alf. Le Renard). XVI, 277.

Infusoires. IX, 264.

Innucellées. VI, 132.

Inocybe. III, 109.

Inovulées. V, 352 ; VI, 125.

Inséminées. VI, 131.

Insertion foliaire et pétiole. XIV, 203.

Integrifoli.e (Pteris). IV, 325.

Intensités lumineuses (Chlorophylle).

VII, 321 ; XI, 75.

Intensité respiratoire. XIV, 14, 27.

Intercellulaires. XV, 47.

Intisy. II, 289.

Intracellulaire. XV, 47.

Inula. III, 21; XII, 118; XV, 295.

Inulées. XV, 42.

Inuline. XVII, 190.

Invasculaires (Plantes). VI, 125.

Involucrées (PolypodiacseE). IV, 284,

Ipomaea. V, 340
; XI, 98.

Iris. IX, 199.

Irpex. III, 109.

Irvingella. I, 248
; III, 380.

Iryingia. I, 247
; III, 380; IV, 68.

Irvingiacées (sur les) (Van Tieghem). I,

247 ; III, 380.
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ISARIA. III, 108.

Isatis. V, 251
; XV, 344, 345, 346, 354,

358, 359, 363, 370.

Isoetes. IX, 16.

Isoloma. V, 360.

IsOPYRUM. III, 22.

Isostemones (Araliacées). IV, 8.

Isosporées (Filicinées). IV, 284.

Isotijecium. III, 57.

ISOURATEA. V, 188.

Ithsmia. VIII, 180.

Ivraie. III, 375.

Jacobinia. VII, 24.

Jasione. XII, 208.

Jasminum. IX, 198.

Jasminus. IV, 215.

Jonc. V, 256.

Joncaginées. XII, 262.

Joncées. V, 249
; XII, 263.

Jubœa. III, 275.

Juglandacées. III, 369
; V, 363 ; X,

296
; XV, 271.

Juglans. I, 23
; III, 373

; IV, 215
; IX,

198; XIII, 130; XV, 183, 235, 260,

261, 264, 271, 370, 373
; XVI, 79, 85,

97, 161, 165.

JUNCAGINÉES. VII, 69.

Juncus. V, 236
; XII, 263

;
XVIII

,
280.

JUNGERMANNIA. III, 64.

JUNIPERUS. I, 68; II, 314
; III, 20; V,

356.

Jurinea. XV, 42, 86, 92, llo.

Jussieua. V, 151.

Justicia. VII, 10
; XV, 200.

JUSTICIÉES. VII, 21.

Justicioidées. VII, 23, 113.

K

Kalanchoe. XIV, 195, 196, 197, 198,

199, 200, 201, 202, 205, 206, 207, 208,

209, 210, 211, 212, 213, 214, 215, 216,

217, 218, 219
; XV, 153, 154, 155, 156,

158,159, 160, 161, 162, 163
; XVI, 361,

364,366, 368, 370, 374; XVII, 225,

226, 227.

Kalbfussia. XV, 127.

Kaliphora. IV, 178.

Kalopanax. IV, 34.

Karsteniana. X, 121.

KÉFYR. XIII, 49.

Kentia. III, 268
; IX, 200.

Kentrophyllum. III, 21; XV, 289, 290,
291.

Kidstonia. XVI, 349.

KlELMEYERA. VIII, 277.

KlELMEYÉROÏDÉES. VIII, 277.

KlRCHNERELLA. V, 39.

KlSSODENDRON. IV, 68.

KlTAIBELIA. V, 247.

Klainedoxa. I, 248
; III, 380.

Kleinerfermentation. XIX, 2.

Klodenia. XIV, 75, 76.

Knautia. IX, 199
; X, 151

; XV. 59.

Knautiées. X, 169.

Kochia. XIII, 207.

Kœleria. XII, 265.

Kœlreuteria. IV.215 ; XIII, 341
; XVII,

353, 356, 379, 382, 383, 384, 386, 387,

388.

Kohlrabihaufchen (Choux-fleurs en

petits tas). XI 32.

Kokomba. VI, 361.

Kompitsé. VI, 360.

Kompitsia. VI, 359.

Kompitso. VI, 361.

Kondgio. I, 300.

Kopitso. VI, 361.

Korthalsella. VI, 130.

Kraunhia. IV, 215.

Krigia. XV, 43, 120.

Kryptogamen. V, 17.

L

Labiacées. VI, 10.

Labiées. IV, 270 ; V, 247, 320, 321
;

VII, 31, 128; VIII, 176; XII, 55,218;
XIII, 190

; XV, 318 ; XIX, 193.

Laboulbenia. III, 112.

Laboulbéniacées. III, 116.

Laburnum. VII, 136.

Lachenalia.. V, 249.

Lactose. XII, 324
; XIII, 26.

Lactuca. III, 21 ;V, 221; XV, 43 71,72,

136, 287.

L.elia. IX, 32, 98.

L^elio-Brassavola. IX, 114.

L.euo-Cattleya. IX, 101.

Lagascea. X, 192.

Lagenostoma. XVI, 87, 177.

Laguna. V, 250.

Lagurus. XII, 265

Lallemantia. V. 326.

Lambourde. 1, 163.

Lamia. I, 113.
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Lamier. V, 327.

Laminatum. III, 74.

Lamium. III, 23
; V, 324

; XII, 55
; XIII,

190; XV, 305, 306, 373; XIX, 197,

234, 239, 251, 268, 270, 285, 286, 287,

288, 295, 297, 298, 299, 303, 304.

Lamprocystis. XVIII, 281.

Lampropedia. XVIII, 283.

Lampsana. III, 21
; IX, 199

; XV, 43,

44, 62, 118; XV, 287.

Landolphia. XI, 255.

Langsdorfiacées. VI, 141.

Langsdorfiées. VI, 214.

Lantana. V, 254, 346.

Lappa. III, 20; XV, 42, 44, 84, 291.

Lardizabalacées. V, 355.

Larix. VII, 374 ; XI, 85
; XIV, 66, 67.

LÀro. II, 293.

Laserpitium. IV, 215.

Lasiospartum. VII, 262.

Lasius (Termite). XI, 32.

Lastrea. IV, 308.

Latania. III, 258
; IX, 200.

Lathyrus. II, 44
; III, 322

; IV, 215
;

V, 252
; VII, 332

; XII, 177
; XIII, 138.

Lauracées. II, 181.

Laureales. II, 181.

Laurencia. I, 52
; V, 143.

Laurier-Cerise. III, 380
; VI, 27::.

Laurus. V, 367
; IX, 198.

Lavandula. II, 89
; V, 326.

Layatera. V, 247; X, 65; XII, 163;

XIII, 323
; XIV, 13, 24, 26, 27, 44, 45,

46, 47, 50, 53, 54.

Lecanium. XX, 90, 109, 141, 142. 147.

Lecanocarpus. XIII, 308.

Lecanora. III, 99.

Lecidea. III, 99.

LÉCYTHIDACÉES. IV, 10.

Légumineuses. II, 175; IV, 7, 222; V,

247; VI, 10; VII, 129; XIII, 146;

XV, 343.

Lejeunia. III, 64.

Léman, V. 22
; IX, 279.

Lemanea. V, 139.

Lemanéacées. V, 139.

Lentinus. III, 105.

Lentiscus. II, 64.

Lenzites. III, 109.

Leontodon. IH',21;XV,43, 126,283,284.

Leonurus. V, 326.

Lepicephalus. X, 153.

Lepidium. V, 223
; XII, 139 ; XIX, 313,

314, 316, 318, 319, 322, 325, 328, 330,

331,333,334.

Lepidodendrons. XIII, 289.

Lepidophyton. II, 122.

Lepraria. III, 99.

Leptocylindrus. VIII, 188.

Leptodon. III, 14.

Leptogium. III, 99.

Leptophylla. III, 59.

Leptoporus. III, 111.

Leptosporangiées (Filicales). IV, 285.

Leptosporium. XI, 32.

Leptostroma. I, 62.

Lepturus. XII, 265.

Leskea. III, 61.

Lespedeza. V, 252.

LEUCffiNA. V, 253.

Leucanthemum. XII, 127.

Leuconostoc. XIX, 4.

Leucoporus. III, 109i

Lévulose. VIII, 102
; XII, 327 ; XIII, 15.

Lévulose (lactose). XVII, 190.

Levures. XIII, 5
; XIX, 1.

Liagora. I, 47.

Liane Café. VI, 352.

Liber (dans les arbres fruitiers). I, 142.

Licea. III, 110.

Lichénine. XVIII, 149.

Lichens. III, 98, 144
; IX, 81

; XIII, 49.

Lichtgenuss. XI, 95.

Licmophora. VIII,' 183.

Licongo. I, 301.

Licuala. III, 249.

Liège (dans les arbres fruitiers). I, 166.

Lierre. IV, 1.

Ligustrum. III, 23; IX, 198; X, 85.

Liliacées. V, 249
; XIII, 237.

Lilium. V, 249
; IX, 199

; XII, 55. .

LlMANTHENUM. V, 13.

Limbe. XIV, 205 ; XIV, 301, 312, 316.

LlMNANTHACÉES. X, 297.

LlMONIASTRUM. XII, 225

Lin. V, 233.

Linacées. VI, 12.

Linaria. III, 23
; V, 223, 356

; IX, 199;

XII, 215; XV, 58; XVI, 188, 191,195,

196, 204, 206, 212, 213, 224, 225, 226,

235, 236, 239, 240, 241, 242, 244, 249,

250, 251, 254, 255, 258, 260, 262, 264,

265, 268, 269, 270, 271, 273, 274.

Linum. V, 2>37
; XIII, 338.

Lionotus. IX, 263.

Liorhizes. V, 352.

Liorhizes dicotylées. VI, 126.

Lippia. V, 254, 346 ; XII, 218.

Liriodendron. XVI, 76.

Liseron. V, 225.
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Liste des Algues marines de la Barbade,

(M lle
Vickers). I, 45.

Listera. IX, 73.

Lithospermum. V, 253, 330 ; XV, 311,

371.

Littoral. XII, 117.

Livistona. III, 254
; V, 249.

Loasa. V, 360.

Loasacées. V, 360.

Lobelia. XII, 84.

LODDIGESIA. VII, 144.

Loi de niveau. III, 319.

Louum. III, 375 ; IX, 200/

Lomaria. IV, 303.

Lomariopsis. X, 126.

Lombiri. VI, 357.

Lombiro. VI, 361.

Longue. XX, 40, 224.

Lonicera. III, 20
; VII, 128

; IX, 198;

X, 95.

Lophocladia. I, 54.

LOPHOCOLEA. III, 60.

Lophophytacées. VI, 135.

Loranthacées. IV, 203 ; VI, 129
; X,

149
; XVI, 56, 97.

Loranthales. VI, 133.

Loranthées. VI, 130.

Loranthinées. VI, 132.

Loranthoïdées (Nouvelle-Zélande, d'Aus-

tralie). VI, 130.

Loranthus. VI, 127.

Lorique. VI, 1.

Loroglossum. XIV, 222, 223, 224, 227,

228, 230, 232, 233.

Lotées. VII, 239.

Lotier. III, 41.

Lotus. V, 253
; XI, 36

; XII, 127.

Loudoma. IV, 179.

Loxania. VI, 130.

LoXANTHERA. VI, 130.

Lucques. XX, 72.

Lucquoise. XX, 32. 272.

Luffa. V, 254.

Lugt-boom. IV, 272.

Lumière (intensité) (Combes). XI, 75,

Lumineuse (intensité). VII, 321.

Lunaria. XIII, 331.

Lupin. V, 208
; VIII, 155.

Lupinus. I, 10
; V, 253 ; VII, 145, 331

;

XIII, 133.

Lipuline. V, 235
; XIX, 49, 170.

Luzerne. V, 212.

Lychnis. V, 361
; IX, 199

; X, 152
;

XIII, 339
; XVI, 262.

Lyciopsis. II, 303.

Lycium. VI, 6.

Lycoperdon. VIII, 21.

Lycopersicu.m. IV, 215
; V, 253

; VI, 6;

XII, 40.

Lycopodes. IX, 82.

Lycopodiacées. IX, 194.

Lycopodiales. IV, 285
; XIII, 157.

Lycopodinées. IX, 87.

Lycopodijm. IV, 183
; IX, 17

; XII, 14
;

XIII, 230.

Lycopsida. XIII, 157.

Lycopsis. XV, 310.

Lycopus. III, 360
; VII, 28

; XIX, 197,

251,252, 283, 288, 290, 291, 292,296

297, 300, 301, 302, 303, 304, 305, 307.

Lygeum. V, 371.

Lyginodendron. XIII, 156.

Lygodium. X, 145.

Lygoplis. VII, 130.

Lygos. VII, 134.

Lymexylon. XI, 47.

Lyndsayées. IV, 284.

Lyngbya. I, 55; III, 49
; V, 11.

Lyperia. V, 254.

Lysiana. VI, 130.

Lysimachia. III, 322
; VII, 28.

M

Macilentum. III, 62.

Mackinlaya. IV, 8.

Mackinlayées. IV, 8.

Mackinlayinées. IV, 151.

Macrodiodes. V, 364.

Macropanax. IV, 7.

Macrophoma. XI, 40.

Macropiper. VII, 124.

Macrosolen. VI, 126.

Madagascar (Euphorbes de). II, 287
;

VI, 733
; XIV, 281

; XVIII, 67.

Madagascar (Pachypodium). VI, 307.

Madagascar (Asclépiadacées). VI, 333.

Madotheca. III, 48.

Mesua. XI, 288.

Magnolia. IX, 198
; XV, 208.

Magnoliacées. XIII, 319.

Mahonia. IV, 215
; V, 367 ; IX, 198,

279; XVI, 26, 31, 32, 38, 39, 40, 44,

47, 48, 49.

Mahu. IV, 50.

Mahurea. VIII, 277.

Maïs. V, 225.

Majidea. XVII, 355, 356, 377.

Malgaches (Crassulacées). XVI, 361.
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Malcolmia. XII, 288; XV, 354, 355.

Maltosazone. XIII, 13.

Maltose. VIII, 102
; XII, 326

; XIII, 11
;

XVII, 190.

Malus. II, 338
; V, 252

; XV, 335.

Malva. V, 247
; IX, 199

; X, 42
; XIII,

324.

Malvacées. V, 247
; VI, 10

; XII, 163;

XIII, 323.

Mammea. VIII, 226
; XI, 272, 288.

Mandragora. V, 253.

Mangifera. I, 252
; XI, 1.

Mangiférées. XI, 1.

Manninotriose. XIII, 81.

Mannite. VIII, 104.

Manomby (Caoutchouc de). VI, 361.

Maralia. IV, 5.

Marasmius. III, 110.

Marattia. X, 134.

Marattiacées. IV, 284 ; X, 124
;
XL

362
; XIII, 155 ; XVI, 344, 345, 349.

Marattiales. IV, 285; XVI, 337, 344,

349.

Marchantia. III, 15; XI, 83; XVII,

171, 198, 218
; XIX, 338.

Marila. VIII, 277.

Marlea. IV, 5.

Marronnier. XV, 208.

Marronnier d'Inde. VIII, 149.

Marrubium. V, 254, 326 ; XV, 305,

306.

Marsdenia. VI, 361.

Marsilia. XII, 12.

Marsiliacées. IV, 284.

Marvillese. XX, 106.

Mascarenhasia. VI, 361
; XI, 255.

Mastigothrix. V, 17.

Mastixia. IV, 7.

Mastzellen. VIII, 148.

Matériaux pour la flore algologique de la

Roumanie (E.-C. Teodoresco). V, 1.

Matonia. X, 135 ; XIII, 161
; XIV, 93,

95.

Matoniacées. IV, 285; X, 134; XVI,

349.

Matricaria. XII, 195.

Matthiola. XII, 118; XV, 357, 358.

Mauria. X, 219.

May. V, 162, 1.74.

Medicago. V, 247 ; VII, 132
; IX, 199

;

XII, 172
; XIII, 133; XV, 341, 371.

Medinilla. XIV, 259, 260, 277, 278,

279, 282, 283, 328, 329, 331, 332, 333,

336, 337, 339, 343 ; XVIII, 35, 36, 37,

38, 39, 40, 41, 42, 43, 44, 45, 46, 47, 48,

49, 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56-, 57, 58, 59,

60, 61, 62, 63, 64, 65, 67, 68, 69, 70, 71,

72, 73, 74, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 81, 82,

83, 84, 85, 86, 87, 88, 89, 90, 91, 92, 93,

94, 95, 96, 97, 98, 99, 100, 101, 102, 104,

105, 106, 107, 108, 109, 110, 111, 112,

113, 114, 115, 116, 117, 118, 119, 120,

121, 122, 123, 124, 125, 126, 127, 128,

129, 130, 131, 132, 133, 134, 135, 136,

137, 138, 139, 140, 141, 142, 143, 144,

145.

Medinilla de Madagascar (H. Jumelle

et Perrier de la Bâthie). XVIII, 35.

Médullosées. XVI, 168.

Megaphyton. XVI, 345.

Meiemianthera. VII, 136.

Melandrium. V, 361
; XVII, 273, 298.

Melanopus. III, 111.

Melanophylla. IV, 178.

Melanorrhea. XI, 2.

Mélastomacées. X, 231; XIII, 122;

XIV, 259, 260
; XIV, 281, 340.

Mélèze. XI, 47.

Mélézitose. XIII, 26.

Méliacées. X, 296.

Melianthus. IV, 215; XIV, 6, 11, 13,

14, 19, 29, 33, 34, 37,40, 45, 46.

MÉLIBIOSE. XIII, 1,5.

Melicocca. IV, 215.

Mélicope. IV, 55.

MÉLIBIOSAZONE. XIII, 23.

Mélilot. V, 256.

Melilotus. V, 253.

Melissa. II, 86; XV, 304, 307.

Melittis. V, 326.

Melobesia. I, 66
; V, 143.

Melon. V, 245.

Melosira. III, 93
; VIII, 179.

Mélozitose. XIII, 24.

Membrane des Siphonales (Mirande

Robert). XVIII, 147.

Mémecylon. XIV, 259.

Mendoncia. VII, 1.

Mendoncies. VII, 4.

Mendonciées. VII, 20.

Menoidium. XVIII, 279.

Menopteris. X, 138.

Mentha. III, 362 ; VII, 28
; XIX, 195,

197,218,219,220, 223, 224 228, 229,

230,232.233,264, 265, 266, 267, 268,

282, 287, 288, 289, 290, 291, 294, 296,

298, 299, 301, 302, 303, 304, 307, 308.

Menudel. XX, 106.

Mephen. V, 168.

Mercuriale. XI, 120; XIII, 222.
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Mercurialis. III, 20
; V, 236

; IX, 199
;

X, 38
; XI, 115 ; XII, 56 ; XIII, 215

;

XVII, 269, 298, 299, 301; XIX, 103.

Meredithia. I, 54.

Meridon. III, 93.

Merismopedia. V, 5; XVIII, 281.

Méristèles corticales de la tige (sur les

diverses sortes de) (Van Tieghem). I, 33.

Méristèles. XIV, 292, 293.

Méristème (vasculaire) (des arbres frui-

tiers). I, 167.

Meristotheca. I, 61.

Mertensia. X, 131.

Merulius. III, 108.

Meryta. IV, 6
; IX, 319.

Mérytées. IV, 202.

Mérytinées. IV, 142.

Mésembrianthémées. V, 251.

Mesembryanthemum. V, 251
; X, 36

;

XII, 178 ; XIII, 311.

Mesocarpus. XVIII, 149.

Mesopajiax. IV, 103.

Mesophylla. III, 65.

Mespilus. XV, 334.

Mesua. VIII, 227.

Métadiodées. VI, 126.

Métaxylème. XIII, 261.

Méthodes employées pour rechercher

l'action toxique des différents sels.

XIV, 153.

Metrosideros. IV, 12
; X, 89.

Metzgeria. III, 59.

Meyenia. VII, 111.

Michelenque. XX, 180.

Micocoulier. III, 377.

MlCRASTERIAS. V, 109.

Micrococcus. III, 96.

Microcoleus. V, 7.

Microcystis. XVIII, 281.

Microdesmis. XVI, 353, 354, 356, 357,

359.

Microdiodes. V, 364.

Microlonchus. III, 21
; XV, 97.

Micropanax. IV, 47.

Microseris. XV, 43, 119.

Microthamnion. V, 58.

Microuratea. V, 188.

Milieu gélose. XIV, 224.

Milieu aquatique (sur les racines des

arbres) (Bondois). XVIII, 1.

Milieu (Influence) (Renard). XVI, 277.

Milieu (sur appareil sécréteur) (Clusia-

cées) (Cordemoy). XI, 287.

Milieu stérilisé (Mousses). XVII, 111.

Millonia. IX, 193.

Mimeuse. V, 256.

Mimosa. V, 253.

Mimosées. IV, 7.

Mimulus. V, 221
; XI, 97.

Minuartia. V, 251.

MlQUELIA. IV, 6.

Mission Chevalier (Levure) (Guiller-

mond). XIX, 1.

Mitrula. III, 110.

Mnium. III, 47
; XVII, 128, 152, 171,

218.

Modderula. XVIII, 265, 286.

Moelle (dans les arbres fruitiers). I, 143.

Mohria. X, 143.

Moirale. XX, 106.

Molène. V, 256.

Mollusques. IV, 183.

Monarda. XIX, 215, 216, 262, 264, 300.

Monas. XVIII, 272, 285.

Monelasmum. V, 169.

Monilia. II, 152
; X, 304

; XI, 34
; XIII,

1; XVIII, 393.

Monimiacées. XIII, 319

Monochlamydées. VI, 18.

Monocotylédones. VII, 25
; VIII, 145,

235 ; IX, 197
; XIII, 122.

Monocotylédones (formations libéro-

ligneuses supplémentaires) (Dauphiné).

XX, 309.

Monogames. VI, 126.

Monolepis. XIII, 308.

Monophalangoxylées. XVI, 353.

Monoporidium. V, 189.

Monospora. I, 52.

Monostélie. XIII, 148.

Monostroma. V, 45.

Monotropa. IX, 82.

MONOXYLÉES. XVI, 353.

MONSTERA. V, 319.

Monsunia. XIX, 42, 45.

MONTROUZIERA. VIII, 229.

Moquinia. XV, 42, 102, 103.

Morcellement du thalle des Syphonales

(Mirande Robert). XVIII, 147.

Morées. V, 249; XV, 278.

Morina. X, 150; XV, 59.

Morinacées. X, 200.

Morinées. X. 150.

Moronobées. VIII, 228, XI, 289.

Mortiérellées. VIII, 1.

Moscharia. XV, 42, 114, 137.

MOSCHATELLINE. III, 318.

Motherwellia. IV, 78.

Mouches à galles mycophiles. XI, 33.

Mougeotia. V, 120.
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Mousses (Servettaz). XVII, 111.

Moutarde. V, 256.

Mouvement des organismes inférieurs.

IX, 231.

Mucédinée. III, 114
; XIII, 1.

Mucilage. IX, 288.

Mucor. I, 28
; II, 124 ; III, 110

; VIII, 3 ;

IX, 33
; X, 304

; XIII, 5
; XIV, 246,

'247.

Mucoracées. XVIII, 249.

Mucorées. VIII, 10.

Mucorinées. VIII, 1.

MuCORINÉES. HoMOTHALLIQUES. HÉTÉRO-

THALLIQUES. VIII, 7.

MuEHLENBERGIA. V, 248.

MURRAYELLA. I, 48.

Mûrier. XV, 208, XX, 85

Musa. VIII, 113.

Musacées. VIII, 116.

Musca. I, 125.

Muscinées. III, 45, 90.

Mutisiées. XV, 42.

Myagrum. XV, 344, 345, 354, 358, 363,

37*0.

Mycena. III, 102.

Mycocécidies des Gymnosporangium
(Géneau de Lamarlière). II, 313.

Mycoderma. XVIII, 392, 393; XIX, 2,

19, 21, 22, 24, 26, 30.

Mycodiplosis. XI, 33.

Mycorhizes des Solarium (Noël Bernard).

XIV, 234.

Myélodesmes. XIV, 282, 324.

Myodocarpées. IV, 202.

Myodocarpinées. IV, 124.

Myodocarpus. IV, 8
; IX, 319.

Myosotis. V, 253
; XV, 310.

Myosurus. IV, 188; XIX, 316,321,322,
326, 327, 330, 332, 333, 334, 335, 336,

337,338,339.
Myrica. XV, 270, 271; XVI, 161, 165,

172.

Myricacées. XV, 271.

Myrionema. V, 137.

Myriophyllum. III, 33
; IX, 278.

Myristicacée. IV, 105.

Myrmecodia. XI, 93.

Myrothamnus. XVI; 78.

Myrrhe. X, 249..

Myrsinacées. V, 362.

Myrsine. IX, 198.

Myrtacées. V, 252; X, 149; XIII, 122.

Myxomycètes. XIII, 32

N

Nadsonia. XIX, 27.

Naiadacées. VII, 59.

Naiadées. VII, 102.

Naias. VII, 91.

Nalloyia. VI, 129.

Nandina. V, 369.

Narcissus. IX, 199
; XIV, 32, 33, 34, 35,

43, 45, 46.

Nasturtium. III, 20.

Navet. V, 225.

Navicula. VIII, 183; XVIII, 281.

Neckera. III, 48.

Néflier de Bronvatix. VI, 263.

Négret. XX, 171.

Négrette. XX, 6, 72, 171, 172.

Negundo. IV, 217.

Nelombiées. V, 254.

Nelsonia. VII, 1.

Nelsonies. VII, 6.

Nelsoniées. VII, 20.

Nelsonioïdées. VII, lb.

Nelumbium. V, 242
; X, 108.

Nemalion. I, 60.

Nematonthera. VII, 124.

Nemophila. V, 223, 336; 358.

Neomeris. I, 58.

Néorhize. VIII, 227.

Neottia. I, 6
; IX, 4.

Neottiées. IX, 39.

Nepeta. V, 247, 326.

Népenthées. IV, 187.

Nepheliom. IV, 217.

Nephrocytium. V, 36.

Nephrodium. III, 24
; IV, 217, 307

; X,
116.

Nephrosperma. III, 267.

Nerium. V, 357
; IX, 198

; X, 87.

Neslia. XV, 344, 353, 363, 374.

Nesodoxa. IV, 202.

Netrium. V, 90.

NlCANDRA. VI, 6.

Nicotiana. V, 221
; VI, 6, 268.

Nierembergia. VI, 7.

NlGELLA. XIII, 314.

Niphargus. III, 118.

Nitella. III, 93 ; V, 125
; IX, 232.

NlTELLÉES. V, 125.

NlTOPHYLLUM. I, 62.

NlTRARIA. XII, 164.

Nitzschia. XVIII, 372.

N'Kondjo. I, 299.

NODULARIA. V, 12.
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Noirette. XX, 171, 213.

Noisetier. VIII, 305.

Nomismia. V, 253.

Non dénommé. XX, 32.

Nostoc. III, 17; V, 12; XVII, 194.

Nostoccacées. III, 17 ; V, 12.

NOSTRAL. XX, 117.

Note sur les Dixylées (F. Pellegrin).

XVI, 353.

Nothopanax. IV, 7.

Notice sur Van Tieghem (Costantin).

XIX, 1.

Notobuxus. I, 37.

NOTOCAMPYLUM. V, 164.

Notoceras. V, 251.

NoTOCHNELLA. V, 189.

NoTHOCL.ENA. IV, 284.

NOTOURATEA. V, 189.

Noustraou. XX, 117.

Nouveau groupe du genre Euphorbia
habitant Madagascar. II, 287.

Nouvelle contribution à l'étude des

corps chlorophylliens (
J. d'Arbaumont) .

IX, 197.

Nouvelles recherches sur les Araliacées

(René Viguier). IX, 305.

Noyer. III, 373.

Nubigena. VII, 136.

Nucelle. XV, 46.

Nucellées. VI, 132.

Nuculifères. V, 322.

Nuphar. V, 250.

Nutrition carbonée des plantes à l'aide

des acides organiques libres et combi-

nés (P. Ravin). XVIII, 289.

Nutrition (des Mousses). XVII, 111.

Nuytsia. VI, 129.

Nyctagacées. X, 149.

Nyctaginées. V,.250; XIII, 154.

Nyctomyces. XIV, 65, 79.

Nymph.ea. V, 250.

Nymphéacées. V, 250, 355.

(>

Oba. I, 272.

Obiaugûan. I, 359.

Obione. V, 249.

Observations anatomiques sur es Clu-

siacées du nord-ouest de Madagascar.
Influence du milieu sur les variations

de leur appareil sécréteur. (H. Jacob de

Cordemoy). XI, 287.

Observations sur le Psaronius brasi-

liensis (F. Pelourde). XVI, 337.

Observations sur les Diatomées. VIII,

177.

Observations sur quelques végétaux
fossiles de l'Autunois. XI, 361.

Obtention de fragments aseptiques de

bulbe. XIV, 223.

Ochna. V, 159.

Ochnacées. V, 157
; X, 297.

Ochnées. V, 173.

OCHNELLA. V, 173.

OCHNOÏDÉES. V, 184.

Ochrocarpus. VIII, 226; XI, 255 ; XI,

288.

Ochtodes. I, 66.

Ocimum. V, 254.

OCTOTHECA. IV, 135.

Odika (Voir Dika). I, 272.

Odocarpus. V, 251.

Odontoglossum. IX, 34; XIV, 229,

230.

Œdematopus. XI, 288.

Œdogoniacées. V, 59.

Œdogonium. V, 59 ; XVIII, 213, 216,

218. 222.

Œil (des arbres fruitiers). I, 141.

Œnanthe. IV, 178 ; XV, 319, 321.

Œnothera. V, 251; XI, 83; XVI, 17.

Ohrpilz. II, 149.

Oïdium. I, 28; XIII, 28; XVIII, 393.

Olacacées. I, 321.

Olacinées. X, 297.

Olapa. IV, 50.

Olea. IX, 198; XV, 298, 299, 370, 372;

XX, 82, 96.

Oléacées. VI, 11
; X, 149.

Oléandrées. IV, 285.

Oligoghetes. IV, 184.

Oligoscias (section du genre Polyscias).

IV, 63.

Oligotrophus. I, 68.

Oliva. XX, 82.

Oliv.e. XX, 82.

Olivastre. XX, 32, 72, 225, 26.

Olive. XX, 143.

Olive d'Espagne. XX, 235.

Olive de Ganges. XX, 109.

Olive de Grasse. XX, 243.

Olive de Lucques. XX, 272.

Olive de Saint-Michel. XX, 180.

Olive rouge. XX, 212.

Olivier. XV, 300; XX, 1, 22, 23, 2',.

25, 85.

Olivier commun. XX, 139.

Olivière. XX, 6, 39, 54, 72, 82, 269.

Ombellales. IV, 11
; V, 376
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Ombellifères. IV, 4
; V, 247

; XII, 178.

Ombelliflores. IV, 5.

Ombellinées. IV, 170
; V, 348.

Omphalia. III, 111.

Omphalodes. V, 329
;
XII 215; XV, 308.

Onagra. V, 360.

Onagrariées. V, 251.

Oncidium. XIV, 229, 230.

Oncopteris. XIV, 85, 86. 87.

Onobrychis. III, 22
; V, 252

; IX, 199
;

XV, 342, 343.

Onocléées. IV, 343.

Onopordon. IX, 199; XV, 42, 91, 92,

93, 102, 143, 291.

Ononis. III, 22
; V, 253

; XII, 169.

Onoseris. XV, 42, 71, 103, 104, 143.

O'nosma. V, 253.

Oocystis. V, 36.

Oogones et anthéridies. XVIII, 246.

Oospora. XVII, 214.

Opegrapha. III, 99.

Ophiocytium. V, 42.

Ophioglossacées. IV, 283
; V, 371.

Ophioglossales. IV, 285.

Ophioglosses. IX, 87.

Ophrydées. IX, 72 ; XIV, 221, 222,

233.

Ophrys. IX, 75
; XIV, 229, 230.

Opoponax. IV, 178.

Opuntia. I, 6.

Orcheomyces. XIV, 228, 233.

Orchidagées. V, 317.

Orchidées. XII, 84
; XIII, 163.

Orchidées (Champignons des). IX, 1.

Orchidées. XIV, 222, 234, 235.

Orchis. IX, 75
; XVI, 222, 223, 224, 227,

228, 229, 230, 231, 233
; XVIII, 95.

Oreodoxa. III, 266.

Oreomunnea. III, 373.

Oreopanax. IX, 6.

Oreoselinum. IV, 178.

Organisation florale et structure de

l'ovule des Aracées (Ph. Van Tieghem).

V, 312.

Organismes inférieur.? (mouvements). IX,

231.

Orge. XIII, 16.

Orientation de l'embryon (Caprifo-

liacées). VII, 128.

Orientation dé l'ovule dans le pistil et

de l'embryon dans la graine chez les

Valérianacées (Ph. Van Tieghem). VIII,

176.

Origanum. III, 21.

Orlaya. XII, 184.

Orme. III, 377
; XI, 47 ; XV, 208.

Ornithocercus. VIII, 191.

Ornithogalum. XIV, 10, 13, 29, 33, 34,

41. 45, 46.

Ornithopus. XV, 342, 343.

Orobanchacées. V, 350 ; VI, 127.

Orobus. IV, 215
; V, 252.

Orontium. V, 319.

Orthalicus. IV, 184.
'

Orthophragmina. IV, 187.

Orthospermées. V, 160.

Orthothecium. III, 55.

Orthotrichum. III, 15; XVII, 124,128,

129,130, 131,132,140, 141, 142, 143,

146, 152, 153, 154, 155, 157, 177, 212.

Osbeckia. XIV, 259, 267, 282, 313,

XIX, 7.

Osbeckiées. XIV, 316, 340.

Oscillariées. III, 18
; XVIII, 281.

Oscillatoria. V, 2.

Oscillatoriacées. V, 6.

Osmoxylées. IV, 202.

Osmoxylon. IV, 112.

Osmunda. I, 43 ; XIV, 94, 95.

Osmundacées. IV, 283 ; X, 130 ; XI,

367
; XIV, 91, 95; XVI, 349.

Osmundkes. X, 130 ; XIV, 94, 95.

Ostrya. III, 23, 379 ; XV, 267.

Ostryopsis. III, 3*79.

Otis. II, 126.

Otomyces. II, 155.

Otomycosis. X, 307.

Otonychium. XVII, 355

Otonychidium. XVII, 355, 370.

Oubanguia. I, 321 ; III, 376.

Oubanguiées. I, 323.

OuiLLASTRES. XX, 94.

Oulivié fé. XX. 94.

OURATEA. V, 180.

OURATÉES. V, 163.

OURATELLA. V, 185.

OuRTIQUÈRE. XX, 106.

Ovaire (développement) (Lavialle). XV,
39.

Ovaire (Graminées à fruit rostre) (Guil-

laume), XIX, 33.

Ovule (structure de l'ovule des Aracées) .

V, 312.

Ovule (Valérianacées). VIII, 176.

Ovulées (plantes). V, 352
; VI, 126.

Oxaudales. IV, 386.

Oxalide. V, 294.

OxALIDINÉES. IV, 386.

Oxalis. I, 5 ; X, 34 ; XVIII, 26, 27, 28,

29, 30, 32.
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Oxysporées. XIV, 324

Oxytricha. IX, 263.

Ozonium. III, 105.

Pacaniers (fleur femelle des). III, 369.

Pachyma. III, 105.

Pachylobus. X, 202.

Pachypodium. VI, 307.

Padina. I, 47.

P^eonia. IV, 215 ; IX, 199 ; XV, 204.

Pjîsia. IV, 328.

Pahouin (chocolat). I, 272.

Pain de Dika. I, 272.

Palmellacées. III, 93.

Palmellococcus. V, 4.

Palmiers. V, 249, 317 ; VIII, 134
; XIII,

129.

Palmodactylon. V, 34.

Pamphalea. XV, 42, 113.

Panacinées. IV, 160.

Panais. V, 245.

Panax. IV, 160
; IX, 329.

Panda. XVI, 353, 354, 355,356,357,359.

Pandacées. XVI, 358.

Pandorina. V, 32.

Pangium. VI, 273.

Pani-.um. V, 249.

Pannaria. III, 99.

Papaver. V, 221, 355
; IX, 199 ; XIII,

122
; XIV, 13, 14, 23, 26, 27.

Papavéracées. V, 247
; VI, 12

; XII,

130 ; XIII, 123.

Paphiopedilum. IX, 32.

Papilionacées. IV, 7
; VII, 129

; XI, 36 ;

XII, 168.

Pappophorum. V, 249.

Papulspora. III, 112.

Param^cium. IX, 265.

Paracémies. IX, 264.

Parapanax. IV, 7.

Parastacides. IV, 183.

Paratropia. IV, 15 ; IX, 329.

Pardiguier. XX, 28, 229.

Parenchymatisation II, 313.

Parenchyme. XIV, 71, 73, 74.

Parietaria. II, 60; III, 15; V, 249;

XII, 121
; XIII, 301 ; XV, 276.

Parkériacées. IV, 285.

Parmeha. III, 101.

Paronychia. XIII, 311.

Paronychiées. XII, 159.

Pasaniopsis. XIV. 78.

Paspalum. V, 249.

Passerina. XII, 261.

Passiflora. XIII, 326.

Passiflorées. XIII, 326.

Pastinaca. XV, 319
;
320.

Paullinia, IV, 215.

Paulownia. XV, 183, 208.

Pavia. XIII, 147 ; XV, 208.

Payonia. V, 250.

Paxillus. III, 184.

Pêchers. X, 31.

Pecopteris. X, 135.

Pediastrum. V, 43.

Pelargonium. I, 5
; IX, 199; XIII, 337;

XIV, 52, 53, 54
; XV, 182, 197, 206,

230, 232, 243, 246
; XIX, 42, 45.

Pellia. III, 63.

Pelodryad/e. IV, 184.

Peloria. XVI, 188.

Pélorie (la) (Vuillemin). XVI, 187.

Pélorie (la) et les anomalies connexes

d'origine gamogemmique (P. Vuillemin).

XVI, 187.

Pen.ea. XVI, 85, 97.

Pendoulié. XX, 243.

Pendoulier. XX, 105.

Pénétration des sels (Rufz de Lavi-

son), XIV, 97.

Penicillaria. IX, 200.

Pénicille crustacé (Renard). XVI, 277.

Pénicillium. 1, 122; II, 128; X. 304;

XIII, 1
; XIV, 155 ; XVI, 277 ; XVIII,

390, 391, 392, 395, 396, 398, 399, 401,

403, 405, 406, 410, 415, 416, 418, 424,

425, 426, 431, 436, 4 37, 438.

Penicillus. XVIII, 185, 233.

Penium. V, 95.

Pentadesma. VIII, 229
; XI, 288.

Pentadiplandra. IX, 392.

Pentapanax. IV, 74.

Pentochna. V, 17s.

Pentopetia. VI, 335.

Pentopetiopsis. VI, 346.

Pentstemon. XIV, 13,22,26; XVI, 202.

Peperomia. VII, 117 ; XVI, 79, 85, 97.

Pépéromiées. Vil, 117.

Peragallia. VIII, 207.

Perezia. XV, 42, 110.

Péricarpe. XV, 77, 79.

Perichvena. III, 111.

Péricycle (des arbres fruitiers). I, 142.

Péridiniacées. V, 152.

PÉRIDINIENS. VIII, 191.

Peridinium. V, 152
; IX, 253.

Péricone. XIX, 69.
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Periplaneta. I, 125.

Périplocées. VI, 335.

PÉRITRICHES. XVIII, 285.
*

Perméabilité du protoplasme et de la

membrane cellulosique jeune pour les

sels des métaux alcalins et alcalino-

terreux employés à de fortes concen-

trations. XIV, 134.

Peronospora. XI, 33.

PéronospoKacées. XVIII, 249.

Pétiole. XIV, 298, 307, 311, 315.

Petit Broutignan. XX, 144.

Petite Corniale. XX, 72, 106.

Petite Noire. XX, 171.

Petit Ribier. XX, 122, 132.

Petite Violette. XX, 187.

Peto-dé-ra. XX, 40, 250, 251.

Petrjsa. V, 346.

Petroselinum. XV, 319, 320.

Petteria. VII, 137.

Pétunia. V, 357
; VI, 7

; XV, 232, 243,

244.

Peucedamm. IV, 178, 215; XV, 319.

Peupliers. V, 294
; XI, 47.

Peziza. III, 103.

Phacelia. V, 254, 336.

Phacotus. V, 31.

Phacus. V, 148.

PH.EOTHAMNIÉES. V, 58.

Ph.eothamnion. V, 58.

Phagocytose (la). IX, 148.

Phalacrocarpus. X, 153.

Phalaris. V, 371; XVI, 4.

Phal^enopsis. IX, 26.

Phallus. III, 179.

Phanérogames. V, 316; VII, 13; VIII,

180, 327
; XIII, 141.

Phascum. XVII, 124, 127, 128, 132, 134,

140, 141, 142, 143, 144, 146, 148, 149,

135, 152, 153, 154, 155,156,157, 158,

159,160,162,163,165, 166, 168, 169,

170, 171, 176, 181, 182, 184, 189, 198,

200. 201, 203, 204, 205, 206, 207,208,

210, 217, 218.

Phaséolées. VII, 134.

Phaseolus. I, 19; IV, 214; V, 224;

VII, 331; IX, 199; XII, 55; XIII, 133.

Phebopleura. III, 187.

Phegopteris. IV, 283; X, 126; XIV, 82,

83.

Phellinus. III, 111.

Phelline. IX, 389.

Phellogène (assise). VII, 104.

Phénicanthémées. VI, 130.

Phénicinées. V, 317.

Phénol et corps voisins. XV, 201.

Phéophycées. V, 135
; VIII, 183.

Philadelphus. IX, 198
; XV, 235, 236,

237.

Philodendron. V, 318.

Phillyrhea. IX, 198, 208.

Phyllagnathis. XIV, 338.

Physiologie (de la greffe des plantes à

acide cyanhydrique) (Guignard). VI,

261.

Phleotribus. XX, 90.

Phloème. XIII, 258.

Phloème précurseur. XII, 14.

Phloème transitoire. XII, 36.

Phlomis. V, 326
; XV, 307.

Phlox. V, 341, 359 ; IX, 199; XV, 204.

Phœnicanthemum. VI, 130.

Phœnix. III, 214; IX, 200; XIII 138.

Pholiota. III, 109.

Phoma. XI, 41.

Phoradendrées. VI, 130.

Phoradendron. VI, 130.

Phormidium. V, 9.

Phormium. XVII, 210, 214.

Phornothamnus. XIV, 259.

Photinia. VI, 288
; IX, 198

; XII, So.

Phragmites. XVIII, 281.

Phragmocarpae (Astrotricha). IV, 52.

Phragmopedilum. IX, 32.

Phrymacées. V, 342.

Phykotheca. V, 24.

Phylacteria. III, 111.

Phyllobotrys. VII, 277.

Phyllocladus. V, 354.

Phylloglossum. IX, 17.

Phyllophora. I, 61 ; V, 142.

Phyllopodes. XIII, 148.

Phyllosiphon. XVIII, 188, 291, 251,

252.

Phyllosiphonacées. XVIII, 185.

Phyllospartium. VII, 153; VII, 277.

Phymatidium. IX, 70.

Phymatodes. IV, 320.

Physalis. V, 253
; VI, 7.

Physapteris. IV, 339.

Physcia. III, 99.

Physematium. IV, 346.

Physisporus. III, 109.

PHYSOCHLAINA/ VI, 7.

Physostoma. XVI, 89.

Phytelephas. III, 296.

Phytocrene. IV, 5.

Phytolacca. IV, 16
; V, 250.

Phytolaccées. V, 250.

Phyton. XIII, 140, 180.
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Phytons. XIII, 180.

PlCATADO. XX, 222.

Picea. I, 23; VII, 326; IX, 200, XI, 85;

XIV, 66, 67 ; XVIII, 4, 8, 15, 17 18.

Piceoxylon. XIV, 67, 68, 79.

Pichia. XIX, 16, 26.

Picholine. XX, 6, 32, 35, 39, 40, 52, 54,

72, 82, 83, 89, 237, 247, 248.

Picholine bâtarde. XX, 205.

Picridium. XV, 43, 137.

Picris. III, 21
; XV, 43, 127, 145, 285.

Pièces florales (respiration) (Maige),

XIV, 1.

Pied bleu (Champignon). III, 180.

Pigale. XX, 32, 33, 44, 54, 82, 222.

Pigaou. XX, 222.

Pigments anthocyaniques. XVI, 1.

Pilocarpus. IV, 217.

Pilosperma. XI, 288.

Pilosella. XV, 285.

PlLOl'RATEA. V, 191.

Pimpinella. III, 21.

Pin. IV, 350
; XIII, 151.

Pin pignon. V, 225.

Pin sylvestre. XI, 47.

Pinanga. III, 271
; VIII, 144.

Pincement (des arbres fruitiers). I, 140.

Pinées. XIII, 272.

PlNNULARIA. III, 93.

Pinellia. V, 314.

Pi Mrs. I, 1
; VII, 331

; IX, 200
; XI, 48,

292
; XII, 53

; XIII, 180 ; XIV, 66, 69
;

XV, 190 ; XVI, 26, 34, 38, 39, 40, 44,

49.

Piper. VII, 117
; XIII, 306.

Pipéracées. IV, 13; VII, 117
; XIII, 162.

Pipérées. VII. 217.

Pirahazo (caoutchouc de). VI, 361.

Pirus. I, 137 ; II, 338 V, 237
; IX, 198

;

X, 86
; XVI, 46.

Pissenlit. V, 245.

Pistacia. II, 2, 63.

Pistia. IX, 279.

Pistil (Acanthacées). VII, 11.

Pistil (Labiées, Borragacées). V, 321.

Pistil -(Valérianacées). VIII, 176.

Pisum. V, 221; VII, 359
; IX, 199; XI,

115; XIII, 133; XVII, 2, 12, 13, 20,

21, 22, 23, 24, 25, 26, 34, 35, 36, 37, 40,

54, 55, 57, 72, 74, 83, 87, 88, 89, 96,

97, 98, 99,100, 101, 102, 103, 108, 109.

Pitchpin. XI, 48.

PlTTOSPORACÉES. IV, 178.

PlTTOSPORUM. IX, 198.

PlTYOXYLON. XIV, 68.

Placentation : alaire, V, 362 ; axile, V,

352;basale, V, 356; basilaire, V, 352
;

centrale, V, 352
; diffuse, V, 352

; directe,

V, 353 ; dorsale, V, 353 ; indirecte, V,
361; latérale,V, 355; marginale, V, 353;

médiane, V, 355
; nulle, V, 362

; parié-

tale, V, 352
; peltée, V, 355

; réticulée,

V, 355 ; sériée, V, 354
; submarginalr,

V, 354; subterminale, V, 356; termi-

nale, V, 353
; ventrale, V, 353.

Piacentation du carpelle (sur les divers

modes de). V, 351.

Placodium, III, 99.

Placophytes. VIII, 191.

Placostylus, IV, 184.

Plagiochila. III, 55.

Plagiothecium. III, 47.

Planera. III, 377; V, 249.

Plantaginées. V, 254; XII, 219.

Plantago. III, 16; V, 241; IX, 199;

XII, 127
; XV, 366.

Plant d'Aix. XX, 83, 139.

Plant de Callas. XX, 78.

Plant d'Entrecasteaux. XX, 196.

Plant de la Fare. XX, 139.

Plant de Figanières. XX, 156.

Plant de Gavari. XX, 229.

Plant d'Istres. XX, 237.

Plant de Martégaou. XX, 237

Plant de Martigues. XX, 237.

Plant de Roquevaire. XX, 239, 240.

Plant de Salernes. XX, 133.

Plant de Salon. XX, 163.

Plant de Varages. XX, 261.

Plantes affines (Alfred Sarton). II, 1.

Plantes aquatiques (L. François). VII,
24.

Plantes littorales (Ghermezon). XII,
117.

Plantes (Congo). VI, 130.

Plantes vasculaires. X, 1
; XIII, 113,

Platane. XI, 47.

Platanthera. IX, 75; XIV, 229.

Platanus. II, 172; IX. 198; XV, 208.

Platycarya. III, 373.

Platyclinis. IX, 49.

Platyosprion. II, 174.

Platypus. XI, 47.

Platystigma. V, 252.

Platytheca. IV, 373.

Plebomorpha. III, 187.

Plectonema. XVII, 141.

Pleiostemones (Araîiacées). IV, 8.

Pleonosporium. I, 65.

Pleodiprochna. V, 191.
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Pleopetalum. V, 191.

Pleouratea. V, 191.

Plerandra. IV, 6.

Plérandrées. IV, H, 202.

Plérandrinées. IV, 131.

Plerandropsis. IV, 134.

Pleuridie. VII, 161.

Pleurococcacées. V, 35.

Pleurococcus. V,35.
Pleurodie. IV, 271.

Pleuroridgea. V, 191.

Pleurosigma. III, 93
; VIII, 183.

Pleurostigmatées. IV, 271.

Pleurot^enium. V, 96.

Pleurotus. III, 109.

Plicoséminées. V, 178.

P.I.ICOURATEA. V, 191.

Plombaga'cées. V, 363.

Plombaginées. V, 253 ; XII, 224.

Plumbago. V, 253.

Poa. III, 16
; XI, 91.

PODALYRIÉES. VII, 142.

PODOCARPACÉES. V, 363.

PODOCYTISES. Vil, 188.

PODOCYTISUS. VII, 186.

PODOLAMPAS. VIII, 192.

Podospermum. XV, 131, 145, 146.

Pogonatum. III, 69; XVII, 140, 146.

Poids atomique. XIV, 106.

Poils en escargot. X, 245.

Poils lecteurs. XI, 5.

Points pellucides. XI, 343.

Pointue. XX, 268.

Poires. IX, 296.

Poiriers. XI, 47.

Pois. V, 208
; X, 19 ; XI, 128.

Poivriers. VII, 119.

Polémoniacées. V, 332.

Polemonium. V, 342.

Polyblépharidées. V, 26.

POLYCARPON. XII, 127.

POLYEDRIUM. V, 42.

POLYGALA. XII, 143.

Polygalacées. IV, 385
; X, 297.

POLYGALÉES. XII, 143.

Polygonacées. XV, 272, 275.

Polygonées. V, 249
; X, 231

; XII, 253
;

XVI, 56.

Polygonum. V, 249
; X, 39

; XII, 253
;

XV, 273, 370, 373
; XVIII, 292.

POLYPLETHIA. VI, 145.

Polypodiacées. IV, 283; V, 363 ; XIII,
146.

Polypodiées. IV, 283, 284.

POLYPODINÉES. IV, 320.

Polypodium. III r 17 ; IV, 217, 283 ; X,

115; XI, 83; XII, 14; XIII, 188;

XIV, 16, 17.

Polypogon. V, 238.

POLYPORÉES. III, 116.

Polyporus. III, 102
; VIII, 10

; XIII, 49.

POLYOCHNELLA. V, 183.

POLYOURATEA. V, 191.

POLYRRHIZA. IX, 69.

POLYSCIAS. IV, 63.

POLYSCIINÉES. IV, 57.

POLYSACCHARIDES. XIII, 1.

Polysiphonia. I, 48
; V, 142.

POLYSTÉLIE. XIII, 148.

Polystélique (structure). VI, 244.

POLYSTICHUM. IV, 287.

POLYTHECIUM. V, 159.

Polytoma. V, 36 ; IX, 251.

POLYTRIGHUM. XVII, 124, 127, 129, 130,

169.

POMACÉES. Il, 313.

Pomme de terre. VI, 265
; XI, 243.

Pommes. IX, 296.

Pongelina. IV, 279.

Pongelium. IV, 272.

Populus. IX, 198 ; XV, 183, 208
; XVI,

172 ; XVIII, 6, 8, 11, 13, 23.

Porées. III, 141.

Porlieria. IV, 215.-

PORPHYRANTHUS. X, 202.

PORIA. III, 147.

Porochna. V, 191.

Porodie. IV, 271.

Porogames. IV, 271.

Porospermum. IV, 130.

Poroxylon. XIII, 237.

Portulaca. V, 223 ; IX, 199.

PORTULACÉES. V, 251.

Position systématique (des Gnétales)

(Lignier et Tison). XVI, 55.

Potamogeton. V, 240
; VII, 27

; IX, 200,

279
; XI, 82

; XV, 366, 367, 370, 373.

Potamées. VII, 89.

POTAMONIDÉS. PoTAMONINÉS. IV, 187.

Potentilla III, 17
; IV, 215

; V, 241
;

VII, 55 ; X, 49
; XV, 337, 338, 341

;

XIX, 283.

Poterium. V, 252
; XV, 340.

Pottia. III, 53.

Poumal. XX, 39, 191, 192.

Prakticum. XV, 13.

Prasiola. V, 49.

Préauron. XX, 127, 128.

Prenanthes. XV, 287.

Présure. XIII, 77.
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Primevère. XIII, 148.

Primula. III, 23 ; V, 33 ; IX, 199
; XIII,

152.

Primulacées. V, 362 ; XII, 209 ; XIII,

154.

Piimulinées. IV, 260, 386.

Prionitis. I, 53.

Pristomychi. III, 118.

Priva. V, 346.

Proboscella. V, 192.

Prochromogènes. XVI, 9.

Production de la substance sèche et de la

chlorophylle chez les végétaux supé-

rieurs aux différentes intensités lumi-

neuses (W. Lubimenko). VII, 321.

Projection des graines d'Oxalis. XVIII,

25.

Progenèse. XIX, 58.

Propriétés générales des colloïdes et

du protoplasme. XIV, 100

Propriétés générales des sels dissous

envisagés au point de vue de leur mode

d'action possible sur le protoplasme.

XIV, 106.

Prorocentracées. V, 152.

Prorocentrum. V, 152.

Prostanthérées. V, 323.

Prostites. VIII, 147.

Protéacées. II, 181.

Prothallées. VI, 125.

Protie^. X, 294.

Protiées. X, 294.

Protium. X, 203.

Protococcacées. III, 18
; V, 40 ; IX,

269.

Protococcus. III, 93; IX, 232; XVII,
180.

Protocorme. IX, 17.

Protophloème. IV, 15.

Protophloème et métaphloème. XIII,
262.

Protoplasme. XIV, 104.

Protopteris. X, 122; XIV, 84,86*90,91.
Prototheca. XVIII, 391.

Protoxylème. XIII, 259.

Protozoaires. IX, 263.

Pruneau. XX, 40, 260.

Prunus. I, 23 ; III, 20; V, 252
; VI, 274

;

XI, 36, 82;XV, 331,341, 371, 372,373;

XVI, 26, 35, 49.

Psalliota. I, 102
; III, 108.

Psamma. XII, 265.

Psammisia. V, 252.

Psaroniées. XVI, 344, 345, 349.

Psaroniocaulon. X, 135
; XI, 363.

Psaronius. X, 135 ; XI, 363.

Psaronius brasiliensis. XVI, 337, 338,

339, 340, 341, 342, 343, 344, 345, 346,

347, 348, 349, 350, 351, 352. .

Pseudaralia. IV, 73.

Pseudobryopsis. XVIII, 185, 186, 199,

211, 212, 232, 248, 249, 254, 257, 258.

Pseudocodium. XVIII, 185, 188, 254,

256, 257, 258.

Pseudopanacées. IV, 7.

Pseudopanacinées. IV, 33.

Pseudopanax. IV, 7
; IX, 318.

PSEUDOSCIADIUM. IV, 9.

Pseudotsuga. XIV, 66, 67, 69.

Psidium. X, 82.

Psilotum. IX, 9
; XIII, 211

; XII, 14.

PSITTACANTHÉES. VI, 130.

Psoralea. III, 21
; V, 253

; X, 69.

Ptelea. IV, 215
; X, 50.

Ptéridées. IV, 284.

Ptéridinées. IV, 328.

Pteridium. IV, 216, 284.

Pteridophytes. IV, 285.

Ptéridopsides. XIII, 165.

Pteris. III, 22
; IV, 283

; VI, 179 ; VII,

329 ; X, 118
; XIII, 141

; XIV, 15, 17,

81, 83, 87.

Pterocarya. III, 373.

Pterocephalus. X, 151.

Pterogonium. III, 53.

Pterogynandrum. III, 65.

Pteromonas. V, 31.

Pteropsida. XIII, 157.

Pterotheca. XV, 43, 132, 143.

Pterotropia. IV, 138
; IX, 319.

Ptérostémonoïdées. V, 376.

Ptychode. XIII, 117.

Ptychogaster. III, 125.

Ptychosperma. III, 268.

Ptychostylus. VI, 130.

Puccinie. II, 315.

PULMONARIA. XV, 310, 311.

PUMPERNICKEL. X, 314.

Punctaria. V, 136.

Punica. V, 250.

Pycnides. XI, 41.

Pycnocomon. X, 152.

Pylaiella. I, 47.

Pyramimonas. V, 26.

Pyrethrum. IV, 215.

Pyridine et corps voisins. XV, 199.

Pyrus. IX, 221.

Pyhsactis. V, 25.

Pythecanthum. V, 176.
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Quassiées. I, 247.

Quedius. III, 112.

QUELETIA. III, 187.

Quelques Mélastomacées du nord-

ouest de Madagascar (MM. H. Jumelle

et H. Perrier de la Bâthie). XIV,
259.

Quelques remarques sur les Treman-

dracées (Ph. Van Tieghem). IV, 373.

Querband. IV, 296.

QUERCITE. VIII, 104.

Quercites. XIV, 76.

Quercus. III, 20; VIII, 301; IX, 199;

XIV, 76, 77, 78 ; XV, 220, 230.

Quercinium. XIV, 71, 75, 76, 77, 78, 79.

Qu'est-ce que l'Aspergillus glaucus?

(L. Mangin). X, 103.

Quiina. VIII, 249.

Qtjinaria. IV, 219.

R

Race de Montfort. XX, 196.

Rachiopteris. X, 124.

Racine. XIV, 196.

Radis. V, 225
; XI, 127.

Rafflésiacées. VI, 127.

Raffino-lévulase. XIII, 23.

Raffinose. VIII, 103; XIII, 15.

Raisin. IX, 296.

Ramalina. III, 100.

Rameau des arbres fruitiers. I, 163.

Rameria. III, 148.

Ramondia. V, 360.

Rana. XIX, 164.

Ranunculus. M, 4
; IV, 215

; V, 241
;

Vil, 56; IX, 199; XIII, 318; XV,
327; XVIII, 16; XIX, 322.

Raphanus. L 28 ; V, 251 ; X, 47
; XI,

115
; XII, 55; XIII, 167; XV, 257, 344,

349, 350, 351, 354, 359, 360, 363, 370,

374
; XVIII, 299.

Raphia. III, 260.

Raphidines. VIL 24.

Raphidium. V, 36.

Raphidophora..V. 319.

Raphiolepis. X, 91.

Rapistrum. XV, 344, 351, 354, 361.

Rapports anatomiques du genre

Arfeuillea (A. Le Renard). XVII, 353.

Rapports entre les composés hydro-

carbonés et la formation de l'Antho-

cyane (R. Combes). IX, 275.

Rapuguier. XX, 40, 229.

Rave. V, 245.

Ravenala. VIII, 114.

Rayons. XIV, 64, 71, 73, 74.

Rayons X. VIII, 109.

Razoumovskia. VI, 126.

Reaumuria. XII, 126.

Recherches anatomiques sur la classi-

fication des Araliacées. IV, 1 .

Recherches anatomiques sur la classi-

fication des Fougères de France (F. Pe-

lourde). IV, 281.

Recherches anatomiques sur la classi-

fication des Genêts et des Cytises (F. Pel-

legrin). VII, 129.

Recherches anatomiques sur la germi-
nation des Hypéricacées et des Guttif-

fères (G. Brandza). VIII, 221.

Recherches anatomiques et chimiques
sur la germination des Palmiers

(L. Gatin). III, 192.

Recherches anatomiques sur l'embryon
et la germination des Cannacées et des

Musacées (C.-L. Gatin). VIII, 113.

Recherches anatomiques sur les Dipté-

rocécidies des Genévriers (Houard).

I, 67.

Recherches anatomiques sur les MeJi-

nilla de Madagascar (H. Jacob de

Cordemoy). XVIII, 67.

Recherches anatomiques sur les Méla-

stomacées du nord-ouest de Mada-

gascar (II. Jacob de Cordemoy). XIV,
281.

Recherches comparatives sur la struc-

ture des Fougèree fossiles et vivantes

(Fernand Pelourde). X, 115.

Recherches expérimentale sur l'ana-

tomie des plantes affines ^Alfred Sar-

ton). II, 1.

Recherches expérimentales sur le déve-

loppement et la nutrition des Mousses

en milieux stérilisés (C. Servettaz).

XVII, 111.

Recherches morphologiques et biolo-

giques sur l'Olivier et sur ses variété-;

cultivées en France (Ruby). XX, 1.

Recherches physiologiques sur la greffe

des plantes à acide cyanhydrique

(L. Guignard). VI, 261.

Recherches sur Y Achromatium oxal-

je.ru.rn (J. Virieux). XVIII, 265.

Recherches sur la composition chimique
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de la membrane et le morcellemenl du

thalle chez les Siphonales (R. Mirande).

XVIII, 147.

Recherches sur la pénétration des sels

dans le protoplasme et sur la nature

de leur action toxique (Jean de Rufz

de Lavison). XIV, 97, 116.

Recherches sur la respiration des diffé-

rentes pièces florales (M mo G. Maige).

XIV, 1.

Recherches sur la respiration des organes

végétatifs des plantes vasculaires

(G. Nicolas). X, 1.

Recherches sur la structure et le déve-

loppement des Burséracées. Appli-
cation à la systématique (A. Guillau-

min). X, 201.

Recherches sur la variabilité des sexes

chez le Cannabis satica et le Rumex
acetosa (A. Sprecher). XVII, 255.

Recherches sur la vie latente des graine^

(Paul Becquerel). V, 193.

Recherches sur le développement de

l'ovaire en fruit chez les Composées

(L. Lavialle). XV, 39.

Recherches sur les bourgeons des arbres

fruitiers (Goumy). I, 135.

Recherches sur les Cupulifères (Léon

Pauchet). VIII, 301.

Recherches sur les Hybrides artificiels

de Cistes obtenus par M. Ed. Boraet,

publiées par Méd. Gard. XII, 71.

Recherches sur les mouvements de loco-

motion des organismes inférieurs aux
basses températures (Em. C. Téodo-

resco). IX, 231.

Recherches sur les plantes aquatiques
(L. François). VII, 25.

Recherches sur les tissus transitoires du

corps végétatif des plantes vasculaires

(G. Chauveaud). XII, 1.

Recherches sur les variations de lu

structure des rhizomes (A. Dauphiné).
111,317.

Recherches sur quelques Aspergillus

pathogènes (Costantin et Lucet). II,

119.

Recherche microchimique des substances

absorbées parles racines. XIV, 128.

Rectisé minées. V, 173.

Redonal. XX, 32, 72, Ml, ii^.

Redonales. XX, 105.

Redondal. XX, 179.

Redounale. XX, 109.

.
Redounan. XX, 32, 83, 133.

ANN. DES SC. NAT. BOT., ;r srrie

Redounaou. XX, 111.

Redouneil. XX, 134.

Relations entre les variations de la pres-

sion osmotique et l'évolution des ano-

malies. XIX, 110.

Remarques à propos de quelques Fou-

gères mésozoïques (F. Pelourde), XIV,
81.

Remarques sur la projection des graines

d'Oxalis (V. Royole). XVIII, 25.

Remarques sur les Dipsacaccées (Ph.Van

Tieghem). X, 148.

Remarque sur l'orientation de l'embryon

des Caprifoliacées (Ph. Van Tieghem)

VII, 128.

Remarques sur l'organisation florale et

sur la structure de l'ovule des Aracées

(Ph. van Tieghem). V, 312.

Remusatia. V, 318.

Renonculacées. IV, 7 ; V, 247 ; XIII,

314 ; XV, 328.

Renonculées. IV, 7.

Renonculinées. IV, 259, 386; V, 375.

Réséda. IX, 199
; XIII, 327; XIV, 12,13.

Résédacées. V, 355 ; XIII, 326.

Resen. X,294.

Respiration. X, 1.

Respiration (influence de la tempéra-

ture) (Pourievitch). I, 1.

Respirations comparées des diverses

pièces florales et de la feuille. XIV,
20, 26.

Respiration comparée des cellules repro-

ductrices et des cellules végétatives.

XIV, 56.

Respirations comparées du pistil, de

l'étamine et de la feuille. XIV, 8, 13.

Respiration des pièces florales adultes.

XIV,' 8, 55.

Respiration (Maige). XII, 315
; XIV, I.

Respiration (Pourievitch). I, 1.

Restauration du genre Hexacentre dans

la famille nouvelle des Thunbergiacées

(Ph. Van Tieghem). VII, 111.

Rétama. VII, 134.

Retamospartum. VII, 241.

Re vision des Asclépiadacées de Mada-

gascar (Costantin et Gallaud). VI, 333.

Reî mé. XX, 101.

Reynoldsia. IV, 6.

Reynoldsiées. IV, 141.

Rhabdophyllum. V, 167.

Rhacomitrii m. III, 65.

Rhagadiolus. XV, 43, 123.

Rhamnées. X, 297.

1916, x\, 23
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Rhamnus. IX, 198.

Rhaptopétalacées (sur les) (Van Tieg-

hem). I, 321 , III, 376
; IV, 179.

Rhaptopétalées. I, 323.

Rhaptopetalum. I, 321
; III, 376.

Rheades. III, 144.

Rheedia. XI, 255, 288.

Rheum. V, 249
; IX, 199

; XVI, 165.

Rhinanthées. VI, 127.

Rhipocephalus. XVIII, 185, 197.

Rhizanthème. VI, 131.

Rhizoclonium. I, 55 ; V, 65.

Rhizoctonia. IX, 2
; XIV, 222, 223. 224,

227,228, 230, 232, 236.

Rhizomes (structure des). III, 317.

Rhizomorpha. III, 16, 105.

Rhizophytes. VI, 125.

Rhizopus. XIII, 5.

Rhizosolenia. VIII, 188.

Rhizosoléniées. VIII, 207.

Rhodochorton. I, 64.

Rhododendron. IV, 123
; VI, 205

; XI,
93

; XV, 200.

Rhœum. XV, 274.

Rhodomeléacées. V, 142.

Rhodophycées. V, 139.

Rhodosepala. XIV, 259.

Rhodotypos. XVI, 26, 32, 33, 34, 38,39,

40, 44, 49.

Rhodyméniacées. V, 142.

Rhoicosphenia. III, 93.

Rhus. IV, 215
; IX, 198.

Rhynchosia. V, 252.

Rhynchostegium. 111, 15.

Rhynchotheca. XIX, 42, 46, 47, 48.

Ribes. IX, 198, 209
; XV, 183, 235, 236;

XVI, 24.

RlBEYRA. XX, 133.

Ribeyro. XX, 40, 132.

Ribier. XX, 122.

Ribière. XX, 72, 252, 253.

Riccia. XIX. 338.

Ricin. V, 225; VIII, 156
; XIII, 138.

Ricinus. V, 251
; VIII, 153.

Ricotiâ. XIII, 330.

Rivina. V, 250.

Rivularia. V, 21.

RiyulariacÈes. V, 16.

Robinia. II, 176
; IV, 215

; VII, 327
;

IX, 198
; XI, 85 ; XV, 220, 221, 227,

228, 341
; XVI, 26, 33, 34, 49.

Rodigia. XV, 43, 132, 143.

Rocaveren. XX, 72, 239.

Rœstelia. II, 313.

Romarin. V, 235.

Ronce. V, 256.

Ronce (fleur verte de). V, 377.

Rœtlera. IV, 187.

Rosa. III, 20
; IV, 215

; V, 252
; IX, 198,

285; XV, 235, 238, 243, 335, 341, 372,

373 ; XVI, 4.

Rosacées. V, 247.

Rosea. V, 250.

Rose. XX, 72, 246.

Rosmarinus. V, 366.

Rotifères. IX, 273.

Roubeyron. XX, 151.

Roubeyrou. XX, 150.

Roubieva. XIII, 207.

Rougeon. XX, 121.

Rouget. XX, 32, 34, 35, 39, 54, 72, 78,

105, 121, 166, 167, 185, 212.

Rougette. XX, 78, 147, 148, 185,^212.
Roumanie (flore algologique). V, 1.

Rousseauxia. XIV, 259.

Routes (goudronnages) (Gatin). XV, 165.

Royale. XX, 235.

Rubia. V, 254
; X, 72.

RUBIACÉES. V, 254
; VII, 128

; VIII, 176
;

XII, 185.

Rubiales. X, 148.

Rubiées. VIII, 176.

Ri bus. III, 20
; IV, 215

; V, 241, 377 ;

VI, 205
; IX, 198- XV, 338

; XVIII, 7,

11, 13, 15.

Rue. V, 245.

Ruellia. VII, 1.

Ruelliées. VII, 21.

Rumex. V, 247; IX, 199, 280; X, 36;

XV, 271, 373
; XVII, 255, 257, 263,

270, 276, 288, 294, 296, 298, 299,300,

301, 316, 324, 325, 326, 327, 328, 330,

335, 337, 338, 346, 347, 349, 350.

Ruminé (albumen). IV, 6.

Ruscus. III, 23
; IX, 200

; X, 53.

Russula. III, 187
; X, 15

; XIII, 49.

Ruta. V, 355
; XIII, 341.

Rutacées. I, 247
; V, 355

; X, 202, 294
;

XIII, 341.

S

Sabal. III, 258
; V, 249

; IX, 200.

Sabiacées. -X, 297.

Sabine, XX, 28, 40, 72, 78, 90, 154.

Saccharomyces. II 165; XVIII, 393;

XIX, 2, 5, 6, 7, 8, 9, 10, 17, 18, 19,24,

25, 26, 30.

Saccharomycètes. II, 165.

Saccharomycodes. XIX, 27.
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Saccharose. VIII, 102 ; XII, 323 ; XIII,

5
; XVII, 190.

Saccharum. V, 371.

Saccobolus. XIX, 27.

Saccophytes, VIII, 191.

Sagenia. IV, 308.

Sagina. V, 241
; XII, 156.

Sagittaria. VII, 70 : XV, 365.

Sainfoin. V, 246.

Salernet. XX, 190.

Salicine. VIII, 103.

Salicornia. V, 249
; XII, 119

; XV, 281.

Salix. IX, 198 ; XVI, 172
; XVIII, 4, 6,

8, 13.21, 23.

Sai.macis. V, 80.

Salon (plant de). XX, 83.

Salonen. XX, 28, 32, 33, 36, 39, 18, 52,

57, 72, 78, 163.

Salonenque. XX, 163.

Salpichroa. VI, 7.

Salpiglossidées. VI, 104.

Salpiglossis. VI, 7.

Salsifis V, 245.

Salsola. V, 250 XI, 115; XII, 119;

XV, 281.

Salsolacées. XII, 233.

Salviniacées. IV, 284.

Salvia. V, 254, 326, 366 ; IX, 199
; XV,

232, 244, 307 ; XVI, 202, 250.

Samaropsis. XVI, 69.

Sambucus. III, 20
; IV, 179, 214, 350 ;

V, 254 ; VI, 274 ; VII, 128
; IX, 198

;

X, 71
; XVIII, 4, 8, 15, 20.

Sanguin. XX, 231.

Sanguisorba. IV, 214
; V, 252.

Sanicula. IV, 178.

San Michelenque. XX, 180.

Santalacées. VI, 127.

Santalinées. V, 343
; VI, 135.

Santiria. X, 203.

Santiriopsis. X, 203.

Santolina. III, 21.

Sapin. XI, 47 ; XIII, 264.

Sapindacées. IV, 222 ; VI, 15
; X, 296

;

XIII, 341.

Sapindales. X, 202.

Sapindls. IV, 215.

Saponaria II, 107
; III, 22, 356 ; V, 355 ;

IX, 199
; XI, 115 ; XIII, 340

; XIV, 8,

13, 14, 21, 26.

Saprolegnia. VIII, 16.

Saprophyte (Entomophthurùe) (Gallaud).

1, 101.

Saracenia. XI, 93.

Saracha. V, 253 : VI, 7.

Sarcanthinées. IX, 61.

Sarcocaulon. XIX, 42, 45.

Sarcogyne. III, 99.

Sarcophyllacées. VI, 135.

Sarcostemma. II, 310.

Sargassum. I, 52.

Sarothamnus. IV, 380 ;V, 253 ; VII, 135 ;

XI, 36.

Sarrasin. V, 225
; XIII, 49.

Sarrasine. XX, 72, 106.

Satureia. III, 21
; XVII, 272.

Saugschicht. XI, 39.

Saules. V, 294.

Sauren. XX, 163.

Saurin. XX, 57, 58, 83, 208.

Saurine. XX, 39, 237, 238.

Saururacées. VII, 117.

Sausen noir. XX, 188.

Saussurea. XV, 42, 85, 86, 103, 105.

Sauvage. XX, 83, 94, 132.

Sauzen. XX, 72, 83, 88, 105, 163, 275.

Sauzen vert. XX, 275, 276.

Saxifraga.V, 251 ; IX, 199, 279
; XVI, 4.

Saxifragacées. V, 376.

Saxifragales. V, 376.

Saxifragées. V, 251.

Sa verne. XX, 106.

Scabiosa. III, 21
; VI, 18; X, 148.

Scabiosées. X, 150.

Scabiosella. X, 163.

Scenedesmus. V, 38; XVII, 180, 194;

XVIII, 372.

Schefflera. IV, 83
; IX, 328.

Schefflerées. IV, 202
; IX, 319.

ScHEFFLERINÉES. IV, 83.

SCHEMNITZENSIS. XIV, 94.

SCHENCKIA. XVI, 23.

SCHIMPERITES. XIV, 76.

Schinopsis. X, 219.

Schistostega. III, 92.; XVII, 164, 200.

SCHIZANTHUS. VI, 7.

Schizea. X, 140.

Schizéacées. IV, 284; X, 143; XIII,
158

; XVI, 349.

Schizogonium. V, 53.

Schizomeryta. IV, 106.

Schizophycées. V, 4.

Schizomeris. V, 53.

Schizophyllum. III, 102.

SCHIZOSTÉLIE. XIII, 150.

Schizostélique (tige de Graminée). V,

364, 371.

Schlechtendalia. XV, 42, 73, 106, 1<>7,

146.

SoiiMiniTES. XIV, 76.
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SCHNALLENVERBINDUNGEN. IX, 37.

SCHRŒDERIA. V, 39.

Sciadium. V, 40.

SciADODENDRON. IV, 7.

SciADOPANAX. IV, 62.

Sciadophyllum. IV, 5 ; IX, 330.

Scilla. III, 22
; V, 249

; XIV, 11, 13, 14,

30, 33, 34, 42, 45, 46.

Scirpus. V, 240
; XV, 368

; XVIII, 281.

Sclérenchyme (dans les arbres frui-

tiers). I, 142.

Sclérites. XI, 15.

Scleropoa. XII, 265.

ScLÉROTE. III, 105.

SCLEROTINIA. XIII, 1.

SCI.EROTIUM. IX, 192.

SCOLOPENDRIÉES. IV, 284.

Scolopendrium. III, 20
; IV, 283

; X.
117.

Scolymus. XV, 43, 44, 62, 71, 72, 73,

115, 117, 145, 147, 288.

SCOLYTIDES. XI, 35.

Scopolia. V, 253
; VI, 7.

SCOPOLINA ATROPOIDES. XV, 27.

Scoria. III, 372.

Scoriées. III, 373.

Scorpioides. VII, 216.

Scorpiurus. XV, 343.

Scorzonera. XIII, 147
; XV, 43, 71, 72,

73,129,130,131,145,146.
Scrofularia. V, 253, 357, 365

; XI, 36.

Scrofulariacées. V, 365
; VI, 10.

Scrofulariales. V, 348
; VII, 24.

Scrofularinées. V, 247
; XII, 215.

Scutellaria. V, 326, 366; XIX, 212,

214, 260, 294, 300, 301, 303, 304, 305.

Scutinanthe. X, 203.

Scytonema. 111, 94
; V, 14

; XVII, 140

SCYTONÉMACÉES. V, 14.

Scytopetalum. I, 321
; III, 376.

Scytosiphon. V, 136.

Sedum. I, 5
; 111, 20 ; V, 362

; IX, 199;

XV, 183.

Section Acanthocalyx. X, 191.

Section Adiantopsis. IV, 339.

Section Anomal*. IX, 307.

Section des Arborescentes. IX, 307.

Section Arthrothamnvs. II, 303.

Section Asterospartum. VII, 150.

Section (Sous-) Aulonix. VII, 310.

Section Botryoschefflera. IX, il^.s.

Section Campyloneuron. IV, 320.

Section Capituligerae. IX, 307.

Section Cephaloschefflera. IX, 328.

Section Chasmone. VII, 173.

Section Choriandra. X, 220.

Section Chronanthus. VII, 303.

Section Corniculat.e sessilis (Vau-

cheria). V, 81.

Section Cryptothladia. X, 191.

Section Darea. IV, 290.

Section Diotocalyx. X, 191.

Section Eremolobium. VII, 173.

Section Erinacoides. VII, 139.

Section Euadiantum. IV, 331.

Section Euasplenium. IV, 290.

Section Eublechnum. IV, 303.

Section Eucanarium. X, 220.

Section Eucheilanthes. IV, 339.

Section Eunephrodium. IV, 308.

Section Eunothochl^ena. IV, 337.

Section Euphacélie. V, 337.

Section Euphegopteris. IV, 317.

Section Eupteris. IV, 325.

Section Eupolypodium. IV, 320.

Section Eurotium. X, 310.

Section Euschefflera. IX, 328.

Section Euthunbergia. VII, 115.

Section Euulex. VII, 176.

Section Euwoodsiées. IV, 346.

Section Fruticosje. VII, 174.

Section Genistoides. VII, 139.

Section Genuin*. IX, 322.

Section Gonocytisu's. VII, 153.

Section Gymnobythe. V, 337.

Section Hemidictyum. IV, 297.

Section Hewardia. IV, 331.

Section Humiles. IX, 307.

Section Intisy. II, 301.

Section Involucrat*. Vli, 174.

Section Labuknum. VII, 137.

Section Lastrea. IV, 308.

Section Lembotropis. VII, 169.

Section Lomaria. IV, 303.

Section Lychnoides. X, 153.

Section Lyciopsis. II, 303.

Section Manj30stana. VIII, 224'.

Section Marignia. X, 208.

Section Milleporum. VIII, 231.

Section Monodelpha. X, 220.

Section Nan*. IX, 307.

Section Nepa. VII, 176.

Section Paesia. IV, 328.

Section Pedun^ulares. VII, 175.

Section Paragarcinia. XI, 263.

Section Parvifolia. X, 220.

Section Phyllospartfjm. VII, 163.

Section Phymatodes. IV, 320.

Section Physapteris. IV, 339.

Section Physematium. IV, 346.
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Section Pseudohexacentris. VII, 116.

Section Rétama.. VII, 162.

Section Retamospartum. VII, 162.

Section Rhinostigmv. VIII, 269 .

Section Sagenia. IV, 308.

Section Salmacis (Vaucheria). V, 80.

Section Sarothamnus. VII, 168.

Section Sauracanthus. VII, 176.

Section Scorpioides. VII, 162.

Section Scutinanthe. X, 220.

Section Spartidium. VII, 239.

Section Spartioides. VII, 162.

Section Spartocytisus. VII, 290.

Section Sph.erocarpées. VII, 243.

Section Stenocarpus. VII, 287.

Section Teline. VII, 139.

Section Tenuipyrena. X, 220.

Section Thamnopteris. IV, 290.

Section Thunbergiopsis. VII, 116.

Section Tirucalli. II, 289.

Section Thiandra. X, 220.

Section Tricheroides. X, 154.

Section Tubocytisus. VII, 305.

Section Tubuliger.e (Vaucheria). V, 81.

Section Urceolata. X, 220.

Section Vidua. X, 165.

Section Voglera. VII, 147.

Section Wiborgia. VII, 170

Seemannaralia. IV, 118.

Seigle. V, 224.

Sélagacées. V, 366.

Seiaginella. V, 365
; XIII, 238

; XIX,
338 339.

Sélection (des Avoines cultivées) (Danii 1

et Miègej. XX, 289.

Sellowiana. XIV, 84.

Selonen. XX, 163.

Semecarpus. X, 219.

Sempervivum. I, 5.

Senebiera. XV, 358.

Senecio. XII, 200; IV, 215; VI,' 14
;

IX, 199; XV, 44, 46, 50, 52 53, 70,

294.

Sénécionées. XV, 42.

Senftenbergia. XVI, 349.

Séquoia. XIV, 67, 79.

Serratula. XV, 42, 72, 95, 96.

Seseli. III, 20.

Sksuvium. V, 251.

Setaria. IX, 200.

Setouratea. V, 192.

Sexe (variabilité). XVII, 255.

Sexualité (Houblon). XIX, 49.

Sideritis. V, 254, 326.

Silaus. IV, 178
; XV, 319,320.

Silène. V, 250, 361
; IX, 199 ; XII, 148;

XIII, 339.

Silybum. XIII, 137; XV, 42, 90, 91,

102.

Simarubacées. I, 247
; IV, 280

; X, 296.

Sinapis.V, 223; XIX, 332, 333.

Singlaou. XX, 106.

Siphonales. XVIII, 147, 250, 254, 256.

SlPHONOCLADIALES. XVIII, 184.

SlPHONOCLADUS. I, 49.

Sirex. XI, 45.

SlROGONIUM. V, 124.

SlSYMBRIUM. V, 251.

Skidegatensis. XIV, 94.

Smilax. 111,22.

Siuyrnium. X, 32
; XV, 319

SOBRALIA. IX, 49.

SOBRALIINÉES. IX, 50.

Solandra. VI, 7.

Solanacées. V, 357.

Solanacées (tégumentséminal des). VI, 1

Solanales. IV, 271
; V, 348.

Solanées. V, 247
; VI, 136, 264.

Solaninées. V, 348, 376 ; X, 148.

Solanum. III, 20
; IV, 215

; V, 253, 357
;

VI, 7 ; VII, 331
; IX, 199 ; X, 29

; XI,
115 ; XIV, 235, 237, 239, 241, 243, 244,

245, 246, 247, 248, 249, 250, 252, 254,

255, 256, 257, 258.

Soi.idago. III, 23
; XI, 292.

Solutions sucrées (influence sur respi-

ration) (Maige). XII, 315.

Somo. VI, 321.

Sonchus. IX, 199; XV, 43, 48, 49, 50,

55, 56, 57, 58, 60, 61, 62, 63, 64, 67, 68,

70, 77, 87, 118, 120, 125, 135, 286.

Sonérilées. XIV, 338. 344.

Songosongo. VI, 321.

Sophora. II, 173
; X, 83 ; XV, 182, 207.

Sorastrum. V, 45.

SORBARIA. IV, 215.

Sorbier. XV, 208.

Sorbus. II, 338 ; IV, 215
; IX, 198, 285.

Sorcière (balais de). II, 316.

Sorghum. V, 371.

SoRINDEIA. X, 202

Soump. IV, 231.

Souterraine (flore) (Maheu). III, 1.

Spanderswood. VIII, 27.

Spartianthus. VII, 134.

Spartidium. VII, 239.

Spartiées. VII, 129.

Spartiinées. VII, 145.

Spartioides. VII, 223.

Spartina. XII, 266.
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Spartium. III, 24
; VII, 144

; IX, 198 ;

X,52.
Spartocytisus. VII, 136.

Spartothamnu's. VII, 136.

Spathoglossum. 1, 58.

Spergula. XI, 91.

Spergularia. XII, 124; XIII, 340.

Spermogonies. 11,313.

Spermothamnion. I, 60.

Sphacelaria. I, 53
; V,.135.

Sphacélariacées. V, 135.

Sph.erocarpées. VII, 242.

Sph.erocystis. V, 35.

Sph.eroplea. V, 73.

Sph^rostigma. V, 251.

Sph.erozosma. V, 89.

Sphagnoi.. XVIII, 149.

Sphagnum. IX, 96.

Sphenella. III, 93.

Sphénophyllales. IV, 285; XIII, 160.

Sphenophyllum. XIII, 243.

Sphenopus. XII, 265.

Sphéropléacées. V, 73.

Spinacia. V, 249
; XV, 281, 282

; XVII,

270, 288, 342.

Spinellus. VIII, 53.

Spinulos* (Nephrodium). IV, 308.

Spir;ea. V, 252
; IX, 198, 285 ; X, 43

;

XV, 183 ; XVI, 1, 2, 26, 28, 29, 30, 31,

32, 35, 36, 38, 39, 40, 44, 46, 47, 48,

49, 50.

Spiranthes. IX, 32.

Spiricules. XIII, 115.

Spirillum. VIII, 149.

Spirogyra. V, 2
; XVIII, 158, 164, 370,

371.

Spirogyres. V, 80.

Spirostomum. IX, 264.

Spirulina. V, 9.

Spongopyrena. V, 166.

Spongostemma. X, 152.

Spore. I, 104.

Sporidie. II, 315.

Sporobolus. XII, 266.

Sporodinia. VIII, 6
; IX, 33

Sporotrichum. III, 112.

Spyridia. I, 51.

Stachyphyllum. VI, 130.

Stachyose. XIII, 64.

Stachys. III, 23; V, 254, 326; VII, 28,

332
; X, 48 ;-XII, 218 ; XV, 305, 306.

XIX, 195, 205, 207, 208, 209, 210, 255,

257, 282, 284, 286, 288, 289, 290, 293,

299, 300, 301, 302, 303, 304, 305, 307,

308.

Stackousiées. X, 297.

Staphylea. IV, 214
; IX, 198.

Statice. V, 253 ; XII, 85.

Staurastrum. V, 109.

Staurogenia. V, 37.

Stauroneis. III, 93
; VIII, 178.

Stellaria. III, 22
; V, 250.

Stemonitis. III, 111.

Sténocarpées. VII, 161.

Stenospermation. V, 319.

Stenotaphrum. XII, 267.

Stenouratea. V, 192.

Stéphamen. XI, 371.

Stephanodium. XVI, 357, 358.

Stephanospermum. XVI, 69.

Sterculia. VI, 183.

Stereum. III, 105.

Sterigmatocystis. II, 121 ; VIII, 61
;

X, 309 ; XIII, 1
; XVIII, 392.

Steudnera. V, 31S .

Stichococcus. V, 52; XVII, 180, 194;

XVIII, 371.

Stigeoclonium. V, 53
; IX, 162.

Stigmatées. V, 353 ; VI, 126.

Stigonématacées. V, 16.

Stilbocarpa. IV, 52.

Stilbum. III, 114.

Stipilopteris. X, 135.

Stipitopteris. XI, 361 ; XVI, 345.

Stolons souterrains (Labiées) (Chaillot).

XIX, 193.

Strasburgénacées. V, 375.

Strasburgerie. V, 375.

Strasburgérioïdées. V, 376.

Strelitzia. VIII, 115.

Streptococcus. III, 96.

Streptothrix. XVII, 214.

Striaria. I, 54.

Strix. II, 124.

Strobilis. XIX, 49.

Strobilopaxax. IV, 148.

Stromatopteris. X, lis.

Strophiole. VII, 147.

Structure de l'ovule des Aracées et orga-

nisation florale (Ph. Van Tieghem). V,
312.

Structure (Burséracées) (Guillaumin).

X, 201.

Structure des Rhizomes (A. Dauphiné).

III, 317.

Structure du pistil et du fruit des

Labiées, des Boragacées et des familles

voisines (Ph. Van Tieghem). V, 321.

Structure du pistil et de l'ovule du fruit

et de la graine des Acarithacées, dédoti-
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blement de cette famille (Ph. Van

Tieghem). VII, 1.

Struthanthées. VI, 130.

Struvea. I, 51.

Stutzbundel. IV, 298.

Stutzscheide. IV, 296.

Stylonichia. IX, 265.

Stylophorum. V, 252.

Stylospores. VIII, 41.

Stypholobium. II, 172: IV, 215.

Su.eda. XII, 250 ; XIII, 207.

Subérine. XVIII, 149.

Substance toxique (Renard). XVI, 277.

Succisa. X, 151.

Sucisella. X, 152.

SUCRASE. XIII, 6.

Sucre de canne. IX, 289.

Sucre de lait. XIII, 28.

Surirella. VIII, 183 ;< XVIII, 281.

Sur la dissymétrie des feuilles distiques

(Ph. Van Tieghem). III, 375.

Sur la dissymétrie des folioles latérales

dans les feuilles composées (Ph. Van

Tieghem). IV, 211.

Sur la fonction fungicide des bulbes

d'Ophrydées (Noël Bernard). XIV, 221.

Sur la valeur des formations libéro-

ligneuses supplémentaires chez cer-

taines Monocotylédones (André Dau-

phiné). XX, 309.

Sur le développement des formations

médullaires des Greenovia (R. Hamet).

XV, 253.

Sur les AGi\LiDAcÉEs(Ph.Van Tieghem).

IV, 223.

Sur les anthères symétriquement hété-

rogènes (Ph. Van Tieghem). V, 364.

Sur les canaux à mucilage des Pipérées

(Ph. Van Tieghem). VII, 117.

Sur l'ouverture des fruits indéhiscents

à la germination (A. Joxe). XV, 257.

Sur les divers modes de placentation du

carpelle (Ph. Van Tieghem). V, 351.

Si r les Héliotropiacées (Ph. Van

Tieghem). IV, 261.

Sur les mycocécidies des Gymnospo-
rangium (Geneau de Lama^lière). II, 3 1 3.

Sur une fleur verte de Ronce. V, 377.

Surrirella. III, 93.

SUSPENSOÏDES. XIV, 101.

Sycomore. XV, 208.

Symbiose chez les Orchidées. IX, 1.

Stmphonia. VIII, 253
; XI, 25:,. 2KK.

Symphorémacées. V, 343.

Symphorémées. Y 348

Symphoricarpus. V, 362 ; VII, 128
; IX,

198
; XV, 183, 235, 236.

Symphytum. V, 253, 330; XV, 310.

Symploca. I, 48.

Synedra. VIII, 183 ; IX, 261.

Synura. V, 145; IX, 264.

Synergine. XVI, 8.

Syncephalis. II, 165.

Syringa. I, 6 ; IX, 198.

Syspone. VII, 136.

SWINTONIA. XI, 2.

T

Tabac. V, 256.

Taoazzea. VI, 346.

TyENIOMA. I, 62.

T.ENIOPHYLLUM. IX, 65.

T.ENIDINÉES. IV, 320.

Taille des arbres fruitiers. I, 135.

Tagetes. IV, 217
; XIII, 134

; XV, 244.

Tamariacées. XIII, 326.

Tamarindus. VII, 17.

Tamariscinées. XII, 161.

Tamarix. XII, 126.

Tamus. III, 231.

Tanacetum. III, 349
; IV, 215

; IX, 199.

Tanche. XX, 32, 35, 39, 54, 72, 78, 89,

124.

Tapeinochilus. XIII, 209.

Tapura. XVI, 357, 358.

Taraxacum. II, 105; IX, 199; XV, 43,

44, 46, 62, 134 ; XV, 287.

Tardylium. III, 21.

Tauscheria. V, 251.

Taverniera. V, 252.

Taxacées. V, 363.

Taxodium. IX, 200 ; XIV, 68, 79.

Taxus. I, 7
; V, 354

; IX, 200 ; XI, 86

XII, 2
; XIII, 138

; XVI, 59, 64.

Tecoma. IV, 215 V, 358; XIV, 31, 33,

34, 37.

Tegmen. VI, 2
; XV, 39.

Tégument. XV, 77, 80.

Tégument séminal chez les Solanacées.

VI, 1.

Telephora. III, 105.

Téleutospores. II, 314

Telina. VII, 136.

Telinaria. VII, 136.

Teline. VII. 135.

Telmate.t \. XV. 16.

Teloxis. XIII, 208,

Températures (basses) (mouvement des

organismes inférieurs). IX. 23L
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Température (son influence sur la respi-

ration) (Pourievitch). 1,1.

TÉRÉBINTHACÉES. X, 201
; XI, 1

Termites. XI, 31.

Terpnophyllum. VIII, 227.

Testa. VI, 1
; XV, 39.

Tetmemorus. V. 96.

Tetraspora. V, 34.

Tétrasporacées (Chlorophycées). V. 33.

Tetratheca. IV, 373.

Tétracentracées. IV, 47.

TÉTRADICLIS. XII, 167.

Tétragastris. X, 203.

Tétrapanax. IV, 7.

Tetraphis. III, 69.

Tetrapium. XI, 48.

Tetraplasandra. IV, 6.

Tetrouratea. V„192.
Teucrium. II, 102

; III, 362 ; V, 254, 323
;

XI, 115.; XV, 301, 367; XVI, 189;

XVII, 2, 12, 13, 14, 18, 19, 22, 23, 24,

25, 26, 34, 36, 37, 38, 39, 40, 46, 50, 54,

55, 57, 71, 72, 74, 87, 88, 89, 92, 96,

97, 9S, 99, 100, 101, 102, 103, 109;

XIX, 197, 239, 241, 245, 246, 273, 275,

285, 286, 287, 288, 295, 296, 299, 301,

303, 304,305,306.

Thalassiasira. VIII, 202.

Thalia. V, 240.

Thalictrum. II, 18 ; IV, 212
; V, 250

;

XV, 326.

Thalle des Siphonales. XVIII, 147.

Thallœdema. III, 99.

Thallophytes. VIII, 180.

Thamnidium. VIII, 3.

Thamnium. III, 46.

Thamnopteris. IV, 290; X, 130; XIV, 94.

Thanatophorus. XVII, 355, 362.

Thaumatopteris. XIV, 89.

Thélémytrées. IX, 73.

Théophrastacées. V, 362.

Theriophonum. V, 314.

Thlaspi. V, 251; XV, 358.

Thoa. XVI, 58.

Thonningia et Thonningiées. VI, 214.

Thrincia. X, 33; XV, 285.

Thioploca. XVIII, 286.

Thiophysa. XVIII, 272, 285, 286.

Thiothrix. XVIII, 286.

Thiovulum. XVIII, 272, 285, 286.

Thrinia. 111,22. -

Thunbergia. VII, 1.111.

Thunbergiacées. VII, 20, 111.

Thunberoiées. VII, 5.

Thunbergioïdées. VII, 18.

Thuninées. IX, 50.

THUorsis. IX, 200.

Thuretia. I, 52.

Thuya. V, 356; IX, 199 ; XII, 17.

Thyidium. III, 48.

Thyméléacées. II, 181 ; XII, 261.

Thymus. III, 21
; II, 86 ; XV, 305.

Tige. Méristèles corticales (diverses sortes)

(Van Tieghem). I, 33.

Tige. XIV, 199, 284, 302, 309, 314,324,
329.

Tige schizostélique. V, 364.

TlEGHEMOPANAX. IV, 11.

Tilia. III, 378
; VII, 327

; IX, 128
; XI,

s'. ; XVIII, 13, 20.

Tiliacées. I, 321
; 111,378.

Tilleul. Vil, 397
; XI, 47.

Tilleuls. XV, 208.

Timmia. III, 57.

Tirucalli (section). II, 289.

Tissu cortical (des arbres fruitiers). 1,142.

Tissus transitoires du corps végétatif

(Chauveaud). XII, 1.

Tmesipteris. XIII, 163.

Todea. IV, 360
; X, 133

; XIII, 159 ;

XIV, 94.

ToDEOPSIS. XI, 31')'.).

Tokelau. II, 122.

Tolpis. XV, 43, 122, 132, 143.

Tolypella. V, 128.

Tolypellopsis. V, 62, 129
; IX, 274.

TOLYPOTHRIX. V, 15.

Tomate. VI, 266.

Tomicus (Coléoptère). XI, 31.

Tornatellina. IV, 184.

Torilis. IV, 215.

Torreya. V, 354 ; IX, 200
; XVI, 85.

Torricella. IV, 6.

Tortula. XVII, 127, 128, 129, 130, 149,

157.

Tournefortia. IV, 261
; XV, 314.

Tournesol. IV, 263.

Tourteaux de coton. XIII, 16.

Toyomita. XI, 288.

Toxiques (action des sels). XIV, 97.

Toxiques (substances) (Renard). XVI,
277.

Trachées déroulables. XIII, 114.

Trachéides. XIV, 64, 66, 71.

Trachelomonas,. V, 150
; XVIII, 281.

Trachycarpus. III. 245; VIII, 130.

Tradescantia. IX, 200, 274; XVI, 18.

Traganum. XII, 249.

Tragopogon. IX, 199; XIII, 147
; XV,

43, 73, 75, 131, 145, 146.
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Trametes. III, 109; VIII, 10.

Transnucellées. V, 327.

Transpariétées uni-tegminées. IV, 11;

V, 317
; VI, 4; VII, 24.

Trapa. III, 33; V, 237; IX, 278

Trattimckia. X,203.
Trèfle. V, 212.

Tréhalase. XIII, 72.

Tréma. 111,376.

Tremandra. IV, 373.

Trémandracées. IV, 373
; X, 297.

Trémellinkes. III, 166.

Trémellodon. VIII, 24.

Trentepohlia. V, 58.

Treubella. VI, 130.

Trevesia. IV, 17 ; IX, 364.

Triarthron. VI, 129.

Tribulus. IV, 215.

Trichera. X, 154.

Tricheranthes. X, 154

Trichocladus. V, 369.

Trichocline. XV, 42, 107, 108, 109, 113.

Trichoderma. III, 116.

Trichoglœa. I, 48.

Tricholoma. III, 180.

Trichomanes. X, 118.

Trichophyton. II, 122.

Trichouratea. V, 192.

Trichovaselia. V, 192.

Trifolium. III, 16
; V, 247

; IX, 199
;

XIII, 151
; XV, 343.

Triglochin. XII, 55
; XIII, 171.

Trigonella. V, 252 ; XII, 177.

Trigoniacées. X, 297.

Triomma. X, 203.

Triomphe de Jodoigne (rameau de Poi-

rier var.). I, 225.

Triparde. XX, 235.

Triphalangoxylées. XVI, 353.

Triplostegia. X, 150.

Tiupsacum. IX, 200.

Tristemma. XIV, 259, 260, 268, 282,

283, 313, 314, 316, 318, 322, 341.

Trithecanthera. VI, 130.

Triticum. I, 13 ; V, 223
; Vil, 332 ; IX,

200
; X, 102

; XI, 115
; XII, 13

; XIII,

122
; XIX, 164.

Trixis. XV, 42, 108, 110, 111, 112, 113,

143.

Trixylées. XVI, 353, 356.

Trochodendracf.es. IV, 47.

Trochomorpha. IV, 184.

Troluus. V, 250.

Trop/f.olum. IX, 199
; XI, 97; XIV, 18.

Truffe. VIII, 21.

Trypanosomes. VIII, 147.

TSIMATIMANONTA. XI, 256.

Tsimatimia. XI, 255, 29.1.
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Volvocées. V, 32.
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Wendtia. XIX, 42.

Werschaffeltia. III, 268.

Westringia. V, 366.

Wiborgia. VII, 305.
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Wurzelpilz. IX, 24.

X

Xanthidium. V, 107.

Xanthochroi s. III. 109.
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Zygnémacées. V, 113.
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MASSON ET C 1E
, ÉDITEURS

LIBRAIRES DE L'ACADÉMIE DE MÉDECINE
120, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 120 — PARIS — VI e ARR.

Vient de paraître :

Deuxième édition.

PrêciS de i 1 par le DT M. Langeron, 1 vol. in-8,^mmm*m
. avec 292 figures dans le texte.

MlCrOSCOpie Cartonné toile souple. . . 12 fr.

Les étudiants, les spécialistes du laboratoire, les praticiens,
avaient besoin d'un précis qui leur indique, sous une forme

concise, ce que c'est qu'un microscope, comment on peut
utiliser les ressources de cet instrument, quelles sont les

méthodes générales de la micrographie et quels sont les

procédés spéciaux, applicables aux cas particuliers.
Le Précis de microscopîe du Dr

Langeron est venu
combler la lacune. Le succès de la première édition, épuisée
en quelques mois, démontre que ce livre, longuement mûri,
écrit dans un but essentiellement pratique, répond aux besoins

<le tous ceux qui sont appelés à se servir du microscope.
La seconde édition est totalement refondue et mise au

courant des procédés les plus récents. De nombreuses amé-
liorations ont été apportées aux parties concernant le mi-

croscope et la technique générale. Les techniques spéciales
ont fait l'objet d'une revision très complète : le chapitre des

Protozoaires a été entièrement remanié et mis au courant

•des méthodes les plus récentes de diagnostic et de culture.

Tout ce qui concerne le sang et les parasites du sang a fait

l'objet d'une mise au point particulière. Un peu partout de

nouvelles figures ont été introduites et les indications biblio-

graphiques, déjà très nombreuses dans la première édition,

ont été multipliées, de manière à rendre les recherches très

faciles.

Notons, enfin, qu'une table alphabétique très développée
permet de trouver instantanément le procédé cherché, en

partant soit du nom de l'auteur, soit du nom du colorant ou
du réactif.

Ainsi améliorée, cette nouvelle édition constitue presque
un livre nouveau et mérite le même succès que l'édition

précédente.
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